
INI II nni II ni min II ini niiii II ini fflin li iRiiii

3 3433 06818341 1

Oigitized by Goc^Ie



Digitized by Google





5>r4?*.v^ • :,.'liS
-1 V

’.-''
.

•

.
••',.

*»*. •<•'.« r ' i . ^Æl

' -I I n
r' 'r .. O'

I y

;Vi- V

y
'

lr>i

\



Digitized by Google



Digitized by Google



«V 3 C.
Digitized by Google



«

Digitized by Google



TRADITIONS POPULAIRES

COMPARÉES.

Digitized by Google



Digitized by Google



TRADITIONS POPULAIRES

COMPARÉES,

Par Désiré MONNIER,
CORRESPONDANT BiSTORIQCE

DES MINISTRES DE l'iNTÉRIEUR ET DE l'iNSTRUCTION PL'BLIQUE ,

MEMBRE DE PLUSIEURS SOCIÉTÉS SATANTÉS^

AIDÉ DE LA COLLABORATION

DE M. AIMÉ VINGTRINIER

MYTHOLOGIE.

RÈGNES DE L’AIR ET DE LA TERRE.

J.-B. DUMOULIN, LIBRAIRE

DE LA SOCIÉTÉ DE i/ÉCOLE DES CHARTES RT DE LA SOCIÉTÉ

DES ANTIQUAIRES DE FRANCE,

Qnai de» Auftuftlinn, IS.

l8oi

Digitized by Google



LYON. — iHriiiMRnir. u’Aime ViKCTntjuF.R , (juai St-.\ntoink ,
3(5.

Digilized by Google



PRl-FACE.

Heciunllir des idées qui sont devenues singulières

par la comparaison de celles qui régnent ])lus souve-

rainement aujourd’hui
, ce n’est pas se livrer à des

soins aussi futiles qu’il semble au premier couj) d’œil.

A la vérité
, ces idées n’appartiennent guère qu’à la

classe inférieure, et encore toute la classe inférieure

n’en est-elle pas imbue
; mais il ne faut pas trop les

dédaigner. Par là môme qu’elles se perpétuent dans

quelques familles que nous appelons volontiers pri-

mitives
,
parce que les institutions des ancêtres y sont

en permaiionoe, à la faveur de leur isolement, elles se
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PRÉFACE.

présentent comme des types, respectables dans leur

principe, quoiqu’ils ne le soient pas dans leur lin.

Pour un observateur
,
les croyances d'autrefois ont

plus]que l’attrait et le piquant de leur étrangeté : il re-

monte par elles à la connaissance des générations an-

tiques et à l’histoire de l’esprit humain.

Le paralellisme des idées superstitieuses d’une na-

tion avec celles d’autres nations est un sûr moyen
d’obtenir un résultat plus utile

,
la filiation des peu-

ples.

Il y a peu de temps , la filiation des peuples était

regardée comme une dos aberrations de gens trop

aveuglément attachés aux enseignements du chris-

tianisme
; mais l’esprit d’investigation qui a pris , de

nos jours , un essor indépendant
, s’est affranchi de

l’intimidation des sophistes
,
pour voler à la décou-

verte des secrets de l’histoire

Faute d’annales écrites, nous lisons dans les tra-

ditions populaires, dans les vieilles croyances , dans

la singularité des usages, dans les débris des idiomes, .

dans les fragments de costumes , les prouves de ces

généalogies.

Il est bien vrai que les lecteurs ne sont pas encore

absolument prévenus d’un retour si fréquent au ber-

ceau asiatique
;
mais notre ouvrage concourra peut-

être à les y familiariser.

Un conseil m’avait été donné
;

il était sage sans

doute, et pourtant je n’ai pu me décider à le suivre :

il s’agissait de publier le récif pur et simple des Tra-

/
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PREFACE. VIJ

dilions populaires que j’avais recueillies, sans y join-

dre mes observations. On me citait l'exemple des

frères Grimni en Allemagne
,
qui s’étaient contentés

de ce rôle passif.

Il est vrai que les frères Grimm avaient assez fait,

puisqu’ils avaient ouvert la carrière. Mais , à notre

époque , avides d’origines
, nous aspirons à pousser

plus loin , et je me sentais encouragé, par des exem-

ples tout récents, à profiter de quelques publications

éparses
,
pour établir un fait très-important en pareille

madère, à savoir que l’identité des croyances mytho-

logiques du peuple , observée sur plusieurs points de

l’ancien monde, prouve quelque chose de plus que les

singularités de l’esprit humain : elle prouve, en effet,

qu’il a existé entre l’Asie et l’Europe une consangui-

nité de nations, une transmission d’idées religieuses,

aussi bien que des conformités de moeurs
, ce qui ai-

dera désormais l’histoire ancienne à recouvrer toutes

ses ressources , et à se reconstituer dans la première

période.

Il aurait été humiliant pour moi de borner mes re-

cherches à colliger des contes de fées et des historiettes

de chaumières , tandis que j’apercevais de tous côtés

les liens qui les rattachaient à des points de départ

éloignés, bien faits pour piquer la curiosité des lecteurs

comme la mienne. Voilà pourquoi j’ai eu le courage

de m’affranchir d’un bon conseil, pour céder à une vo-

cation déterminée dont les inspirations se faisaient

sentir en moi depuis trente ans. C’est aux hommes



PRKFACE.viij

(l’étude , c’est aux esprits sérieux qu’il appartient au-

jourd’hui de décider si je les intéresse moins par mes

citationset parmes rajiprochements que par de simples

exposés de traditions superstitieuses. Aléa jftcla est.

Désiré Mon.nif.r.
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UN MOT DU COLLABORATEUR.

Pendant ces années de ma jeunesse passées au milieu des monta-

gnes du Bugey, apres surtout ces courses vagabondes qui mettent le

touriste ou le chasseur en communication plus intime avec l'homme

des champs ,
l’histoire des croyances et des traditions populaires

m'avait souvent paru des plus curieuses à étudier , et j’avais parfois

pensé que, sous des apparences fantastiques et frivoles, devaient se

cacher plus d'une leçon et plus d'une vérité, l'n ami , M. Désiré

Monnicr, en m'initiant à ses travaux est venu me confirmer dans

cette opinion et il m*a fait voir qu'avec l'intérêt d'un conte de fées ,

c'est-i-dirc de ce qui frappe le plus vivement l’imagination , cette

histoire touchait à toutes les questions. Souvenirs d'un passé loin-

tain, coutumes et religions oubliées ,
origine des peuples

,
guerres

ou alliances des nations, considérations sérieuses, aperçus philoso-

phiques peuvent se retrouver dans les récits de ces bonnes femmes

qui effrayent leurs auditeurs ranges autour du foyer de la ferme et

dans les contes de ces bergers assis a l'entrée de la foret. Tout n'est

pas caprice de la folle du logli dans ces dames blanches qui appa-

raissent au fond des bois
,
ces chasseurs sauvages qui traversent les

airs au sein de la nuit, ees dragons qui gardent les trésors, ces

lutins qui égarent les voyageurs. Il est certain que celte mythologie
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X UN MOT DU COLLABORATEUR.

fantasmagorique des campagnes a une raison d'être. M. Désire Mon-

nicr a eu la patience de remonter à la source de chacune de ces tra-

ditions, et il n'a pas été médiocrement surpris de voir que
,
passant

par le nord ou le midi, chacune d'elles nous ramenait invinciblement

à un point de départ commun , les montagnes de l'Asie. Là se re-

trouvent encore toutes nos tnodilions ; là se rencontre le germe plus

ou moins développé de toutes nos croyances. D'accord avec les li-

vres saints , l'auteur en conclut que l'Asie est le berceau du genre

humain ; une pensée grave vient donc toujours se mêler à ces récits

en apparence si futiles. C’est par ce côté philosophique
, c’est par

des recherches historiques étendues
,
que M. Monnier plaira aux

esprits qui aiment à réfléchir
,
et on lui saura gré d'avoir su cons-

truire avec des matériaux légers une œuvre importante , solide et

durable.

Depuis longues années, le plan de cet ouvrage était arrêté ; les do-

cuments étaient réunis ; déjà meme , en 1836 , l’Académie de Be-

sançon avait encouragé et couronné les premiers essais de ce travail;

il n'y avait donc plus guère à faire pour achever ce volume et le

rendre ce qu'il est aujourd'hui. Aussi lorsque, pour prix d'une col-

laboration modeste, de quelques renseignements donnés comme piè-

ces à l'appui, de quelques traditions appartenant aux montagnes du

Bugey et du Lyonnais , l'auteur de ce livre a voulu que mon nom
fàt mis à côté du sien, ai-je trouvé la récompense bien grande pour

la peine que j'avais prise ;
j'ai pensé à l'antique parabole des

ouvriers de la dernière heure
,
et j'ai vu dans le bienveillant désir de

l'auteur moins un effet de sa justice qu’une preuve nouvelle de son

amitié.

Aimé ViNGTaiNiER.
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TRADITIONS
POI'IHIRES.

LIVRE PREMIER.

Rftr.NE DE I/AIR.

CHAPITRE PREMIER.

ANGES ET GÉNIES INTERMÉDIAIRES ENTRE l'hOMME

ET I.A DIVINITÉ.

• Chjqur nation, dit Apulée, même chaque famille

et chaque homme
,
a «nn e«prit qui le fuI4e et qui

veille aur «a conduite.

• ange* «ont . dan» Ie« traditiona judaïque*

<-nmme lea a dé6nia Platon
,
de* être* qui tiennent le

milieu entre Dieu et les homme*
. il» portent le*

prière* de ceu*>ci au ciel. On dèaigne hahiluelle

ment par le nom de Mèi.ACiv entofe*. •

Dans son introduction philosophique à l’histoire

générale de la religion
,
M. Perron

,
l’un de nos

plus honorables et plus chers compatriotes ,
a tracé

d’éloquentes pages sur les esprits qui doivent ser-

vir à l’homme d’intermédiaires entre sa faible na-

ture et la toute-puissance divine. Pour aborder ce

monde invisible des intelligences, interposées entre

I
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2 GÉNIES INTERMÉDIAIRES

la terre et le ciel
,
nous sentons le besoin de cher-

cher un appui dans l’opinion d’un écrivain sérieux,

qui a professé avec distinction la philosophie dans

la capitale d’une province où nous allons trouver

une foule de sujets de méditation, parmi les dé-

bris épars des traditions populaires. C’est donc à

cet ancien professeur que nous emprunterons le

moyen de préparation dont nous avons à faire

usage ici
,
pour introduire nos lecteurs à l’Olympe

de la Séquanic. L’orthodoxie de la citation
,
en

nous sauvant du reproche de rendre hommage au

panthéisme
,
montrera le point de départ de pres-

que toutes les théogonies
;
et

,
sans nous attacher

toujours à des démonstrations, nous abandonne-

rons à la sagacité des curieux le soin de tirer les

conséquences.

« Quand l’homme, dit M. Perron, multiplie ses

dieux et fait les uns bons
,
les autres méchants

,
il

n’a pour guides que de fausses analogies
,
et pour

lumières que les lueurs incertaines de sa grossière

intelligence; voilà pourquoi il tombe nécessaire-

ment dans de révoltantes erreurs; mais en est-il de

môme , lorsqu’il reconnaît l’existence de génies in-

termédiaires entre la divinité et lui? Nous n’aurions

que l’autorité de la révélation qu’elle serait plus

que suüisante pour nous faire atlirmer qu’ici

l’homme ne s’est pas trompé. Mais les lois do

l’induction la plus sévère et la raison la plus épurée

viennent encore se joindre à l’autorité de la parole
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ENTRE l’homme ET DIEE. 3

divine
,
pour démontrer, sinon que telle ou telle

classe particulière de ces Génies existe
,
du moins

qu’en général
,
des êtres supérieurs à l’homme et

créatures do Dieu sont possibles, nous dirions pres-

<}ue nécessaires Le plus éclatant caractère do

l’univers
,
dans ce que nous en connaissons

,
est

l’enchaînement et l’harmonie des êtres qui le com-

posent. Depuis l’insecte invisible dont une goutte

d’eau renferme des milliers
,
jusqu’à la gigantesque

baleine qui bouleverse les abîmes, depuis la mousse

imperceptible jusqu’aux cèdres du Liban, etc.,

depuis les plus infimes existences jusqu’à l’homme,

toutes les classes d’êtres créés se tiennent étroite-

ment unis comme autant d’anneaux d’une seule et

même chaîne. Point d’interruption dans cette chaîne

immense
;
point d’intervalle à franchir; les diverses

parties do la nature se fondent si doucement en-

semble que l’esprit qui les parcourt passe des unes

aux autres sans s’en apercevoir. Mais, arrivée

à l’bomme, la chaîne se brise; toute gradation

cesse. Cette série d’organisations progressives et

cette harmonieuse continuité par lesquelles toutes

les créatures inférieures s'unissent avec le roi de

la terre, ne se retrouvent plus au-dessus do lui

pour l’unir avec le roi du ciel. De l’espèce humaine

pour arriver à Dieu
,
l’esprit est obligé de franchir,

d’un seul bond
,

la distance incommensurable qui

sépare l’être encore trè.s-imparfait et borné de l’être

infiniment parfait.
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-1 GÉNIES INTERMÉDIAIRES

<i Aussi
,
lors môme qu’il rejetterait toute auto-

rité religieuse
,

l’esprit no saurait être satisfait de

cette brusque interruption dans la chaîne des exis-

tences. Dominé par les lois de l’analogie
,

il s’indi-

gne de voir cesser tout à coup la progression qu’il

a suivie dans les régions inférieures; il ne peut

comprendre comment Dieu
,
après avoir formé une

échelle si douce à monter, depuis l’atome jusqu’à

l’homme
,
n’en ait pas continué les degrés qui doi-

vent conduire de l'homme à lui. La création lui

semble alors une œuvre tronquée comme un pont

qui manquerait de ses principales arcades. Il ne

sait avec quels êtres combler l’intervalle, avec quels

anneaux il peut terminer la chaîne; mais il croit

qu’il doit y en avoir, et il n’est content qu’après les

avoir trouvés.

Ici
,
comme dans mille autres circonstances où

l’esprit humain se débat .sous un besoin impérieux

qu’il est impuissant à satisfaire
,
la révélation vient

à .son secours. De même que la science lui a mon-
tré l’enchaînement progressif des êtres inférieurs

,

de même la foi déchire le voile étendu sur sa tête

,

et lui fait contempler, dans les régions supérieures,

cette brillante hiérarchie d’intelligences qui s’élè-

vent graduellement
,
de perfections en perfections,

depuis l’homme jusqu’à celui qui est la perfection

suprême. L’échelle mystérieuse de Jacob redescend

du firmament sur la terre
;

des myriades d’anges

en remplissent Jes degrés
;

les séraphins
,
les ché-

Digitized by Google



ENTKE l'homme ET DIEU. O

riibiiis
,

les dominations et les trônes font résonner

les voûtes du ciel de leurs sublimes cantiques. A la

clarté de la foi, les anneaux de la chaîne brisée

se retrouvent, l’analogie se continue, l’espace se

remplit, et l’esprit humain se repose satisfait, car

la religion
,
qui a aussi horreur du vide

,
a peuplé

pour lui rimmcnsité.

« On s’est beaucoup moqué de celte croyance

aux Génies intermédiaires, sans faire attention

qu’on tournait en ridicule
,
non seulement la reli-

gion
,
mais l’humanité tout entière qui les a re-

connus, puis la raison elle-même dont les lois les

exigent, et sans pouvoir alléguer, pour nier leur

existence, que ce puéril motif : « on ne les voit

« pas. >< Mais quoi de plus absurde
,
quoi de plus

fatal à la vérité que jle nier des faits ou des êtres

uniquement parce qu’ils ue tombent pas sous nets

moyens de connaître!

« Si, avant l’invention du microscope, quelqu’un

se fût avisé d’aflirmer qu’au-delà des plus petits êtres

perceptibles à l’œil existait une série d’organisa-

tions innombrables, admirablement pourvues, éton-

namment variées et composant
,
en quelque sorte

,

un nouveau monde bien plus peuplé et non moins

beau que celui des organisations visibles; que,

dans les pores du corps humain
,
que dans une

smqtle goutte d’eau, vivaient, se mouvaient, s<t

nourrissaient e( se reproduisaieul des milliers

d’êtres semblables; .si, avant l’invention du télcs-
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0 CÉMES I>TERMÉ1)IAIRES, ETC.

cope
,
un hoinme eût osé dire

:
par delà les pla-

nètes et les étoiles que nos regards peuvent saisir,

il y a des niyriades d’étoiles dont chacune égale au

moins notre soleil
;

des planètes comme notre

terre et peut-être plus étendues encore, sont em-

portées et réchauffées dans le tourbillon do ces so-

leils nouveaux dont chacun est aussi le centre d’un

monde
;
et il y a de ces mondes non pas des mil-

lions
,
ni des milliards

,
mais une quantité qu’aucun

nombre no peut représenter, et que nulle intelli-

gence humaine ne saurait concevoir; si disons-nous,

avant qu’on eût inventé ces précieux instruments

scientiüques
,
quelqu’un eut osé tenir un pareil

langage, n’aurait -il pas été regardé comme un

insensé ? Et cependant
,
tout ce qu’il eût alors

avancé
,
la science et la philosophie le proclament

aujourd’hui hautement. Or, la religion est pour

l’homme
,
lorsqu’il a la vue trop courte

,
ou qu’il

veut plonger ses regards dans des profondeurs

inaccessibles, ce que les instruments scientifiques

sont pour les organes naturels
,
quand ils se trou-

vent trop faibles
;
elle lui découvre des vérités que,

sans elle, il aurait à jamais ignorées. «

Digilized by Google



CHAPITRE 11.

l’ange gardien.

AnitrlÎA nuis iD4D<la^il «Iç te
,
ul custodiaoi te in

omnibus viit luit.

P.4. Xü. Y. II.

Un livre à la main
,
et portant mes pas sans but à

travers la campagne
.
je me plais souvent à choisir

im siège au bord do quelque sentier peu fréquenté.

Assis sur la borne solitaire ou sur le tertre de ga-

zon
,
je médite ou je lis. En ces moments de silence

et de recueillement tout embaumés, que j’ai long-

temps préférés aux inspirations da cabinet
,
com-

bien de fois j’ai trouvé de jolis textes à mes rêve-

ries! C’est en pareille occasion que j’ai recueilli

avec charme le singulier salut qui va me servir de

point de départ pour arriver à ce qu’il y a de plus

important dans les croyances traditionnelles de la

plupart des peuples.

« Bonjour , Monsieur
,
à vous et à voire com-

pagnie! »
( 1).

( 1
)

OhsiTValioii faite dans la vallée de la Seille et sur les bords de

la Saône. Ce salut est d’un usage génér.d |iaruii les populations agri

rôles de plusieurs déparlemenis de l’iist.
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8 l’amge gardien.

Quelle était cette compagnie? J’étais absolument

seul
,

et je ne supposais pas que l’habitant du

hameau saluât l’auteur du livre avec lequel je me
trouvais en téte-à-tête : l’homme des champs ne

s’avise pas
,
comme l’homme de loisir

,
de consi-

dérer à ce point de vue le génie de l’écrivain
,
qui

est à la vérité une des meilleures sociétés du monde

pour ceux qui savent s’y plaire. Saluer l’intelli-

gence qui continue de vivre dans un écrit, et avec

laquelle nous continuons d’agréables entretiens
,
ce

serait une pensée bien ingénieuse
,

trop ingénieuse

môme pour le simple villageois. — Une idée aussi

respectable par son origine que par son antiquité

,

lui dicte la pieuse révérence qu’il adresse à la

compagnie d’une personne seule
;
car il rend cet

hommage au bon Génie qu’il suppose à côté d’elle

,

c’est-à-dire à son bon ange
,
ou

,
pour m’exprimer

en termes plus catholiques encore
,

à son Ânge

Gardien.

Certain personnage brusque et maussade fut salué

d’un coup de chapeau respectueux par un habitant

de la campagne ; « Pourquoi me saluez-vous ? lui

« dit le misanthrope ; moi
,
je ne vous salue pas.

— Ce n’est pas vous que j’ai salué , répond le

paysan, c’est votre bon Ange. »

L’opinion que nous sommes accompagnés, dès

notre entrée à la vie
,

dit Chorier, de deux intel-

ligences ditférentes
,
dont l’une nous porte au bien

et l’autre nous en éloigne, est si ancienne que tous
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l’ange gardien. 0

les siècles l’ont attestée
,

et si vraisemblable que

toutes les religions l’ont persuadée. Les Romaims

les appelaient Génies
,
parce que ces Esprits s’atta-

chent à nous suivre dès le moment que noqs som-

mes engendrés
;
et il n’est pas nécessaire de parler

ici de l'entretien de Brutus avec son mauvais Génie,

avant la bataille où il fut défait. Ils attribuaient

presque toutes leurs actions à leur Génie
,
c’est-à-

dire aux fortes pensées qu’il leur inspirait
;

et ce

que nous appelons suivre son Génie est encore

une preuve de cette ancienne créance dans une

nouvelle et plus pure religion (I). »

Cette pensée d’un bon ange placé à notre droite,

et d’un mauvais ange qui se tient à notre gauche
,

expression du bon et du mauvais principe qui

étaient censés gouverner l’univers
,
nous est venue

de l’Orient (2) : elle est partie de la Chaldée pour

faire le tour du monde
;
elle s’est arrêtée chez les

nations occidentales
,

longtemps avant qu’elles

connussent
,
par les apôtres du Christianisme

,
les

anges qu’avaient honorés les patriarches chaldéens

de la race d’Héber.

Ainsi
,

par exemple
,

les images que l’antique

Étrurie nous a transmises sur ses vases d’argile

(1) AntiquUi* df (avilie de ri^nno (en UauphiiiéJ. Édition de M. Cn-

rhard
,

|>. A54.

(2) ('.liez les aiieieiis Perses , .\riiuaiie élait le mauvais pi'ineipe ,

la source du mal , le démon noir, le prinee des enfers. eiiRendre

dans les ténèbres, eiilin l'ennemi il'Oromase. prineipe du bien.
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10 l’ange gardien.

(jui font l’admiration des archéologues, et dans ses

hypogées do Tarquiniuni
,

si curieux à visiter,

nous étonnent par les significations mystiques de

cette religion primitive. Nous voyons sur les uns

le bon Génie, avec ses formes juvéniles et avec ses

ailes blanches
,
s’entretenant avec amour et intimité

avec des mortels
;
et nous y reconnaissons égale-

ment le mauvais Génie, sous des couleurs sombres

et des traits repoussants. Au fond de ces tombeaux

souterrains
,
nous ne sommes pas peu surpris de

rencontrer l’âme humaine en voyage
,
enveloppée

d’une draperie
,

entre son agatho- démon vêtu

d’une tunique blanche et pourvue de belles ailes

,

et son caco-démon
,
au front cornu

,
aux traits

difformes et au teint noir
;
comme si les Étrusques

du temps de Tarquin l’ancien avaient déjà les

idées du Christianisme actuel sur les anges de lu-

mière et les anges de ténèbres!

Nos Galls
,

suivant saint Augustin (l), recon-

naissaient deux Génies qui s'attachaient aux hom-

mes dès l’instant de leur naissance : l’un blanc et

favorable
,
l’autre noir et malfaisant. C’est absolu-

ment la mémo chose que chez les Étrusques. Le

saint prélat donne le nom de Dusii aux démons

gaulois et ce nom signifie les noirs. Isidore de

Séville les appelle Dmii pilosi

,

c’est-à-dire les

noirs-vclus •, car il prétend que ces espèces de

(1) s Auf?. , liv. XV, cliap. 23. Dr lu cili- dr Dieu.
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l’ange gardien. h
Génies empruntaient sur la terre la fonuc du bouc

et qu’ils ressemblaient aux satyres. Mais retenons

pour une autre occasion ce que nous aurions encore

à dire ici sur le compte des Duscs.

Cette foi au bon et au mauvais principes a été

observée chez les Bretons de l’Armorique actuelle.

« Les Bretons
,
dit Latour-d’Auvergne

,
reconnais-

sent aussi deux Génies qui accompagnent l’homme

dès sa naissance
,
et qui influent particulièrement

sur sa destinée. Ils nommaient anciennement le

mauvais Génie Du oll

,

qui veut dire tout noir
,

et dont quelques érudits prétendent que nous avons

fait Diaoul , en français le Diable (I). »

Les Finlandais eux-mémes
,

nation si éloignée

de nous
,
dans les sévères climats du Nord

,
prê-

taient de pareilles couleurs aux Esprits bons et

mauvais
,
bienveillants ou dangereux

,
qui

,
dans

une classe inférieure do leurs anciennes divinités

,

se partagent leurs influences sur la vie humaine.

Une telle conformité d’idées primordiales, expri-

mées par le blanc et par le noir
,

c’est-à-dire par

la lumière et par la nuit semblent
,
dans leur per-

sonniûcation
,

rappeler à l’unité originaire des

peuples chez qui nous les retrouvons persévérantes.

Les Grecs se rapprochaient aussi évidemment

du dogme primitif des Mages : c’était un point

constant de leur religion
,
que chaque personne

(I) dr la Sue. rnij. rfe» Anl. dr t'r. , C i
,

|). IH).
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avait un agatlio-démon ou bon Génie qui l’ar-

conipagnait ainsi du berceau à la tombe. Glis-

saient-ils dans quelque faute
,
c’est que l’invisible

protecteur s’était éloigné d’eux
,

à mesure qu’ils

avaient mieux écouté les pernicieux conseils du

caco-démon.

Telle est encore en partie la croyance populaire

on Écosse
, où l’on dit communément que chacun

de nous a des heures qui ne sont pas gardées; ce

sont celles où notre bon ange quitte son poste ou

.sommeille, et où notre faiblesse
,
abandonnée à

elle-nu'nie
,
néglige la défense de la forteresse

,
cl

la laisse en butte aux attaques de l’ennemi.

Il semble que cette aimable idée de l’ange et du

sommeil se retrouve dans ces mots tirés de l’oflico

des saints anges à VAnihiphona : « L’Ange qui me
parlait intuitivement est de retour; il s’est réveillé

comme un homme qui sort du sommeil (1). »

Mais qu’y a-t-il de plus doux et de plus tendre-

ment exprimé que la mission des Anges gardiens

(Injuste, dans les versets suivants du psaume xt:

du poète sacré (2)? « Le Seigneur t’a recommandé

à ses anges
;
partout ils veilleront sur toi avec sol-

licitude
;

ils te porteront dans leurs bras , de peur

(pie ton pied ne heurte par hasard à quelque

pierre
;

et tu pourras marcher sans crainte sur

(1) lli-rcrgu» cul Anyclut qui Iviiuebulur in me . rl tuseilavit qiiusi

rirum qui tunHIulur n somno êuo

(2) VriseN II, 12. 13.
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l'ange gardien. lit

le basilic
,
sur le dragon et sur le lion du dé-

sert id i. »

L'archange Raphaël qui
,
sous la figure d'un

honnête jeune homme
,
servit de guide au ûls de

Tobie
,
et qui remplit sa mission céleste sur terre,

d'une manière si intéressante pour tous les lecteurs

de la Bible
,

fut à l'enfant du vieil aveugle d'Israël

ce que l'ange conducteur est h nous
,
un ange gar-

dien du type le plus pur. La poésie païenne n'a ja-

mais rien consacré de plus délicieux à mon gré.

(I) « Anijeliê nui» mmidai'il dr fc, ul cuiludiani If in omnibit» tiii*

lui» : in manibut pnrlnbiwt Ir , ne iinquom nffrndn» ad lapidnn pr

drm Ilium

,

rtc., oie. ».
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CHAPITRE III.

LES ANGES PROTECTEinS ÜF. LA TERRE ET DES PEUPLES,

L<*k Sopianlr, dans le DcrTmosovc, disent qne Dieu

a Qie les limites des nations selon le nombre des Anges

de Dieu* Don CaLnet.

Un essaim de Religieuses
,
do l’ordre de saint

Bernard, sorti do la ruche d’Annecy, se jetait, en

1652, sur le Jura, et s’avançait vers sa destination.

La pieuse colonie ayant pour guide et pour soutien,

dans cette longue traversée de montagnes, le di-

recteur du couvent, était à cheval, et elle cheminait

avec toute la gravité et la décence qui doivent

accompagner des vierges que J .-C. a choisies pour

épouses. Sous leur rohe de laine blanche et sous

leur grand voile de lin, elles formaient sans doute

une petite caravane de l’aspect le plus poétique et

le plus intéressant. S’étant égarées entre .Moirans

et le défilé du pont de la Pile, elles se trouvèrent

bien attardées quand elles arrivèrent sous les murs

de la ville d’Orgolct (Jura), petite place encore

fumante de son dernier incendie, encore toute pou-

flrcuse de ses démolitions, encore toute soulTranle
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des plaies de la guerre. C’est à colle ville cpic les

chastes colombes venaient demander un nid parmi

les ruines
;
mais elle était déjà fermée : les voiles

de la nuit s’étaient redoublés sur elle
;

le silence

du sommeil s’en était emparé
;
et c’est à peine si

quelque lampe veillant au chevet du malade, se

laissait distinguer de loin en loin, pour indiquer

remplacement do l’oisive cité.

Dès (pic les timides voyageuses aperçurent ces

(pielques lumières, elles se groupèrent sur le chemin

en face do l’ermitage
,
et elles se prirent à chanter

en chœur une hymne en l’honneur des saints Anges,

afin de se rendre propices les .\nges de la ville

(pi’elles venaient habiter. Cette circonstance do

l’histoire de l’arrivée des sœurs Bernardines à Or-

gelet, est racontée avec tant de foi et de simplicité

dans leurs mémoires manuscrits
,

elle a quelque

chose de si extraordinaire et do si touchant, qu’on

peut la considérer comme une particularité déjà

curieuse au XVII® siècle
,
et plus digne encore de

notre attention au XIX®.

Vous trouvez, dans les traditions allemandes re-

cueillies par les frères Griinin, un exemple de bons

Anges protecteurs de la ville de Salzwédcl. Durant

le siège qu’avait mis devant celte place un ennemi

formidable et cruel, on avait vu de ces créatures

célestes allant et venant sur les remparts, inter-

ceptant les coups du catapulte, détournant les pro-

jectiles, et dirigeant eux-mèmes la défense. Lassé
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de ses vaines tentatives, le général s’écria un jour,

en tirant son glaive du fourreau : « Fasse le ciel,

*< s’il a résolu le salut de cette ville, que mon épée

« taille ce rocher comme un pain de beurre ! » Et

le rocher fut pourfendu. En 1649, l’entaille mira-

culeuse fut montrée à Prætorius, sur le chemin de

Salzwédel à Tielsen (1).

Ici se faisait l’application d’un passage du xxxiii'

psaume de David (2) : « L’Ange du Seigneur fera

fidèle garde autour du peuple qui respecte sa loi,

et il le sauvera des mains de l’ennemi. »

L’ange conducteur du peuple d’Israël est for-

mellement désigné dans l’Exode (3), où Jéhovah dit

à Moïse et aux Hébreux : « J’enverrai mon ange

pour marcher à votre tête et pour vous protéger

dans la traversée
;

c’est lui qui vous introduira

dans le lieu que je vous destine et que j’ai préparé.

Observez-le bien et suivez ses conseils (4). »

On tient que c’est à l’archange Michel qu’était

confiée cette mission
;
ces paroles de l’office qui lui

est consacré dans le Bréviaire romain, semblent en

(1) Grimni. . I . i. . p. 244. d'une tradurtion française de M. Du-

Iheil.

(2) Immitel Angelti* Domini in nrnui/u /imenfiiim eiim, rt rripifl rm.

Ofliec de S. Michel Archange
, 29 septembre,

(3) Ch. c. , 23.

'4) n Ercr fgn mittam Angelum meum gui privcednt te rl ciitlodinl

in tria
, rt inirndural in Inrutn qnrm partivi. Ohnenni rutit rt nudi

l'ocrm rjii». »
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ANGES DK LA TERRE 17

fournir la preuve d) : « Archange Michel, venez

en aide au peuple de Dieu ! »

Dans Daniel
,
on cite le prince des Anges de la

Perse, et le prince des Anges de la Grèce.

Mais, pour en revenir aux célestes gardiens des

villes, qui rentrent plus directement dans le premier

objet de ce chapitre, nous ne devons pas omettre

de citer l’Ange d'Éphèse, ni ceux des autres églises

primitives dont fait mention saint Jean dans son

Apocalypse : « Ecris ceci à l’Ange d’Ephèse et des

autres églises > ( â).

Au reste
,
ces bons Génies n’appartenaient pas

seulement aux Hébreux et aux Chrétiens de la loi

nouvelle : le Genius des Romains était un demi-

dieu qui veillait a la conservation de chaque mor-

tel, et présidait à chaque lieu auquel il était fixé (3 ).

(1) « Michaël Archiingclr . vrni in adjutnrium populi Dri! n

On lit d»ns le Bréviaire romain : ToUen* »r Angrhtt Dotnini
,
qui

prtecedtbat contrit Irrarl, iMil pont non (Antiphona). Et dans la vin' le-

i*on de l'oIlicr des SS. Ai^es, cette oraison : Tu, Ttomiae, qui mininli

Angetum tuum nub Ezechia, rege Juda, cl inlerfccinli de canirin Sen-

nachcrib cenlum ocloginta quinqiie mitlia : El nunc donninator cerln-

rum , mille angelum tuum honum aute non, m (imorr cl Iramnre ma-

gailudinin braekii lui.

(Tj Angelo Ephnni et reliquarum ecclrniarum ncribr hœc.

13) La plupart des médailles de l’Empire sont dédiées au ^énie du

peuple romain ,
Genio populi romani

.

et le poêle Pmdenee a dit île

la foule de ces déités subalternes :

C«n portift
, doBibo* ,

Ibcrmni
.
aUbah»

aaot genioa
,
prrque nmoia nenbra

Prbis
,
perque locot

,
geoionim millia multa

Finicare ne prepria «aret ancriaa o!la« ab ambrj

(
Conirii Symm. , liv. ii . p. Ata.)

2
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ET DES PEUPLES.18

Les Chinois surloul
,

les Chinois de toutes les

époques ont des Esprits chargés par le Dieu du

ciel de la garde des royaumes, des villes, des ha-

meaux, des maisons, des étables et des déserts.

Ces croyances presqu’universelles apparaissent

donc de toutes parts avec ce caractère uniforme

qui révèle un seul point de départ. Nous laisserons

à nos lecteurs la satisfaction de le découvrir, mais

nous aurons celle de leur procurer encore des

données pour qu’ils y parviennent plus sûrement :

les chapitres suivants en contiendront de nouvelles

dont le concours ne leur sera pas inutile
,
et nous

ne terminerons pas même celui-ci sans leur faire

connaître, par une citation biblique tirée du pro-

phète Zacharie, comment, dans l’opinion des Juifs,

les saintes intelligences préposées à la surveillance

de la terre rendent compte de leur mission au sou-

verain dominateur de l’univers.

« Ceux-ci sont les Anges à (jui Jéhovah a ordonné

de parcourir la terre. Ils ont répondu à l’Ange du

Soigneur qui se tenait entre les myrtes
,

et ils lui

ont dit : Nous venons d’exécuter notre promenade

par toute la terre
;
toute la terre est couverte d’ha-

bitants, toute la terre est tranquille (I). »

Car le mot ange signibe envoyé, et ce seul

(1) « Mi tunt quoi mitU Domintu ul perambulent terram. Et rf«-

pondfrunt Angflo Domini qui ilabal inter myrteta, et dixerunt : pe>--

ambulavimus terram, et ecce terra hnbitatur et quiescit. En prop.

Zrcbaku propbeta. Cbap. i , v. 10.
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ANGES DE LA TERRE, ETC.

terme explique leurs fonctions : qu'ils soient commis

à la garde de notre planète, ou qu’ils remplissent

un message, ils en rendent compte à celui qui les

envoie. « Celles de ces subtiles créatures qui rem-

plissent les emplois les moins importants
,

dit une

leçon de l’oflice de saint Michel, sont des Anges

proprement dits
,

et celles qui accomplissent de

hautes missions sont des Archanges (1). »

Nous avons touché dans ces deux chapitres aux

croyances de la religion
;
nous allons nous en éloi-

gner et entrer désormais dans le domaine du fan-

tastique et de la superstition.

H) Hi autrm (lui minima miHliaiit , ni.ijeli
;

qui vent auinmu ini

iiHnIinnI, Archangeli vocniilur. (Lectit) V, Offtv. S. Miciuf.i., mu h.,



22 LES PLISSANCES DE l’aIR.

liguée du poids de sa majesté qu’elle ne comprend

point, cherche à se mettre «à son aise, veut en par-

tager les attributs et les fonctions. Telle est
,
sans

doute, dit-il, l’origine de l’adoration des anges que

les anciens Pères de l’Eglise ont reprochée aux

premiers hommes. »

Ainsi, quand on a dit que 1e Rédempteur est

descendu sur la terre pour triompher des Puis-

sances de l’air, aereas Potestates, c’est comme si

l’on avait dit que c’était pour détruire le poly-

théisme
,
le panthéisme tout entier.

La plupart des Esprits de l’air que nous con-

naissons pourraient être comparés à des divinités

grecques, romaines, égyptiennes, mais nous ne

nous proposons pas d’étahlir des parallèles entre

les uns et les autres : le lecteur pénétrant, qui sera

frappé de quelques analogies, en déduira facilement

les conséquences. C’est à la mythologie celtique,

moins généralement connue, que nous porterons

le plus d’attention, parce que les croyances reli-

gieuses dont nous rassemblons les lambeaux nous

sont plutôt venues de la Scythie que des régions

méridionales de l’Europe
,
et qu’elles adhèrent si

fortement à l’histoire ancienne de nos pères, qu’elles

doivent se présenter de préférence à nos études les

plus chères.

Nous alli ons tout un Olympe à décrire, et, parmi

ses sublimes hôtes, il s’en trouvera d’aussi sauva-

ges que les déserts rie la Scythie qui nous les ont
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LES PUISSANCES DE l'aIR. 23

(envoyés; mais tous ne seront pas des Génies malfai-

sants ou trompeurs
;

ils ne descendent pas tous du

haut des airs pour nous solliciter au mal ou pour

nous nuire
;

la tante Arie, ou la tante aérienne est

une demi-déesse qui aime et récompense nos petits

enfants sages et studieux
;

le cavalier de Bonlieu

a plus d’une fois obligé le voyageur, en lui faisant

rapidement franchir de grandes distances
;
de bon-

nes fées ont nourri de petits bergers égarés dans

les bois
;
des Esprits servants font prospérer d’hon-

nétes fermiers qui les traitent avec quelques égards.

Il y a dans certaines forêts des Esprits qui méritent

notre intérêt par la tristesse de leur sort : celui qui

soupire dans un vallon de la montagne bleue
;

le

Pleurant des Bois de la forêt de Cri-Mont
;

la mu-

sicienne mystérieuse à laquelle on attribue les har-

monieux accords qui remplissent quelquefois 1a

forêt de Cithers, au pied des Vosges
;

l’esprit mé-

lodieux qu’on écoute avec ravissement dans les

bois des environs de Cuvier, sur le Haut-Jura, ou

le sylphe du Bugey, laissant tomber du haut de l’air

quelques paroles inarticulées, n’ont rien de terri-

ble : la plupart do ces Esprits familiers ou sauvages

sont si faciles à contenter qu’un peu de lait suffit

au culte des uns, une simple expression de pitié

à la consolation des autres.

Après cela, faisons la part de la vérité, et ne

dissimulons pas que la vouivre du comte de Bour-

gogne , son basilic
,
son dragon ne soient des êtres
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inalvcillanls et irascibles, dont la rencontre est par-

tout redoutée
;
ne cachons pas non plus que nos

follets, nos lutins so sont fait, coniine on tous lieux,

line fâcheuse réputation par leurs mauvaises plai-

santeries, qui passent quelquefois toute permission;

et qu’onlin les Esprits de l’air ne s’emportent chez

nous à de fâcheux excès, comme ailleurs.
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CHAPITRE V.

LES JOURS DE LÀ VIEILLE.

I>i* rr^ vrulu »> il m* prui ranjur^ colerr

H4II I.Y.

J.os grâces et le vit' incarnat du bel Age, ccs roses

de la vie humaine, n’accompagnent pas toujours les

sylphides que ri’ivent nos imaginations poétiques; ces

intelligences apparaissent bien souvent à la pensée

avec la ligure pAle et ridée, le front hérissé de crins

d'argent et le regard profond et scrutateur <lc la

vieille femme. Lessybilles de l’antiquité, dépositai-

res des secrets de la destinée sur terre, n’étaient pas

de Jeunes et fraîches péris
;
c’étaient des femmes qui

avaient vu passer devant elles des générations par

torrents, et sur lesquelles les siècles avaient laissé

par couches l’e.vpérience et le savoir. Il est si na-

turel à rhonune de transporter aux espaces ima-

ginaires les impressions rogues de la réalité qu’il

suppose .sans peine à des êtres doués d’une essence

immortelle, les signes extérieurs de la décrépi

-

liule ipie nous somiucs accoutumés à révérer. De là
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âH LES JOURS DE LA VIEILLE.

peut-('tre celte locution de vieille fée qui nous es(

encore très-familière.

Nous avions autrefois dans les airs de détesta-

bles Génies, sortis des steppes déserts de Lop et

d'Erigimul (1), pays de la Tartarie asiatique que

des voyageurs du XII* et du XIII® siècle trouvè-

rent infestés d’Esprits diaboliques
,
en allant par

terre au Cathay. Comme au pays de leur naissance

(où, du haut des airs, ils assaillaient les caravanes),

ces Esprits maussades, fronçant le sourcil et pous-

sant des sifflements aigus, faisaient redouter à nos

pères leur rapide passage par nos climats. L’inquiel

cultivateur, qui ne savait à quoi imputer la perle

de ses récoltes, s’en prenait à la pernicieuse in-

fluence des Puissances de l’air.

Les peuplades agricoles du joli bassin de la Seille

s’entretiennent même encore d’une certaine vieille

qui court par le temps; maudite fée qui, disent-

ils, passe chaque année sur leurs têtes, au moment

où le soleil printanier commence à réchaulTer la

terre
,
mais où la lune rousse amène aussi des re-

tours subits de température. On désigne par les

jours de la Vieille le règne de ce Iroid génie, du-

rant les trois derniers jours du mois de mars et les

(I) Au duchc itc Bourgugiio, dans le tenipsoù l'on faisait le prneès ,

aux sorciers, on donnait à eeux-ci le nom d'Erije*. Ce leriiic a beau

coup de rapport avec celui fYErigimul. Celte ressemblance mérite

atlenlion. On ne nommait le pa\s d'EriRimul que comme un pays

d'esprits malins et de sorciers.
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LES JOURS DE LA VIEILLE. 27

trois premiers du mois d’avril, jours néfastes qui,

sur l’aile de la bise, apportent souvent la mort, soit

aux germes des semences confiées alors aux gué-

réts, soit aux tendres bourgeons qui déjà promet-

taient du vin.



CHAPITRE VI.

LKS E8i>RIT.S VOYAGEANT DANS l!NE TROMBE.

- le» tSfclofu 4pnv>i«eiil uo lourlullon dr

pouMÎèro. ÜK ne . entame ie font au»»i |«-a

IwlanclaiB
,
qur cr tourbillon renferrnt' dan« m»u oein

uu Rroupi* de fér» qui rh«n(t*'ni do demeure.

" En Normandie .
• »i i on tire «ur la uuee ta

pluH uoire , avec une balle benilr, il en tombera in

faïUiblemrnl un aorcier. • lAtnt. na .Nouk. CunluincB.

m)tbe»et tradit de* prttvinreadr France.)

Vois l’an l8iU, les liahilanLs du village de la

Biirltaucho, entre ïenay et Koussillun (^Bugey),

furent vivement surpris et même fort effrayés de

Y oir les arbres d’un petit bois qui longe la grande

roule de Lyon à Belley, s’agiter, se tordre avec

accompagnement de bruits affreux
,

tout à fait

inouïs, tandis que les autres grands végétaux de-

là même vallée restaient calmes, immobiles, silen-

cieux. Les imaginations rustiques, en présence

tl’un pareil phénomène, étaient dans une étrange

porplexili*. En vain le propriétaire du petit bois

s’effoi(,‘ait-il d’expliquer celte tourmente locale par

un loiirbillon ipii s’était abattu sur le massif isolé,

(“I peut-être; aiis.si par la présence ele (pielque grand
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uiseau de proie i l’aigle des Alpes <pii s’v fait voir

queiquefois ; , l’explication était trop simple pour

être acceptée. Les montagnards de la Burbanche,

qui sont forts sur le code, et qui se font honneur de

ta dose de philosophie dont les a gratifiés le XVIir

siècle ,
retournaient malgré eux aux croyances

favorites de leurs pères. Us sont demeurés con-

vaincus qu’une légion d’Esprits aérions était

tombée comme une trombe sur le petit bois
,

et

qu'ils avaient attristé le vallon do leurs gémisse-

ments et des cris de leurs douleurs. Qu’était-il

arrivé parmi les Esprits de l’air ? c'est ce qui leur

reste encore à savoir.

Une femme des Abrôts (Isère) a été témoin d’un

phénomène pareil. Elle nous racontait
,
en 18A3,

que, deux ans auparavant, étant allée voler du bois

dans la forêt de M. Novel
,
tous les arbres autour

d'elle s’étaient mis à se plier et à se tordre sans

qu’il fît du vent. Elle attribuait ce fait tout .simple-

ment à des Esprits en voyage.

Ici nous venons de voir à l’œuvre les démons de

l’atmosphère
;
ailleurs nous rencontrerons des créa-

tures humaines initiées aux mystères aériens. Les

hommes sont volontiers portés à croire qu’ils

peuvent, eux aussi
,
par la médiation des Génies

avec lesquels ils se mettent en rapport, troubler à

leur gré l’ordre naturel des choses. Henri Boguel

et plusieurs autres penseurs de sa force en étaient,

du moins, persuadés. Ce grand juge de la judi-

Digitized by Google



3ü VOYAGEANT DANS UNE TROMBE.

(licature de Saint-Claude, parlant des pouvoirs sur-

humains attribués aux sorciers, ne craint pas

d’avancer qu’il y a d’autres sabbatisants « qui,

après avoir battu l’eau comme les premiers
,
sont

guindés en l’air avec les vapeurs et fumées qui

s’élèvent de la môme eau
;
et, par après, se trouvent

couverts de nuées espaisses et obscures, d’où se

fait une grêle qui tombe en tel endroit qu’il plaît

à tels sorciers, lesquels sont toujours assistés de

leurs maîtres démons, en cette moyenne région de

l’air (î). »

(I) Ditcouri dm ttorcieri, cdilion, p. 145.
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CHAPITRE VII.

CONJURATION DES ESPRITS DE l’aIR.

C«r nous n'aTun» p<» leulem^t à conb«ttre Ir*

iotpiration» de U chair et du sang
,

naia à lutter

contre les Principautés
,
les Puissances qui gourer

nent ce siècle de ténèbres
, et antres Esprits de ma

lice répandus dans 1 air*

Qnoniam non est nobis coUiielatio
,

etc.
, contra

spiriinalia neqnitiaein celestihns. (Ceisr. 9. Pauli ad

Keneaios. rb. vt. It.)

L’art de les conjurer dans la tempête est comme
perdu (t

) ;
et je crois en vérité que l’un des derniers

pasteurs de la paroisse de Crançot en a emporté

dans la tombe le secret druidique
;

car tout le

monde sait par Pomponius Mêla, le pouvoir, très-

extraordinaire dont jouissaient les druidesses de

(1) Le bon curé des Alymes , l'abbé Caslin, passait bien auprès de

rfrtaines gens du Bas-Bugey pour avoir le don d'éearler les orages

de sa paroisse ; mais deux de scs confrères
,
des boi-ds de la rivière

d'Ain
, eurent pendant quelque temps la réputation contraire. Un

jour, aux environs de 1835 , nous entendîmes raconter par des vi-

ipierons , à la veillée, que les curés de St-M. et de C.-G. avairni

été vus se disputant un nuage de grêle. Nous ne savons si, dans Ir

cercle qui écoutait
,
ce récit a soulevé plus de terreur que de colère ,

mais on n'avait pas l'air de douter de la vérarité du conteur.
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nie de Séna sur les orages et les vents, qu’elles

excitaient ou qu’elles apaisaient à leur gré. Dans

la .Montagne-Noire, chaînon des Pyrénées, on dit

M que lorsque la grêle ne tombe point sur une

paroisse, c’est que le curé a jeté son chausson en

l’air, dans la direction de la nuée i^l ). » Comment

une idée si bizarre a-t-elle pu surgir à la fois

dans l’esprit de gens de la campagne au pied des

Pyrénées et au pied du Jura ?

Un orage des plus subits me surprend, en 1818,

dans le pierreux village de Crançot : je me réfugie

sous le premier portail do grange qui s’offre à ma
vue. Là

,
je me trouve en tête-à-tête avec une

bonne femme, accourue comme moi à ce port de

salut. Les grêlons, au bruit redoublé de la foudre,

flagellaient -les frêles vergers, les tristes jardins, les

maigres champs du territoire, et faisaient passer

toutes les lamentations de Jérémie par cet organe

de vieille fée, éteint, cassé, mais vénérable. « Voilà

ce que c’est ! s’écriait-elle avec un profond soupir ;

si pourtant nous possédions notre bon curé P...

(le bon Dieu le réjouisse ! ) tout cela ne serait pas

arrivé !

— Comment donc, la bonne mère ? Expliquez-

moi, je vous prie, pourquoi cette tempête n’aurait

pas lieu, si votre ancien curé ne fût pas mort?

— Oh! non. Monsieur, tant de désastres n’auraient

fl)Alfm1 lie Non'. Cmiliimr*, mylhm, fir. iln pt orinem ilrFrmiri-,

184t>
,

|). 9*.

Digitized by Google



DES ESPRITS DE l’aIR. 33

pas afnig(> son troupeau : le saint homme y eût mis

bon ordre dès le commencement. Durant les qua-

rante années qu’il a passées au milieu de nous,

c’est un fait que jamais nuée n’a crevé sur sa pa-

roisse. Tous les anciens vous l’attesteront comme
moi.

— Sa présence avait donc bien do la vertu sur

le temps?

— Certainement, monsieur
;
un seul mot, un seul

geste de lui suffisait
;
l’orage s’en allait tomber sur

les communes voisines, et tout était dit.

— De sorte que si M. votre pasteur était révéré

et chéri dans sa paroisse, il devait être cordialement

détesté dans les environs
;
car, en vous préservant

du fléau, le brave homme le rejetait sur vos pauvres

voisins, à qui la direction naturelle du vent ne le

destinait pas.

— Qu’il soit ! tant pis pour ceux qui n’avaient

pas des curés aussi saints, aussi savants que le

nôtre ! réplique la fidèle ouaille du défunt, en me
jetant un certain regard narquois et en souriant

sous cape. Un jour cependant, poursuit-elle, une

tempête épouvantable était près d’éclater sur nos

têtes : M. le curé s’occupait à l’église, en aube et

en étole
;
on se porte à lui dans cet effroi général,

et on le supplie de détourner le malheur dont on

est menacé. Aussitôt, déférant à nos instantes

prières, il s’avance sous le portail, et regardant ces

nuages tout noirs d’un air impatient et courroucé :

3
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34 CONJURATION

« Qu'est- ce donc que tout cela':* leur cria-t-il.

Allons, qu’on se taise, ou l’on verra beau jeu! vous

aurez affaire à moi. » En même temps, ayant dé-

taché une de ses chaussures, il la lance en l’air...

et elle ne retomba point sur terre, car elle fut

emportée.

— Par qui? demandai-je à l’excellente villa-

geoise.

— Par qui? par qui? je n’en sais rien, moi.

C’est par ceux qui faisaient tout ce tapage là-haut.

Est-ce que l’on m’a dit leurs noms ?

•— Je serais curieux de savoir ce qu’ils ont pu

faire d’un des souliers de M. le curé. S’ils en

avaient attrapé une paire entière, à la bonne heure!

— Mais tout leur est bon, monsieur.

— Et la tempête que devint-elle ?

— Elle fut apaisée sur le champ.

— Et, à coup sûr, à peu de frais ?

L’Allemagne n’est pas étrangère à des idées de

cet ordre : Grimm nous en fournirait au besoin la

preuve, dans sa tradition relative au gant de

Sophie (1). La scène se passait dans la Hesse, au

palais de Henri, margrave de Misnie, qu’elle pres-

sait de lui rendre les états de Thuringe. Quand elle

se vit définitivement évincée, elle s’écria : « O toi,

l’ennemi de toute justice
,

prince des ténèbres
,

je t’invoque
;

tiens, prends mon gant et tous les

(1) Trad. !. ii. p. 'il fi TraH. Diitheil.
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conseillers avec. » La princesse jeta ce gant en l’air,

et personne ne le revit. On dit de plus que, par

la suite, aucun des conseillers de Henri ne mourut

de sa bonne mort.

Que l’esprit malin et galant qui se trouvait là

fort à propos au-dessus de la tête de Sophie pour

entendre son imprécation et pour recueillir son

gage, se soit emparé successivement de ces âmes

si dignes de l’enfer qui avaient trempé dans l’in-

justice et l’oppression, je conçois de tels enlè-

vements
;
mais qu’il n'ait pas rendu le gant qu’on

lui avait jeté, c’est ce que je trouve au moins fort

extraordinaire. Ce champion-là n’avait pas relevé

le gant de la belle dame en galant chevalier.
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CHAPITRE VIII.

AUTRES MOYENS DE CONJURER LES PUISSANCES

DE l’air.

• 11 « m c»t trouvé qui ont filimé que ta musique

•erviit pour dccbatorr le* diables
,
•« fondant sur c*

qu il e«t eaerit que le malin esprit laissait SaUl

,

tandis que David touchait la harpe... J aine à croire

qnc David
,
jouant de la harpe

,
entonnait quelques

livmnpset cbaoson» k la louange de Dieu
,
qui cau-

saient la délivrance de Saul pour un temps : car il n‘j

a rien qui soit plus agréable k Dieu que sa louange .

et qui chasse plus t6t les malins esprits et les force de

sortir. • (Henri Oocuet. Disc, des sorciers).

Avec des amis qui désiraient entendre l’essai

d’un orgue nouveau dans une église du Jura (1),

j’assistais à un sermon qui avait pour objet l’inau-

guration de cet instrument religieux. Quand l’ora-

teur vint à parler de l’effet que produit la musi-

que sacrée sur les exercices du culte, nous ne

fûmes pas peu émerveillés d’apprendre qu’elle a

aussi le pouvoir d’effrayer et de disperser les Es-

prits de l’air qui s’avisent d’envahir le temple du

Seigneur pour troubler les fidèles et les détourner

(1) Sainl-Dcsin’" de Lons-lo-Saunie».
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AUTRES MOYENS DE CONJURER 37

de leur adoration. Mes compagnons stupéfaits se

communiquaient leur surprise par des coups d’œil

fort expressifs, et se demandaient s'ils avaient re-

culé de plusieurs siècles dans les opinions humai-

nes. Nous n’avions jamais
,

ni eux ni moi, rien lu ,

de semblable
;

et pourtant le discours s’appuyait

sur des citations qui me paraissaient imposantes et

multipliées. Que n’en ai-je au moins retenu quel-

ques-unes !

Infailliblement, le privilège de l’orgue sacré s’y

trouvait expliqué par les heureux effets de la harpe

de David sur les hallucinations de Saül
,
attribuées

à l'Esprit malin qui l’agitait par intervalles. L’au-

teur de VHUtoire des rois d’Israël dit à cet égard

des mots fort remarquables (1) :

« Or, toutes les fois (pie l’Esprit malin du Seigneur

venait à s’emparer de Saül, David saisissait son

cinnor et en faisait vibrer les cordes; alors Saül re-

couvrait l’usage de la voix, et se trouvait soulagé

,

car l’Esprit malin s’éloignait de lui (2). »

Cet Esprit malin du Seigneur est aussi un de

mes étonnements, et doit, ce semble
,
assumer sur

sa tôte une foule de commentaires théologiques.

Dieu peut-il être l’auteur du mal? Un mauvais es-

prit peut-il émaner de la perfection d’un être qui

{i) fijitiir <iuandocumtiuv tjiirilUM Ihmiiiii malun arripichul Saul,

David lollihnt citlmraiu , et fercutiebul manu mia , et refuuUtaOatiir

Saul et trviwi liabebat , rcvrdcbat euilii ub ra Sitirilui matuii.

'2) Rck. 1. I. « h. 6. V. 23.
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38 I.ES PLISSANCES DE l’aIR.

est la bonté infinie? Je crois qu’un théologien nous

rassurerait sur ce point, en nous disant que l’Esprit

malin qui venait troubler le roi de Juda
, y était

autorisé parle Seigneur, comme Satan, ou le Ca-

lomniateur, avait reçu du Très-Haut la permission

de tourmenter Job dans sa vertueuse misère.

Mais retournons aux Puissances de l’air
,
dont

nous nous sommes un peu écarté
,
en voulant con-

stater l’influence de la musique sur elles.

Saint Paul ne devait pas non plus être oublié
,

parmi les autorités du prédicateur
,

lui qui disait

dans une de ses Epîtres aux Ephésiens : « Nous

n’avons pas seulement à combattre les inspirations

de la chair et du sang; nous avons de plus à lut-

ter contre les Principautés, les Puissances des té-

nèbres et contre les Esprits malins qui remplissent

les airs. »

Avant d’aller plus loin
,
disons encore qu’aux

XII* et XIII® siècles, lorsque l’on plaçait à la porte

des plus belles églises d’Italie des figures en mar-

bre rouge de lions ou de griffons, en qualité de

gardiens de ces temples magnifiques
,

c’était pour

les préserver de l’invasion des Esprits de l’air.

Une charte du XIII* siècle
,
qu’a lue M. le cheva-

lier Lopès de ****, porte expressément que les lions

de granit de la cathédrale de cette ville avaient

été donnés pour honorer la sainte Mère de Dieu,

et pour garder ce vaisseau de l’invasion des Es-

prits. C’est positif.
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Sans aller chercher si loin des preuves de la pré-

sence des Esprits dans l’air qui nous environne et

que nous respirons
,
je pourrais affirmer qu’une

telle croyance est encore à l’état de tradition parmi

les classes du peuple. Pendant la nuit de Noël,

chez les familles qui conservent soigneusement

,

avec le dépôt de la foi, les saintes idées des ancê-

tres, on laisse à la maison quelqu’un pour la sur-

veiller pendant l’office de minuit
,
afin que les Es-

prits n’y pénètrent pas avec l’air par les moindres

issues
,
ce qu’ils se permettraient de faire impuné-

ment, s’il ne restait personne debout dans l’habita-

tion pour les intimider. J’ai souvent rempli ce mi-

nistère de gardien pendant cette nuit si solennelle,

et je suis aujourd’hui
,
par suite d’une longue ex-

périence en pareille matière, dans le cas d’attester

que, s’il n’est pas permis au commun des hommes

de s’assurer, par leurs propres yeux
,
de l’empres-

sement avec lequel les Esprits de l’air se présen-

tent aux portes et aux fenêtres pour entrer chez

nous
,
nous sommes du moins les spectateurs im-

portunés des bruyants efforts que ces Esprits invi-

sibles fout pour s’introduire avec la bise au sein

de ces demeures vides de leurs habitants. Je sais

comme ils secouent les croisées et comme ils sif-

flent aux serrures, dans cette bienheureuse nuit du

Üt au 2n décembre, et je le sais pour les avoir at-

tendus de pied ferme chez moi, la plume ou le livre

a la main !
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CHAPITRE IX.

LE GÉNIE DU MAL SUPPOSÉ TROP PUISSANT.

S'>hrit r»(oU* fit «ilisAlf.* <|tiia advcn^riii!* t^ftrr

dialwlu* (anqaam leo rugirns, qurrens qorm devoret.

SAnT PiEnm. , Epiï. I", t. 5.

DtTns la mythologie orientale
,

le prince des

Djinns se nomme Eblis. Les anges, dit la tradition

musulmane, ayant reçu du Créateur l’ordre de se

prosterner devant Adam, y satisfirent tous, à l’ex-

ception do l’ange qu’on appela depuis Eblis
,

à

cause de sa désobéissance et parce qu’il n’a plus

rien à espérer de la miséricorde divine. WEblis

on a fait probablementi)mW««, le Diable. Ce chef

des Djinns n’est plus si désobéissant aujourd’hui :

le trait que nous allons rapporter prouvera, au

contraire, son trop grand empressement à obéir à

la créature qu’il avait refusé de saluer à sa nais-

sance. Je tiens le fait d’un personnage grave et

mystique
,
qui se disposait à entrer dans une célè-

bre société, mais qui n’y a pas été admis. Il es-

sayait
,
en présence de plusieurs personnes

,
d’éta-

blir, par un exemple toul-à-fait saisissant
,
que non
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seulement il est de mauvais ton d’user de l’impréca-

tion : que le Diable t'emporte ! trop familière aux

gens du peuple
;
mais encore qu’il est dangereux de

la proférer, lors même qu’on n’y ajouterait pas l’in-

tention, attendu que le Diable rôde sans cesse au-

tour de nous, tanquam leo quœrens quem devoret,

et qu’il ne demande pas mieux que de nous pren-

dre au mot
,
dès qu’il s’agit de faire du mal. Or,

nous disait le dogmatiseur
,
je tiens d’un vénérable

chanoine de Saint-Jean de Lyon
,
homme tout-à-

fait digne de foi
,

l'anecdote suivante qu’il disait

être arrivée, de son temps, dans cette ville.

Certain personnage de quelque distinction atten-

dait avec impatience qu’on lui apportât ses bottes.

Les bottes étaient encore sur la sellette, et l’on ré-

pondait : je vais
;
mais on ne venait pas. L’irrita-

tion du pétulant monsieur passa bientôt à l’empor-

tement, tant et si bien que, sortant à la fin des bor-

nes, il envoya, en échange de tous ccs_;e vaie sans

exécution
,
un bel et bon que le Diable t'emporte!

L’exécrable souhait eut un effet si prodigieux que

le maître cessa d’entendre brosser, que le valet de

chambre cessa do lui répondre, et que les bottes

restèrent à demi-lustrées. Passant alors dans le ca-

binet de son valet de chambre
,

le maître étonné

n’y trouva personne : le groom avait disparu
;

le

Démon l’avait emporté.

— Fort bien. Monsieur, dis-je au narrateur;

votre anecdote prouve assurément votre première
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proposition, à savoir, qu’il ne faut donner au Dia-

ble qui que ce soit
;
mais elle prouve quelque chose

de plus : que l’on répète souvent des récits qui

rendent un faux hommage au souverain Juge de

nos pensées et de nos actions. Ici, Monsieur, l’hom-

me tout-à-fait digne de foi a supposé que Dieu

châtiait l’innocent au lieu de frapper le coupable.

L’individu à punir était le maître
,
et c’est pourtant

sur le valet que serait tombé le châtiment !

Au surplus
,

c’est attribuer gratuitement à l’Es-

prit du mal plus de pouvoir sur les hommes que

le Créateur ne lui en a laissé. S’il ne s’agissait,

Monsieur, que de crier à quelqu’un : le Diable

l'emporte! pour lui administrer une petite correc-

tion, il faut convenir que ce serait un moyen trop

facile d’expédier son monde.
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LA TA NTK AR I K.

Ah ! bonne fec , enseignn-inoi

i)b von% cnchrz «otre b«|{uctie.

A travers toutes ces Puissances de l’air qui ont

occupé nos premiers loisirs
,
nous n’avons encore

rencontré que des sylphes tapageurs ou méchants.

Telle n’est pas la tante Arie

,

ce génie bienfai-

sant du pays d’Ajoie, si cher à toutes les familles !

Charmante fée au front serein, au cœur aimant, à

la main libérale et caressante
,

elle ne descend de

l’empirée
,
élément où sa divinité fait sa rési-

dence
,
que pour visiter les cabanes hospitalières

et les bonnes maisons où il y a quelque bien à faire.

Elle y dispense des présents à la jeunesse docile et

studieuse. Ennemie de la paresse, c’est à peine si

elle dépose toute son indulgence naturelle
,
pour

mêler malignement la filasse qui reste encore sus-

pendue à la quenouille d’une jeune fille, lorsque le

carnaval est arrivé.

Car il faut savoir que la tante .\rie, lilant comme
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toutes les fées
,
donne l’exemple du travail en mê-

me temps qu’elle en dicte le précepte. C’est un être

éminemment moral qui exerce une heureuse in-

fluence sur la première éducation.

Les enfants la fêtent et ils en sont fêtés à Noël.

Une table chargée de joujoux et de mets délicats

est préparée dans un appartement. A un certain

signal,—c’est d’ordinaire la sonnette de l’âne sur le-

quel vient d’arriver la tante aérienne,— les portes

s’ouvrent. La tante a déjà disparu; mais elle a

laissé de précieuses marques de sa munificence,

et les joyeux croyants se précipitent dans la cham-

bre enchantée pour y recevoir leur part des bontés

de leur invisible protectrice.

La tante Arie est connue des Allemands : sous

d’autres noms, elle joue chez eux le même rôle de

générosité au jour des étrennes : sous celui de la

dame Hollé
,
Grimm a parlé d’une certaine intel-

ligence divine qui se plaît à récompenser ou à

punir les enfants de la Hesse.

En Toscane
,
pays de Teutches établis en Italie

de temps immémorial, les enfants révèrent une

fée aérienne (pji ressemble trait pour trait à notre

bonne tante Arie
,
mais à laquelle ils donnent le

nom de Befana, de celui de l’Epiphanie, parce que
c’est la veille de cette fête chrétienne, que leur gé-

nie tutélaire descend des régions nuageuses
,
pour

venir les récompenser selon leur mérite. Elle ar-

rive par la cheminée et s’en retourne do même
,

si
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fenêtres et portes sont closes. C’est alors que la

Béfane, juge équitable des actions de l’enfance, ré-

compense ou punit : elle remplit les petits bas de

ses justiciables soit de friandises
,
soit d’ordures,

selon que les bambins ont été bons compagnons

ou mauvais garnements. Au surplus
,
comme la

tante Arie du Montbéliard, la Béfane de Florence

.sert à motiver tous les contes que l’on débite à la

jeunesse, et quelquefois à la gouverner (1).

Il n’est pas inutile de faire observer au lecteur

ami des origines que
,
dans notre langue populaire

le nom d’Arie est prononcé airie, ce qui le ramène

à son point de départ; car il dérive assurément

A'aëria
,

l’aérienne. C’était le surnom de l’épouse

de Jupiter, présidant à l’air comme lui (2). Ainsi,

nous aurions fait de la reine des dieux une simple

fée
;
ou bien le génie tutélaire des enfants

,
chez

nos pères, aurait été assimilé à Junon
,
que les Ro-

mains plaçaient au rang de leurs déesses-mères.

Si nous nous en rapportons au sentiment de

M. Vallot
, membre distingué de l’Académie de

Dijon, le nom A'Arie serait devenu, dans le duché

de Bourgogne, une interjection patoise de surprise

ou d’impatience
,
Arié! Cette locution explétive

est aussi très-familière aux gens de la classe com-

mune en Franche-Comté : Ari! s’écriera quelque

(1) Notes de .M. Moreau de Saint-Mér)’, sur les diverlisscmeiits de

Florence, par Fabroni.

(2) Iticlionuftirf des Mythologies

.
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I,A TANTE ARIE.4C.

personne étonnée de ce qu’elle entend
;

c’est com-

me si elle s’écriait : en vérité! Tels sont
,
dans les

lieux qui ont d’ailleurs perdu tout souvenir de la

divinité de l’air ou de Junon Aéria, les seuls res-

tes de dulie que je connaisse à sa gloire. C’est dans

le môme sens, que le nom de Jupiter
,
en se mo-

difiant dans notre langage
,
a fourni au peuple de

la même province l’interjection d’extrême étonne-

ment, Jeu (1) !

O tante Arie, dites-nous donc au juste si vous

appartenez à la mythologie celtique ou à la mytho-

logie latine !

(t) Iniilile do faire observer que jeu est mis pour Jovin dans le mol

jeudi; le jour de la semaine qui porle ce nom êlail eonsaeré à Jupiter

{Jovi* die»).
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CHAPITRE XI.

I.F.S BOKS HARMONIEUX DE CITHERS.

Vec M'Tift (‘laienl frapp«« d uoc doac<» harfoonit*.

( Op^ra de OuLifTAn )

.

Furtif et aeul
,
quitunt m tour i la nuit rloee

,

Vert ce# borda eocbaatés
.
U dirige ac« paa.

Ré«eaw
,
aui mèmealieui

,
bellecomme une ro«e

,

Dana lea toalTea de nymphéaa

Chaoiait la jeune Aile -, on eût dit une lyre

Tant «a roit était tendre. A cea acrenta si doua

rheralier reaaent un charme qui rallire
,

fl ToIe
, il tombe k ara genoui

.

îtr

Si le hasard avait placé le berceau de mon en-

fance au bord des torrents qui tombent des Vosges

sur la Franche-Comté
,
je ne me serais Jamais éloi-

gné de ces jardins de délices, et surtout j’aurais,

de préférence à tant d’autres
,
choisi pour but de

mes promenades les frais ombrages de Cithers (I).

Là, de mystérieuses symphonies vous attirent,

d’une force qu’on dit irrésistible, et doivent vous

procurer, si vous êtes poète , de divines inspira-

tions. Le souffle des vents
,
comme dans la reli-

(I) Enlrr l.ure et Luxpilil fHautc-Saônp)

.
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i8 LES BOIS HAUMOMEIIX DE CITHERS.

gieiise forôt de Dodonc
,
tire des chAnes de Cilhers

des sons vraiment magiques, dont la douceur réalise

les merveilles de la harpe éolienne. Tantôt c’est le

cor de chasse qui marie ses môles intonations aux

soupirs féminins de la flûte et aux accents presque

parlés du haut-bois
;
tantôt c’est la voix fugitive

d’une jeune immortelle qui s’accompagne de la

lyre et qui forme des solos ravissants dans ce con-

cert aérien. Pour résister aux séductions de l’in-

visible sirène
,

il faudrait
,
comme le sage Ulysse

,

se fermer les oreilles
,
et s’éloigner avec courage

;

car ceux qui ont cédé à l’attraction de l’insidieuse

musique
,
se sont égarés dans le labyrinthe

,
jus-

qu’au retour d’un second soleil. A la place de ces

délicieuses symphonies qui les avaient enivrés d’a-

bord
,

ils avaient fini par n’entendre plus que des

cris discordants , des blasphèmes, des ricanements

prolongés
,
à travers ces bocages de plus en plus

désenchantés de leur prestige.

Les personnes qui aiment à chercher le motif de

l’imposition des noms topiques, dont le sens est

perdu
,
peuvent se persuader que Cilhers

,
nom du

village voisin de la forêt prestigieuse, dérive du

latin Cythara

,

ou de l’allemand Cilhers^ la lyre,

la guitare
;
l’imagination qui a déjà fait les frais de

la féerie musicale qu’on vient de signaler, doit s’en

tenir à cette création, sans aller plus loin. Il ne se-

rait pas raisonnable de contester une pareille éty-

mologie.
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LES BOIS HARMOSIEIX UE CITHERS. 49

Ailleurs nous redirons encore les charmes my-

thologiques de ce lieu si gracieusement nommé, et

nous y montrerons une ondine chantante qui a

inspiré la muse de M. de Saint-Juan. Il est
,
dit le

jeune poète,

Il t‘s( MU fond d'une vallée,

Dans noire fiays de Comte,

l'ne source à l'onde isolée

lloulant sur un sable ai'i^enlé.

Elendant leurs ranieauv sans nombre ,

l'ne forêt de chênes \erls

Sendde voiler d'amour et d'ombre

Ce lieu ebarniaut, nommé (iitbei's.

Le poète a presque dit Cythère
;
mais il a bien

fait de ne pas nommer l’ile où Vénus reçut les

hommages de l’antiquité : on voit trop nettement

ici que le village franc-comtois de Cithers a em-

prunté .son nom du phénomène éolien de sa forêt.

4
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CHAPITRE XII.

I.F. PLEURANT, LE MUSICIEN, LK CRIEUIl DES BOIS.

I<c crimr i*it un (‘Aprit qui,imitolr rri d» animaux

saurage», niM*ani el quadrupède», de manière a

tromper tout Ir monde. U»e tient dan» les hois, etc.

On redoute de s’approcher de eea forêt* et de* lieut

rirconroisin». (üMuu. irad
,

t i.p VR6\

Vos in Rama audita est ploratus et ululatu» multu* -

Rachel ploran» filin* tuo», et nolait conanlari
,

quia

nonsunl. S. MsTTmrr . eh. n. r. Ht.

On avait parlé plus d’une fois au professeur

Bourgon (qui a publié en I8il le premier vo-

lume d’une Nouvelle Histoire de Pontarlier), d’un

Esprit de l’arrondissement de cotte ville, bien connu

de tous les montagnards sous le nom du Pleurant

des bois; mais, en sa qualité de professeur et

d’historien sévère, cet écrivain de l’école éclecti-

que ne s’est pas fait scrupule de renvoyer au chat-

huant des montagnes boisées du voisinage (1) les

accents plaintifs qui viennent à l’oreille du voya-

geur, et qu’il prend tantôt pour les tristes plaintes

d’une créature humaine qui sc meurt dans quoique

(I) Un! ilr Vnuinriirr. I" l>iirli<-, cli. I. ]> '2
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LE PLEClUiNT, LE MLSICIEN, .>
1

précipice
,
tantôt pour celles d’un esprit infortuné

qui promène sa mélancolie dans les plus profondes

solitudes. Quelle que soit l’opinion d’un savant sur

ce phénomène aérien
,
nous devons faire une plus

large part à l’opinion commune en rapportant ici

nos traditions populaires
,
sans trop nous inquiéter

de leur fondement.

Les Juifs avaient aussi
,
dans l’air de la solitude,

aux environs de Jérusalem et d’Éplirata
,
une voix

émouvante et plaintive qui ébranlait les fibres de

leurs cœurs
;

c’était celle de Rachel
,

cette tendre

mère, dont on montre encore le tombeau à une

lieue de Bethléem : Fox- audita est in Rama
,
Ra-

chel pleurant ses fils, et refusant toute consolation,

parce qu’ils no sont plus. Cette plainte aérienne s't

fait toujours entendre.

.\ux Esparons, à vingt minutes de marche du vil-

lage de Cuvier
( 1 ), vous entendez des cris dans l’air,

liés les onze heures du matin
;
et ces cris qui vous

glacent d’effroi (dit un instituteur primaire qui nous

a garanti le fait) partent d’une poitrine humaine, à

n’en pas douter. « Si c'était à onze heures du soir,

au lieu de onze heures du matin ,
il serait permis

de les confondre avec les cris funèbres du hibou
;

mais ma mère les a elle-raôme entendus.; rien par

con-séquent de moins douteux. »

Une autre fois pourtant, ce seront des coups

(I) Dnpnrtriui'iit ilu Jiirj.
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?)2 LE r.RIELR DES BOIS.

d’archet sur des cordes sonores, qui se feront

écouter avec un doux saisissement, tel que les

magiques symphonies des bois de Cithers
,
au pied

des Vosges.

Pour achever de prouver aux incrédules qu’il

s’agit bien autant d’un esprit que d’un phénomène,

j’ajoute encore
,
d’après la même autorité

,
qu’il se

passe, dans cette mystérieuse contrée
,
des choses

plus capables de vous épouvanter que de vous ré-

jouir. « Des personnes que j’ai connues (poursuit

l’instituteur) étaient allées, près de là ,
épierrer un

champ, dans le cours de la matinée. Tout en se

livrant paisiblement à ce travail, elles s’entrete-

naient ensemble des prodiges dont cette localité

‘était si souvent le théâtre
,
lorsque au même ins-

tant les barres qui entouraient leur héritage furent

emportées par un être invisible. Ces témoins sont

irrécusables, vous pouvez en toute sâreté vous

confier à leur déclaration. »

Quant à moi, je puis attester à mon tour que, me
trouvant au bois de Criraont(l), en 1826, j’en-

tendis par derrière moi
,

à une assez grande dis-

tance, comme le cri inarticulé d’un homme qui

réclame quelqu’un
;
que je me retournai

,
et que

,

n’apercevant personne
,

je demandai à ceux qui

m’accompagnaient si c’était une voix que j’avais

entendue. — On me répondit affirmativement;

(1) Dépjrlrmenl Hii Doiih»
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,

niait; comme nous continuions la marclie, sans

attendre celui qui nous appelait
,

je proposai de

nous arrêter, afin de lui donner la possibilité do

nous atteindre. « Allons toujours, me dit-on en

souriant, il nous rattrapera bien, s’il le veut; c’est

VEtprit de Crimant. »

J’ai, depuis, tftché de m’expliquer le phénomène

d’acoustique qui se renouvelle si souvent en cette

localité du territoire de Malans-sur-la-Loue
,
privée

qu’elle est de rochers qui puissent faire écho; et,

sans y parvenir, j’ai du moins remarqué que la dé-

nomination de Cri-mont, déjà mentionnée aux

anciens titres , est une bonne preuve que le cri se

fait entendre depuis bien longtemps sur cette mon-

tagne (1).

L’Allemagne ne manque pas d’esprits crieurs.

Les frères Grimm nous apprennent qu’il y avait

un crieur dans les bois de Langen-Bronbach
,

et

un autre crieur dans ceux de Holl , aux environs

d’Ober Kainsbach, en 1733. On redoutait de s’ap-

procher de leur séjour, comme au temps où Tacite

écrivait sur tes mœurs des Germains.

Les Galls
,
nos ancêtres, avaient des forêts qu’on

regardait encore comme sacrées au temps de Gré-

goire de Tours. C’est au sein de ces forêts sau-

(1) Cri, appel (Bullet. Ihct. Celliq. Kccucil <ics mots de la langue

primitive).

—

Malan», nom du territoire, viendrait-il du eellique

ma/neii : diable? — On disait autrefois avoir les malin» pour avoir

les mauvais esprits, être possédé.
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54 LE CRIEUR DES BOIS,

vages que résidaient leurs terribles divinités
,

et

que s’accomplissaient les mystères du druidisme.

La profonde vénération qu’elles inspiraient aux

peuples, ne permettait à personne d’y pénétrer, si

ce n’est en se traînant, par respect
,
sur son ventre

comme un humble reptile : on ne s’en approchait

non plus qu’avec une religieuse terreur (1). Nous

pourrions sans témérité avancer ici que les bois si-

gnalés aujourd’hui par de telles croyances, ont été

jadis des sanctuaires
,
et qu'ils ne sont pas encore

tout à fait déshérités de leur antique vénération.

(I) Kiii'aifU Tarilr . j*lr., rlc.
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CHAPITRE Xlll.

LE SOUPIRANT DU VAUX-DE-ROCHE.

Il crû' ou rbèotc
,
[icudant la nuit

,
dci* parop-ji |a-

mcnUblc*- plu» créduir» penM-ol que, pour nt-

Toir rien à craindre du I Esprit erraul
,

il faut avoir

«ur soi du beurre cl du sel, et lorsqu'il» passent de

nuit dans le voisinage
. ils ont sf^in d en porter dans

leur» poche»

iM&ssOü. l-a nouv. Atlree, t. i
. p. StA.)

Le vallon de Glais
,
qui prend sa naissance sous

le fort de Blâmont (1) et qui traverse une partie de

l’ancien comté de Montbéliard ou du pays d’Ajoie,

est un séjour aimé des fées et des esprits
,
comme

les vallées des monts Saphirs de l’Orient (2). Lui

aussi se trouve creusé aux flancs d’une monta-

gne de la nuance du saphir, puisque les Allemands

traduisent Blâmont par Blaeuhery ou le mont

hleu
;

et que Glais, nom du joli village qui est

(1) Uépartemcnl du l>uull^.

(2) Sujihiri monlrs,U'^ incmlnf;tit"< do Kiif , liiiiiouso>i par loups (üiiiin

ot leurs Péris.
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56 LE SOUPIRANT DU VAUX-DE-ROC.HE.

bâti sous le fort de Blâiuont, exprime la nu^iue

couleur (l)ou signifie du verre (2).

C’est sur la riante vallée de Glais que débouche

le vallon plus petit et plus resserré qu’on appelle

le Fatix-de-Roche, rendu célèbre par M. Masson,

dans son roman de la Nouvelle Astrée. Le val de

Roche est un ravin tout peuplé de taillis et tout

sauvage
,
qui n’aurait rien de remarquable pour le

curieux
,

gravissant ses sentiers pénibles
,

si l’on

ignorait qu’un esprit malheureux l’a choisi pour sa

retraite.

J’ai descendu un soir son ravin privilégié, sans

rien entendre d’extraordinaire qui m’avertît de sa

présence. Il est vrai qu’il n’était pas tard et que

je n’avais pas peur, deux conditions indispensables

pour entendre les soupirs de l’Esprit. Autrement,

(t) l'iK’ ballmic bictoime le prouve Hans le vieux mot ;//«« (et quand

j'explique ijUiis par un terme breton
,

c'est que j'ai acquis la presque

eertitude que la partie du Montbéliard qui nous occupe a reçu ses

colons des îles Drit.mniques
,
depuis l'arrivcc de saint Colomban et

de saint Déicole). Voici quelques vers de la ballade :

Ar IwnheirM Geroola^

Nâ|; è detit eur plijadur brar

1)4 zoug rur z«f Mtin gla»
,

Pa r« (tant autrounn an dan^ ;

ce qui veut dire
:
que l’Iiéritière de Kéroulas doit être heureuse d'a-

voir celle robe de salin hlru pour danser avec ces messieurs

PI us loin . riiériliére de Kérnulas s'écrie :

Mr « Karar h«*a ponliaic GI.A4
'

quo m* poli! pigron 1 »Ipm i

?) (îlît'ÀH. rn allrniaml.

D'j'l



I.E SOliPlKANT Dl VAIX-DE-KOCIIE. 'ÎT

j’aurais senti passer près de moi cette espèce d’ànie

en peine qui expie sans doute dans le désert les

fautes d’une autre vie
;
et son aile eût fait siffler

l’air que je respirais
,
comme l’aile de la hulotte

ou de l’orfraie. Le sylphe du Vaux-de-Roche ne

parle pas à tout le monde.

On dit qu’en lui jetant un peu de beurre et de

sel
,
on se le rend favorable, s’il est contrariant ou

mauvais; cela nous fait conjecturer qu’il ne vit pasf

absolument de l’air du temps
,

et qu’il s’accom-

mode de loin en loin quelque sorte de cuisine
,
afin

de varier son régime alimentaire
,

qui serait par

trop austère pour un pénitent païen ou pour un

demi-dieu, si tant est qu’il en est un.

Cependant, il faut l’avouer, c’est également avec

du ghi (ou beurre fondu') et avec du lait tout sim-

plement que les Hindous se rendent propices

leurs Déoutas. Les Védas ou livres sacrés de l’Inde

sont remplis de prières et d’incantations pour dé-

tourner les maléfices des intelligences de l’air (^l ;.

(1) De la Philosophie des Hin'dous , par Colcbroko , 2' partir. ïra-

Huclion Ho M. C. l’aulhior.
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CHAPITRE XIV.

l’eSPKIT m REVERMONT.

sui» I rfifanl dr 1 air. un f>lphr .
inuitift qu un révc.

Vh;to« Ht oo.

Une |)ersonne digne do loi
,
très-digne de foi ,

je vous en réponds
,
m’a rapporté bonnement (je

ne dis pas qu’elle me l’a conté
)
qu’étant un jour on

Revermont (t), dans les parages de la pierre des

Fées de Simandre
,
avec un jeune villageois des

environs de Chavannes ou de l’ancienne Chartreuse

de Séligna
,

elle ouit à plusieurs reprises
,
dans

l’air
,
un bruit dont elle lui demanda la cause

;

mais son compagnon ne répondant rien
,

elle lui

avait dit : « Vous êtes donc sourd ? Quoi ! vous

n’entendez pas ?

« — Si
,

si , fait-il
,
j’entends parfaitement.

« — Hé bien ! d’où partent ces cris ? v

Le pauvre garçon
,
craignant d’étre raillé de sa

crédulité
,
ou taxé de superstitieux

,
n’osait rien

ajouter d(! plus.

(1) nôparirmciil ilc l'.Viii.
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l’esprit Dr REVEKMONT. f)9

» Diles-iuoi donc d’où vient celle voix ?

« Hé bien ! Monsieur, vous voulez absolument

le savoir
,

c’est la voix de l’Esprit. »

Le rapporteur de ce colloque me faisait observer

à ce sujet que si c’eût été dans la nuit de Noël
,

il

n’aurait pas eu besoin de s’informer de la cause de

ce bruit
,
car personne n’ignore

,
dans le Rever-

rnont et dans le Bas - Bugey
,
que le roi Hérode

voyage alors à travers l’atmosphère
,

et qu’il y
vocifère comme un damné

;
mais c’était au mois

de juin
, en plein jour

,
en rase campagne

,
et les

montagnes, avec leurs échos, se perdaient azurées

Pt vaporeuses <lans l’éloignement.



CHAPITRE XV.

I.E PROSCRIT DU BUGEY.

IVune (erre chcrir

C'est un fila deaole
.

Rcodona une patrie

An pauTfi* exilé.

l.es pittoresques montagnes du Bugey étaient
,

sous la domination romaine
,
un lieu d’exil pour

les citoyens de Rome que la loi du plus fort rejetait,

du sein de cette capitale
,
comme des opposants

dangereux. On nous donne le château de Réous
,

dans le Val-Romey
,
pour avoir servi de prison

d’état avant de devenir le séjour d’un seigneur

féodal au moyen âge. Cette destination du Bugey

a préoccupé le peuple de cette province
,
qui l’a

mêlé à des traditions venues d’autre part.

On parle
,
mais vaguement

,
de l’homme du

Bugey
,
et il faut être bien persévérant scrutateur

des secrets du passé
,
pour obtenir sur .son compte

plus de renseignements que. je n’ai pu m’en pro-

curer.

I.’homiiie du Bugey est un malheureux proscrit
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LK PROSCRIT DC BUGEV. 61

que les uns supposent vivant de nos jours
,
et qui

aurait, depuis longtemps, cessé d’exister selon les

autres. Je préfère
,
moi

,
le croire immortel comme

tous les esprits qui ont choisi pour retraite la

chaîne du mont Jura. Il n’y a pas, en effet
,
de

raison pour dire qu’il est mort
;

il y en aurait au

contraire pour assurer qu’il vit

,

puisque je tiens

moi-même
,
de bonne part

,
que l’on porte encore

des jarres de lait à l’entrée des cavernes qui , tour

à tour, lui servent d’asile.

J’ai désiré voir ces cavernes hospitalières où la

douce pitié des Bugésiens se porte si religieusement

au secours du malheur , et je n’ai pas été assez

bien avisé pour m’adresser aux personnes les

mieux informées des faits.

Tout ce qu’on a pu m’apprendre de cet infor-

tuné capitaine, c’est qu’il est triste jusqu’à la mort,

qu’il se promène la tête baissée et les bras croisés

sur sa poitrine
, comme l’exilé de Sainte-Hélène

;

et qu’il se retire au fond de son antre, pour éviter

de s’entretenir avec ses bienfaiteurs. Aussi
,
res-

pecte-t-on trop sa douleur ou sa misanthropie pour

essayer de lui adresser des questions : on pose

seulement à sa porte le lait dont il se nourrit
,
et

l’on se retire avec respect.

Le populaire s’apitoie volontiers sur le sort

des grands capitaines
;
et

,
de sa grâce spéciale

,

il en fait des immortels, pour leur continuer un

culte.
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02 LE PROSCRIT RL’ BLCEY.

Si nous voulions nous livrer maintenant aux

conjectures
,

nous pourrions supposer que les

Bugésiens accordent cette faveur à un chef de

guerre de l’armée des Cimbres
,
Teutobok

,
arrêté

dans leurs montagnes, où il s’était réfugié après la

victoire de Marins
,
et qui

,
de sa taille colossale

,

aurait orné le triomphe de son vainqueur au Ca-

pitole (1). Son nom reparaîtra un jour dans des

traditions semi-historiques : nous devons donc ici

nous abstenir de lui accorder une mention plus

étendue. Seulement nous pourrions rendre notre

supposition plus admissible
,
en faisant voir en

Alsace
,
au château du Haut-Bar, près de Saverne

,

un rendez-vous de héros germains
,
parmi lesquels

figure le roi Arioviste. Ils y cachent une existence

qui n’a pas cessé depuis tant de siècles
,
et ils

veillent toujours sur les destinées de leurs états.

Si leur patrie était un jour menacée de l’invasion

d’une nation barbare
,
ces soucieux capitaines ,

relevant leur antique bannière et tirant leur glaive

rouillé
,
descendraient soudain la montagne dont

les arbres couvrent leur retraite
,

et ils iraient se

remontrer à la tète des Teutons et des Cimbres
,

pour repousser la tyrannie de l’étranger.

(I) Il il clé parlii du géant Tciiloliok dans mes Klmlfx urchèoloiji-

ifum (lu Bu;/ P)/.
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CHAPFTRK XVI.

LE CAVALIER DE CLÉMONT.

H<mrra Ie«mnrt*vrtnl tU»* '

Le merveilleux ne fait pas défaut à la montagne

du Lômont, petite chaîne qui traverse obliquement

la grande chaîne du Jura, parvenue à son extrémité

nord-est, de manière à former avec elle une espèce

de clé
;
ce qui a sans doute fait donner la dénomi-

nation de Clémont à l’une des terres féodales les

plus considérables de la principauté de Montbé-

liard. On monte aux ruines du château de Clémont

par la Combe à la Dame
;

c'est un ravin creusé

dans le liane occidental du Mont-Io, nom que l’on

a traduit en latin par Mons-Jovis, la montagne de

Jupiter, mais qui me paraît, à moi, signifier le

mont de la clé
,
car je sais qu’en patois la clé se

dit quelquefois la io (1).

Si vous vous élevez sur l’éminence cènique et

parfaitement isolée qui portait autrefois la forte-

(1) On pronoiiro rr mol < n le niouillnul ^
comnir 1rs llalirns pio

iioncrnl gf*o. Il rsl possÜile (juc fjhnnttt oUW Ir menu* sms.

Digitized by Google



64 l,E CAVALIER I)E CI.ÉMONT.

resse du seigneur de cette terre
,
vous voyez du

côté d’Orient, à quelque distance, une zone de

rochers très escarpés et taillés à pic par l’elVet d’un

engloutissement du sol
;
et cette ceinture naturelle,

qui s’arrondit en fer à cheval autour du haut ma-

melon que vous occupez, est comme le bord exté-

rieur d’un vaste fossé qui vous sépare du plateau

de la montagne. Là se laissent apercevoir quelques

maisons du village de Montécheroux, auquel on ne

monte pas sans échelle du côté de Clémont, cir-

constance qui parait lui avoir attiré le nom qu’il

porte, corrompu de Mont-Écheloux.

Or, sur le plateau de Montécheroux, lorsque la

nuit s’est à demi-voilée d’une gaze de brouillards,

et que la lune permet d’entrevoir des formes fan-

tastiques qui se traînent à fleur de terre, on voit

quelquefois passer, bride abattue, un cavalier noir

qui a le visage ensanglanté et le front couvert d’un

bandeau. 11 pousse, dit-on, des cris étouffés ou

furieux. Rien n’arrête sa course. Une force irrésis-

tible l’attire sur les précipices qui servent de fossés

naturels au château, et il y disparaît avec sa mon-

ture effarée.

Les interprètes du sens moral de cette tradition,

au lieu de la comparer à des traditions analogues

qui s’entretiennent sur d’autres localités, aiment

mieux croire qu’il s’agit ici de l’âme en peine d’un

intendant de la seigneurie de Clémont
,
qui

,
en

punition de ses excès commis sur les pauvres

Digilized by Google



LE CAVALIER DE CLÉMONT. (55

sujets de son maître, serait condamné à errer ainsi,

la tête cassée, sur les rochers témoins de ses exac-

tions et de ses crimes. Je conviens que ce mode

d'appréciation est plus édifiant, et qu’il vaut mieux

que la science
;
mais, pour rendre plus d’hommage

à la vérité, ne devons-nous pas faire remarquer

que les apparitions de Bonlieu et du proscrit du

Bugey ont bien des traits de ressemblance avec le

cavalier blessé de Montécheroux, et qu’il peut bien

avoir été calqué sur un type commun que nous#

avons déjà découvert aux monts Caspiens comme
aux monts des Gattes. Nos héros disgraciés seraient

des imitations effacées d’anciens tableaux, des

ombres de Bellérophon, de Wishnou, du roi Arthus,

ou de quelques guerriers célèbres que le peuple

aurait divinisés, quoique malheureux.

J’en demande humblement pardon à certains

lecteurs qui ne voudraient trouver dans nos re-

cherches que des contes bleus, purement et simple-

ment racontés, sans commentaires. Comment et

pourquoi s’informer si ces mômes contes se répètent

ailleurs, en des pays lointains?—Ce serait, je crois,

avoir pris un soin parfaitement stérile que d’avoir

recueilli de pareils enfantillages de localité
;
et ce.

serait de plus avoir signalé nos provinces comme
les plus superstitieuses de toutes

,
que d’avoir né-

gligé de dire qu’elles ne sont pas les seuls pays

de l’univers où cette espèce de monnaie fruste ait

cours. Ne leur faisons pas cette injustice : indi-
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66 I.E CAVALIER DE CLÉMONT.

quons quelquefois, pour servir de point de compa-

raison
,
les lieux où nous apercevons des confor-

mités de traditions populaires, sans pour cela pré-

tendre qu'il y ait toujours filiation de peuples et

transmission d’idées.

On sait que l'Asie centrale est la région des

Esprits par excellence. H’Lassa, la capitale du

Thibet, est, comme son nom l’indique, le séjour des

Esprits. De H’Lassa à la Chine, le chemin traverse

' une chaîne de montagnes qui en a pris aussi sa

dénomination. Lha-Ri est le mont des Génies. Au
pied de cette montagne, à l’orient, est la résidence

de Lha-Ri, où les missionnaires Hue et Gabet (1),

au mois de mars 1846, trouvèrent une pagode en

l’honneur d’un fameux général nommé Kouang-Ti.

Ce guerrier avait vécu au IH* siècle
;

il avait été

mis à mort avec son fils Kouang-Ping, après de

nombreuses et brillantes victoires. Les Chinois

disaient qu'il n'était pas mort réellement, mais qu’il

était monté au ciel, où il avait sa place parmi les

dieux (2). Les princes Mandchoux
,
qui régnent ac-

tuellement à la Chine, ont nommé Kouang-Ti esprit

tutélaire de leur dynastie, et lui ont élevé un grand

(1) Notre vénérable compatriote Gabet , de Nevy-sur-Seillc (Jura)

,

mort, enl853, àRio-de-Janeiro, emportant les regrets de toutes les per-

sonnes qui ont eu le bonheur de le eonnaitre. Le récit du voyage de

M. Hue et de N. Gabet, inséré dans les Annalet de la Propagation de

la Foi, — Novembre 1849, — a intéressé toute la France catholique.

(2) a Achille reçut chea les Grecs celte apothéose. » ( Collin de

Plancy, Diction, infernal).
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LE CAVALIER CLÉMONT. 67

nombre de pagodes. On le représente ordinai-

rement assis, ayant à sa gauche son fils qui se tient

debout, et à sa droite son écuyer. Le temple de

Kouang-Ti à Lha-Ri se nomme Kouang-Ti-Miao,

c’est-à-dire, temple du Dieu de la guerre.

Qui ne sera frappé de la similitude du sort de

ce généralissime chinois avec celui des Wishnou,

des Bellérophon
,
des .\ratus et des Artus ? Com-

ment expliquer ces conformités de mythes chez des

nations qui se ressemblent d’ailleurs si peu ?— Ce

serait facile, mais il faudrait disserter.
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CHAPITRE XVII.

LE SYLPHE CAVALIER DE BONLIEU.

Ost ainci que I lUIiki ) le* Hramines appelleol

ufi cheval blanc, ailé
,
aupcrbement enharnaché, qu’iU

suppoMUl être dans les ciens. O cbcval est mené par

on roi qui tient le sabre levé
,
et ce rot est sans doute

Wishnou. ( L'abbé Bavxitn. )

Les monts majestueux,
f.
hérissés de noirs sapins,

qui se mirent dans les lacs de Bonlieu, du Franois,

du Mâclu, de Narlay (1) ,
ont aussi leur Esprit aé-

rien. Celui-ci n’est pas l’objet de moins de conjec-

tures de la part du montagnard de ces parages. On
a plus tôt fait de dire que c’est l’âme en peine d’un

ancien seigneur de l’Aigle
,
que d’en rechercher la

vérité. Si cet esprit voulait se communiquer aux

dissertateurs du coin du feu ou du cabaret
,

certai-

nement il leur apprendrait qu’il est d’une origine

plus antique et d’un pays plus éloigné, car je pré-

sume qu’il est venu du fond de l’Asie centrale avec

les peuples qui ont occupé d’abord la Germanie et

(1) U»ns le Jura.
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qui
,

plus tard
,
ont fait invasion dans la Grande-

Bretagne et dans les Gaules.

Quelques yeux doués de plus de clairvoyance

que les nôtres ont vu le cavalier de Bonlieu botté
,

armé
,
casqué

,
chevaucher dans les airs sur son

blanc palefroi, s’abattre dans la plaine sans la tou-

cher, et repartir aussi prompt que l’éclair. D’autres

ont aperçu son roussin seul, attaché par la bride

à la roche escarpée, comme à un râtelier. Il était

tout en dehors de la roche, en l’air, le crin hérissé,

la queue tendue
,
attendant avec impatience qu’il

plût à son maître de venir l’enjamber
,

afin de re-

commencer au plus tôt ses courses ossianiques à

travers les vapeurs de l’atmosphère.

Des hommes qui comptent aujourd’hui parmi

les vieillards, se sont, dans leur jeune temps, livrés

avec une ardeur singulière à la recherche d’un

certain petit livre où quelque Merlin du pays a dé-

posé le secret d’intéresser le sylphe en sa faveur
;

car
,
disent-ils

,
bon nombre de personnes

,
pres-

sées d’arriver à leur destination ou intéressées à

fuir la poursuite des gens suspects
,

n’ont pas in-

voqué en vain son assistance. Mais je crois qu’ils

le calomnient quand ils assurent que l’invisible ca-

valier a maintes fois favorisé la contrebande. Nous

le croyons trop honnête homme pour seconder un

commerce interlope aux dépens des négociants de

l’intérieur. Je croirais toutefois sans peine que son

obligeance compatissante se prête quelquefois

,
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comme on dit
,
à seconder les cœurs aimants, sépa-

rés par trop de distance, et que
,
dans ce cas, il est

assez bon pour recevoir en croupe un jeune amou-

reux à qui la nuit ne serait pas assez longue pour

la passer en voyage et en tête-à-tête avec sa belle.

Encore faudrait-il que le bon génie de la montagne

fût bien persuadé de la pureté de pareilles amours;

car on le dit grave et même triste
,
ce qui ne per-

met pas do supposer qu’il s’amuse aux dépens des

mœurs et de la tranquillité des familles.

Au reste, tous ces bruits méritent confirmation.

Bornons-nous plutôt au fond des choses, sans nous

aifêter aux broderies : il s’agit d'un héros, tantôt à

cheval et tantôt à pied, mais surtout d’un héros

sombre et malheureux.

Aussi supposerai-je avec beaucoup de vraisem-

blance que c’est le même personnage que l’on ren-

contre quelquefois dans les sentiers do la forêt de

Bonlieu
,
lorsque les ombresdu soir épaississent celles

qui régnent déjà sous le dôme des hêtres et des sa-

pins. C’est
,
assure-Uon

,
un grand seigneur de la

contrée qui aurait fini par une mort bien cruelle.

M’étant informé de ce genre de mort
,

il me fut

dit que, passant un soir par les mêmes lieux
,

le

haut baron y fut tout à coup assailli et pris à la

gorge par une troupe de chats noirs qui tenaient le

sabbat sur un arbre de la forêt, et qu’il succomba

sous le nombre, victime de la sorcellerie. Et c’est

pour cela qu’on le voit encore tout souillé de son
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sang, errer tristement sur le théâtre de sa catas-

trophe.

Quoi qu’il en soit de la cause de son infortune

,

l’esprit de ce guerrier n’est pas le seul que l’on

connaisse : il en existe de semblables ailleurs
,
sur

lesquels on fabrique des contes aussi merveilleux.

Nous citerons, entre autres, le cavalier de Monté-

cheroux, qui fera l’objet d’un nouveau chapitre sur

le même sujet, bien que l’on ait fait de lui un mau-

vais intendant au lieu d’un héros malheureux.

Ce héros malheureux appartient à un type com-

mun que l’on retrouve avec le cheval aérien dans

les anciennes mylhologies.

Le brave Bellérophon
,
qui enfourchait si bien

Pégase, s’étant brouillé avec l’Olympe
,

finit par

errer à pied dans les déserts
,
rongé de soucis et

évitant la rencontre des mortels. Bellérophon, com-

battant la Chimère, est peut-être le mémorial d’un

célèbre capitaine qui combattit les Cimmériens,

peuples riverains de la mer Caspienne et de la mer

Noire.

Le cavalier de Bonlieu ressemble singulièrement

à celui que les Hindous ont peint dans un de leurs

tableaux sacrés (1), pour donner une idée approxi-

mative de ce que sera la dixième incarnation de

Wishnou, quand ce dieu, qu’on représente souvent

à cheval, viendra, monté sur Kaliki, se manifester à

(1 )
Cfrêm.y ffKHurn et cnuf. ret. » toui. m. $ 309.
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toute la nature.» C’est ainsi, dit l’abbé Bannier, que

les Braniines appellent un cheval blanc, ailé, super-

bement enharnaché, qu’ils supposent être dans les

deux. Ce cheval est mené par un roi qui tient le

sabre levé, et ce roi est sans doute Wishnou. Ils

ajoutent que ce prince parcourra toute la terre,

alors couverte de crimes
,
afin d’en exterminer les

habitants. Ne semble-t-il pas voir, dans VÂpoca-

lyp»e de saint Jean, ce cheval pâle, monté par un

ange qui a nom la Mort, et à qui Dieu a donné pou-

voir sur les quatre parties du monde (1)? Nous au-

rons l’esprit en suspens sur le jour futur de la

grande catastrophe de l’univers
,
aussi longtemps

que le cheval Kaliki tiendra lui-méme le pied droit

suspendu; car
,
dès qu’il le posera sur la terre, la

terre s’abîmera dans le néant. J’ai toujours peur
,

depuis que je sais cette opinion des Bramines, ipie

le cheval blanc de nos montagnes de l’Aigle et de

Bonlieu soit le véritable Kaliki de l’Inde, et qu’il ne

vienne, en s’approchant trop de notre sol
,
à le

frapper do son pied redoutable.

Les Brahmanes du Malabar, parlant de Wishnou

dans sa huitième transformation, incarnée sous

le nom do Parassouarama
,

débitent que 'le divin

soldat
,

après avoir fait avec succès la guerre

aux rois do la race du soleil
,

aflligé de l’ingrati-

tude des prêtres du pays, se retira sur les monta-

(
1

) Afm. . cil. \i , V. R.
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gnes (les Gattes, où il continua de vivre sous la

forme humaine : ils le peignent dans leurs tableaux

tenant une hache d'une main et des feuilles de

palmier de l’autre
,
attributs (jui caractérisent ses

inclinations guerrières et son séjour au fond des

forêts (1).

11 n’y a rien d’impossible à ce que ce mythe in-

dien n’ait été enseigné sur les bords de la mer

Baltique
,
par les Hindoux qui les ont frécpientés

dans les temps antérieurs à l’histoire des Germains;

il n’est pas improbable en même temps que le sou-

venir altéré de Wishnou ne se soit perpétué dans

le roi Arthus
,
héros infortuné qui

,
après avoir

versé avec gloire son sang pour la défense de sa

patrie
, à la fin

,
trahi par la fortune

,
s’est retiré

dans le fond des forêts^ où il se distrait par l’exer-

cice de la chasse, du souvenir de ses malheurs, en

attendant le moment favorable de reparaître avec

tout l’éclat d’un prince légitime.

Pour moi
,
je ne doute pas que le cheval et le

cavalier ne soient fort anciens chez nous. C’est à

cette pensée que peut se rapporter le choix d’un

certain type de nos monnaies gauloises
,

qui of-

fraient d’un côté un Pégase ou un cheval sans

frein (2) ,
et de l’autre une tête à casque ailé.

L’on a tourné et retourné mille et mille fois une

(!) VllhiiloHfluii

,

par 1’., 1. i
, p. !I8 et siiiv.

’.i) Coinmimt. ths .inliii. île la V.iUe-il'Or. ItCÎI), piiH'' iUî

llapp cio M. Ilaiidol.
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autre médaille d’argent et de petit module
,
qui,

d’un côté, présente un buste ailé comme celui d’un

Esprit, avec le mot inintelligible Ateula, et, au re-

vers
,
un cheval avec le mot Ulatos, que l’on ne

comprend pas mieux (1).

Ceci nous reporte au général divinisé des Tarta-

res Mandchoux , dont nous avons déjà parlé par

occasion dans nos pages précédentes. S’il s’agit

d’Attila, on sait qu’il était venu en Occident avec

ses Huns et sans doute avec leurs génies tutélaires.

La médaille, en ce cas
,

n’aurait pas été frappée

dans leur pays natal, car elle n’en porte pas le ca-

chet
;
mais elle aurait été frappée dans l’Europe

occidentale
,
à en juger par les caractères de l’in-

scription. Elle était fréquente chez les Galls et chez

les Bretons, où le mythe du Cheval ailé et du pré-

tendu roi Arthus subsiste toujours. Or, si c’est aux

hordes de l’Asie que nous devons l’apparition d’un

génie ailé sur ce signe monétaire, rien ne nous em-

pêche de conjecturer qu’il s’agit de VEsprit pré-

sident des montagnes, qui était déjà honoré chez

les Tartares, à cette époque
,
puisque le général

apothéosé de la montagne de Lha-Ri avait déjà

vécu au ir siècle de notre ère (2).

(1) Sed equui apparet in cetticiê et brilannicia nummis frequent

.

(Georg. F.ccard sur l'originp de la Germanie, p. 214.) L’auleur s’ar-

rête au sentiment de eeux qui attribuent celte pièce à Attila ,
roi des

Huns ; Eh bien
!
qu'on fasse attention au pays originaire des Huns !

(2) Le P. Kircher (Chin. illuat.) dit que le dieu de la guerre , sui-

vant les Chinois
,
était né d’une fleur. On en disait autant de Mars en

Europe.
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LES CHASSEURS NOCTURNES.

P*rmi ce» tr«dUions r«p«Ddtte$ à tnvm l'AU**-

magne
,

iJ en eit qoî remontent Jutqn't rOrient

,

qui te lient de trèe-prÿ» à celle» de l'Inde et de la

Grèce. Xavxeh Hahhier
,
SouTenlr» de Toragee.

Un jour que je montais avec le savant helléniste

M. Schweighaeuser, de Strasbourg, au mur païen

qui couronne la montagne de Sainte-Odile
,

il

m’apprit que, dans l’opinion des paysans alsa-

ciens, la vallée d’Otlrott était la résidence d’un

Esprit qu’ils qualifient de chasseur sauvage. A
quelques jours de là, son émule en réputation,

son collaborateur aux antiquités de l’Alsace (1),

M. de Golbéry
,
me conduisant à un autre mur

payen sur le Tœnichel
,
par le frais vallon de Ri-

bauvillé, ajoutait à cette première donnée qu’il

(1) Ces «avants ont publié ,
rn 1828 , un m.ignifique vol. in-fol.,

sur les châteaux , les monastères
,
1rs lieux les plus importants de la

Basse et de la Haute-Alsace, avec une foule de dessins lithographiés,

sortis des presses de .M. Engelmann.
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n’y avait peut-être pas
,
en Allemagne

,
de vallée

tant soit peu fameuse, qui n’eût son sylphe chas-

seur comme la belle vallée des Vosges.

Ces traditions étrangères réveillèrent aussitôt en

moi de pareils souvenirs
,
que j’avais autrefois re-

cueillis dans ma patrie, et dont je dois compte à

mes lecteurs. Je leur parlerai donc du chasseur

d’Oliferne et de celui de Scey-en-Varais
;
mais ils

me permettront d’abord de leur indiquer, en de-

hors de mes limites
,
quelques autres chasseurs

aériens formés sur le même type. Une telle excur-

sion est toute dans l’intérêt de la science
,
pour les

personnes sérieuses qui aiment à remonter aux

points de départ de toutes choses, même de celles

qui paraissent futiles, mais qui ne le sont pas plus

que les sujets mythologiques de la Grèce et de

Rome.

Dans le Teutcheland, le chasseur sauvage est

une des croyances les plus répandues : Grimm cite

celui des environs de Saalfeld et de Wirbach
,
qui

se met quelquefois à la poursuite des pauvres petits

nains, ramasseurs do mousse dans les sombres

forêts de sapins (1); il cite aussi le chasseur impie

Hackelberg, qui a demandé à Dieu
,
au lieu de sa

part du paradis, de continuer l’exercice de la

chasse au sein des forêts du Sœlling, et qui chas-

sera sans relâche et sans repos jusqu’à la fin du

(I) Trati. I. i, p. 70
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monde
;

il mentionne également le chasseur éternel

de Munster qui
,
ayant à son passage devant une

fenêtre essuyé une raillerie de la part d’un tailleur

de cette ville
,

le culbuta rudement de son établi

,

en lui faisant lancer un coup de pied par son

cheval.

Le féroce Chasseur est le sujet d’un poème de

Bürger. C’est un mythe d’enseignement moral, au

sens de M. Xavier Marmier (1), qui voit en lui la

punition d’un homme dont l’impiété aurait habi-

tuellement profané le saint jour du dimanche
,
on

pourchassant des cerfs sur les champs de la veuve

et des malheureux
, au lieu d’aller au temple ado-

rer le Seigneur. Condamné à poursuivre éternelle-

ment un gibier fantastique sans l’atteindre Jamais,

il bat les hailliers
,

les buissons
;

il se blesse aux

ronces
,
aux rochers, et il ne se reposera plus avant

la fin des temps.

La même légende existe dans toutes les contrées

du nord (2).

« Dans la Scandinavie, dit M. Guyornaud, Odin

révélait souvent sa présence dans les forêts qui lui

étaient consacrées par un bruit semblable à celui

d’une armée de cavaliers qui volent au combat. On

disait alors qu’il chassait à la tête des héros morts,

et tous les mortels étaient saisis de frayeur. De

(1) Suurenirii dr Voyages, p. 220.

(2) Ibid.
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cette croyance répandue dans tous les pays teuto

niques, est venue la tradition du chasseurnocturne.

C’est à minuit qu’il fait ses apparitions au milieu

d’un tourbillon de guerriers. Leurs coursiers ga-

loppent sur les nuages
,
entre le ciel et la terre

;
les

trompettes sonnent; on distingue la voix du chef

faisant entendre à ses soldats fantastiques le cri de

aiAo (vieux mot qui signiQe allons! couragef)’, et

l’air résonne au loin des cris de la troupe aérienne.

« L’analogie entre le dieu Odin et le chasseur

sauvage est évidente, dit M. Guyornaud (f). On

appelle
,
en Allemagne

,
la troupe d’esprits qui

accompagne le chasseur, Woden heer (l’armée

d’Odin)
;
et Woden, en anglo-saxon, veut dire fé-

roce ou furieux (2). «

Le Swétovide des Slaves de l’ile de Rugen avait

également tous les caractères de l’esprit chasseur

et guerrier dont là Séquanie a conservé la tradi-

tion. On 1e représentait jeune, tenant une corne de

métal de la main droite
,
un arc de la gauche

,
un

sabre au côté, dans un fourreau d’argent. Quel-

que partie du temple qu’on lui avait bâti dans la

(1) Mémoire manuscrit sur les traditions franr- comtoises ,
ayant

obtenu une médaille d'or au concours sur ce sujet, à l'Académie des

Arts et Belles- Lettres de Besançon.

(2) « Les chercheurs
, dit Collin de Plancy, ont trouvé que Woden,

dont les races germaniques ont fait God (Dieu) en se convertissant au

Christianisme . a de l'analogie avec le Boudha des Indiens. »

{Dicl. infernal).
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ville d’Akron, avait l’honneur de servir d’écurie à

son grand cheval blanc qu’un prêtre seul avait le

droit de panser. L’animal sacré faisait aussi des

courses nocturnes, et, le lendemain matin, on le re-

trouvait tout couvert de sueur et de crotte
,
bien

qu’il eût été laissé la veille propre et frais à sa

crèche.

Swétovide accompagnait invisiblement les sol-

dats dans leurs expéditions
,
et ils lui avaient l’obli-

gation de la victoire.

Or, les Slaves et les Ases étaient venus de l’Asie

au nord de l’Europe. C’est à l’Asie qu’il faut de-

mander le chasseur nocturne
,
et Tacite nous mon-

tre un Hercule des Parthes, honoré, avec d’autres

dieux topiques, sur le mont Sambulos. Ce vail-

lant chasseur devant le Seigneur comme Nemrod

,

avertit en songe ses prêtres de lui tenir, près du

temple
,
force chevaux tout prêts pour une chasse.

Les coursiers, dès qu’ils se sentent chargés de car-

quois remplis de flèches, se dispersent dans les

forêts; puis reviennent la nuit, les carquois vides,

couverts d’écume et hors d’haleine. Ensuite le divin

chasseur révèle encore dans un songe quel bois il

a battu
,

et, le lendemain, on y trouve un grand

abattis de gibier.
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CHAPITRE XIX.

LA CHASSE n'OLIFERNE.

(^ibui •) creJori*
»

ExpecUr« pot«ris

Artunicn rum BritoDibaR.

BLtsrvstt. Ertur 17.)

Si BrllODum rideadâ fldrs et credulus error .

Arturum etpectaot, eipectabootqae pereane

(loft. 1»CAM*, De ricidio trojinu )

En l'année 1598
,
Henri IT cbaMait dan» la forêt de

Fontainebleau >
tout à eonp il entendit le» Jappement»

d'ane meute et le »on du cor ii une distance de demi*

lieue... Les berfer» du toisinage prétendent que e'e*t

un démon qu'ils appellent le Grand Veneur
;
mai» on

croit aussi que ce pouvait bien être la chawede «aint

Hubert
,
prodige qui a lieu dans d'autre» province».

(CoLt.t?t tiF. PtiMCY. Dici. infernal. I

La Grande-Bretagne
,
la Bretagne

,
la Norman-

die, le comté de Foix
,
la Guyenne, et bien d’au-

tres provinces sont des pays de chasse pour le fa-

meux Arthus, roi des Bretons, si souvent nommé
dans les romans de la Table ronde. Le Charroie

ou le Carré est le nom que l’on donne en plu-

sieurs lieux de France à la bruyante chasse aérienne

du roi Arthus
,
autrefois réputé grand magicien

,

d’où est venu
,
dans le comté de Foix

,
le mot

D:.3;: sed: .
Cmyle
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d’énartây enchanter, user de la puissance presti-

gieuse du roi Artus. Les Bretons des environs de

Huelgoat (Finistère) y montrent les rochers énor-

mes dont se composait un château de cet illustre

personnage, ruines grandioses, gardées par des

animaux aux cris lugubres, et quelquefois visitées

par la cour enchantée de ce bon roi.

On assure « qu’il passe encore souvent en l’air,

criant après ses lévriers
;
mais ce sont des sornettes,

dit un auteur sérieux
,

et erreurs populaires an-

ciennes
,
qu’il est impossible d’ôter de leur esprit

,

pour être enracinées de trop longue main. C’est

pourquoi l’auteur du roman de la Rose dit fort

bien et avec jugement :

« Mais garde que ne soil si sotte

Pour riens que clerc ne la lui not*‘;

(Jue jù riens d'enchaiitctnenl eroye,

>e soreerie , ne c/iarroijf,

Ne Hélénus ne sa science,

.Ve magique ne nécromancc (I). »

(]e n’est pas seulement en Normandie
,
nous dit

l’auteur du Dictionnaire infernal, qu’apparaissait

autrefois le mystérieux chasseur. En l’année 1598,

Henri IV chassait dans la forêt de Fontainebleau ;

tout à coup il entendit les jappements d’une meute

et le son du cor à une distance de demi-lieue.

Presque au môme instant
,

le môme bruit retentit

à quelques pas de lui. Henri ordonna au comte de
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Soissons d'aller à la découverte
;

le comte obéit en

tremblant
,
ne pouvant s’empêcher de reconnaître

qu’il se passait en l’air quelque chose de surna-

turel.

Quand il revient auprès de son maître : « sire

,

lui dit-il, je n’ai rien pu voir; mais j’entends

comme vous
,

la voix des chiens et le son du cor.

— Ce n’est donc qu’une illusion, dit le roi. » Mais

alors une sombre figure se montra à travers les

arbres et cria au Béarnais : « Vous voulez me voir,

me voici ! »

On a supposé que ce spectre était un assassin

déguisé. « Il ne manque pas de gens, dit Matthieu

(historien contemporain, connu personnellement

de Henri IV), qui auraient volontiers relégué cette

aventure avec les fables de Merlin et d’Urgande
,
si

la vérité n’avait été certifiée par tant de témoins

oculaires et auriculaires. Les bergers du voisinage

prétendent que c’est un démon qu’ils appellent le

Grand Veneur^ et qui chasse dans cette forêt; mais

on croit aussi que ce pouvait bien être la chasse

de saint Hubert
,
prodige qui a lieu dans d’autres

provinces. Démon, esprit, ou tout ce que l’on

voudra, il fut réellement aperçu par Henri IV,

non loin de la ville de Fontainebleau et dans un

carrefour de la forêt qui a conservé la désignation

de la Croix du Grand Veneur fl). »

fl) Collin Ae Planc\ ,
d'apiT5 le (Junlfi-li ^nf/iizinr.
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Reodons-noiis maintenant à la montagne toute

boisée où s’élèvent les ruines solitaires du château

d’Olifernc (1), antique dominateur des sombres

vallées de l’Ain
,
de l’Anchéronne et de la Val-

louse.,Célèbres par leurs enchantements, les flancs

de cette verte montagne retentiront toujours du son

des cors
,
des voix humaines et des aboiements

prolongés qui composent le concert magique où se

plaît encore
,
dit-on

,
l’âme de l’ancien seigneur de

cette terre, comme on entendra toujours ailleurs

les chasses miraculeuses du bon roi Arthus.

Un garde forestier, témoin oculaire de ces pro-

diges, m’assurait
,

il y a bien longtemps, tout ému
qu’il en était encore

,
qu’attiré un beau matin par

le bruit de la chasse
,

il était arrivé à une clairière

de la forêt
;
que là il avait trouvé rassemblés, sous

les amples rameaux d’un chêne, une foule de

grands seigneurs, de belles dames et de piqueurs,

les uns mangeant sur le gazon
,
les autres gardant

les chevaux ou distribuant la curée à de nombreux

limiers
;
que la joie la plus vive animait le banquet;

que, n’osant aborder une société aussi brillante
,

il

s’était reculé; qu’il avait pris, pour s’échapper,

un oblique sentier dans le bois
;
mais qu’enchanté

d’un spectacle si nouveau pour lui, il avait retourné

la tête, afin d’en jouir encore... Plus rien, tout

avait disparu.

(I) Pivs <rAi'ir)lh(Kl Jura .
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Je doute si je dois profiter de l’occasion
,
pour

dire que, dans de vieilles chartes, le nom de ce

château fut quelquefois écrit Holoferne, comme
celui que portait un général persan des troupes de

Nabuchodonosor et qu’a rendu illustre l’acte cou-

rageux d'une héroïne d’Israël (1). Holofeme signi-

fiait le vaillant capitaine (2); et tout ce que l’on

raconte du courage indomptable du seigneur d’OIi-

ferne est si prodigieux, que je serais tenté de

croire à un secret rapport entre le chasseur sau-

vage de cette montagne et la signification du nom
qu’elle a porté.

(1) Judith ,
liv. II.

(2) Suivant les interprètes dos noms delà Bihie.
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CHAPITRE XX.

LA CHASSE DU ROI HÉRODE.

Alors tleroilf! «osant que iva Maries s «taieui m<jqué«

•i« lui , Ü en fut fort irrité, et il enso^a luur toiU ce

qu il V a«ait (t'enfants dans Ik'thlécm et aux eii«irons

depuis l'Ago de deux ans et au-deMoue
,
aeloa la temps

dont il aViail fait exactement informer par les Mage».

Erangils selon Saint Matthici'.

Une histoire aussi curieuse que celle du chasseur

aérien d’Oliferne
,

c’est celle de l’apparition an-

nuelle du roi Hérode
,
qu’on est bien plus étonné

d’entendre raconter dans la vallée de Coudes (1),

parce que ce roi des Juifs nous est beaucoup plus

étranger.

Le soir de la veille des Rois
,
l’ex-roi Hérode

passe avec une meute nombreuse et bruyante ,

mais si rapidement qu’on évite avec soin de se

trouver sous sa direction
,
car on y serait renversé

et foulé sous les pieds sans miséricorde. Laurent

Dalphin, marinier, me racontait, en 1847, que,

revenant de Lyon
,

il y avait environ quinze ans ,

et près d'arriver à Coudes
,

il avait vu — de ses

(1) Jiir» cl
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propres yeux vu — une meute innombrable qu’il

prit d’abord pour celle de M. Reydelet
,
mais qu’il

reconnut ensuite pour celle du roi Hérode. Elle

venait de passer à la nage la rivière d’Ain
,
et se

répandait dans les champs, dans les prés
,
dans les

vignes. Il entend même encore ses aboiements
,

qui diminuaient de force à mesure qu’elle s’avançait

au fond de l’horizon.

Ayant raconté la chose à Pierre Richoux
,
celui-

ci l’accueillit d’un air d’incrédulité un peu cho-

quant, ce qui amena un défi pour l’année suivante.

Il fut convenu qu’à pareil jour, ils sortiraient en-

semble du village
,
et qu’alors ils seraient témoins

tous deux de la vérité de ce phénomène. Le pas-

sage du chasseur eut effectivement lieu. Antoine

Levrat
,
leur ami commun

,
qui les accompagnait

,

peut l’attester. A peine étaient-ils engagés dans un

étroit sentier tracé dans les neiges
,
qu’ils ont en-

tendu de loin
,
sur les montagnes du Bugey

,
le

train de cette chasse nocturne. Le bruit grossissant

de plus en plus
,
avec une incroyable vitesse

,

comme si la meute eiU marché de front avec le

vent, nos braves champions avaient compris qu’ils

n’avaient plus qu’à battre en retraite
;
et ils étaient

rentrés chez eux tout hors d’haleine
,

et profon -

dément convaincus du passage du roi-chasseur.

« Il y a bien quatre-vingts aus ( me disait-on à

la même époque) que le Cafi était pontonnier et 1e

plus intéressant narrateur de Condes. Une nuit qu’il
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était couché, il est réveillé par les cris : A la barque,

à la barque ! La uuit était froide
;
on était à la

veille de la Fête des Rois, c’est-à-dire précisément

au cœur de l’hiver. Il en coûtait auCati de se lever;

il aurait volontiers envoyé au diable l’importun

voyageur, ün sentiment d’humanité le rappelle

bien vite à son devoir
;

il s’habille à la hâte
,
court

à la nacelle et traverse la rivière. Là
,
se trouvait

un grand monsieur, couvert d’un grand chapeau
,

armé d’un grand fusil
,
suivi d’une grande meute.

Le personnage entre dans le bateau
,

il y est suivi

de ses chiens
,
qui chargent d’un poids énorme le

frêle esquif. Ces quadrupèdes l’avaient déjà tout

couvert
,
qu’il en sautait

,
sautait encore

,
sautait

toujours
,

tant et si bien qu’ils passaient trois

cents.

En mettant pied à terre
,
le généreux passager,

désirant récompenser dignement le zèle et le bon

cœur du pontonnier, lui remplit la main de pièces

d’or. Mais quand l’honnête Caü
,
de retour à sa

maisonnette
,
voulut compter les louis qu’il avait

reçus ,
il ne trouva plus dans son gousset que des

feuilles de buis !

Il se souvint alors que c’était la veille des Rois
,

et vit bien qu’il venait d’avoir aftàire à ce réprouvé

d’Hérode. »
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I.A CHASSERESSE DE MOISSEY.

* On croit din« !o rcriKonl A une rhai»c voUnti-

rompcHAcc de cbc«aut atles montes par des chaleur»...

<I'e»t une dame htanclie qui etl à In této de cette

rh«««e. > ( At.rn. i>s Nobk. Coût. ,
myth., eic.t

Le Jura n’a pas seulement des chasseurs mâles

et infatigables pour animer l’air, dans ses contrées

boisées si riches d’ailleurs de traditions : on y fait

aussi les honneurs de la chasse nocturne à une

belle dame blanche
,
qui entretient des sons d’un

gentil oliphant les échos de la longue forêt de la

Serre , aux environs de Dole.

Cette forêt se recommande aux amateurs du mer-

veilleux par une ancienne résidence druidique
,

connue sous le nom de l’Ermitage de la Serre. On

y voit une grotte multiple qui a un rez-de-chaussée

dont les portes et les chambres voûtées sont taillées

dans le roc. Au dessus de cet appartement est un

étage composé également de plus d’une pièce
,

et

où l’on remarque surtout une paroi percée d’un
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œil dp bœuf, à l’instar de certains dolmens. Le

cachet du druidisme le plus pur est là
;
et l’aspect de

ce monument delà nature et de l’art, sous une forêt

de chênes nous semble si pittoresque et si extraor-

dinaire
,
que nous le croirions digne de figurer

parmi les décorations de l’opéra des Bardes.

A ce lieu révéré se rattachent encore les appa-

ritions d’une dame blanche
,
et nous avons tout

lieu de croinî que c’est la même dame que la chas-

seresse nocturne de la forêt
,
à moins qu’elle ne

vienne elle-même révéler sa véritable origine à

ceux (pji s’informent d’elle, et leur dire : Non, je ne

suis pas la Diane de ces parages
,
mais je suis la

druidesse de cet antique sanctuaire.

Il y a
,
parmi les hommes

,
des esprits assez mal

faits pour se plaire à tout dénaturer : ils se sont

avisés d’oter à la dame de Moissey jusqu’à sa jeu-

nesse et à ses grâces : ils en font une naine vieille

,

ridée
,
malicieuse

,
marchant toute courbée sur son

bâton blanc de coudrier
,
comme une sorcière de

l’ancien régime. Si le fait est vrai
,
c’est que les

esprits de l’air s’amusent quelquefois à sc travestir

pour éprouver la foi des mortels.

Quant à la dame aérienne qui conduit la chasse

à travers les nuages
,
au dessus des bois agités par

ses expéditions
,
ne la voit pas qui veut. On sait

qu’elle a une robe blanche
,
mais on n’en sait rien

de plus. Seulement
,
on entend

,
avec une certaine

•'motion
,
ses chevaux

,
ses lévriers , ses pi(]uotirs

,
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ses cumpagnons et les sons harmonieux de sa

trompe.

« On croit
,
dans le Périgord

,
à une chasse

volante
,
qui se compose de chevaux ailés

,
montés

par des chasseurs
,
et de chiens courants. Les ani-

maux poursuivis sont le cerf
,
la biche

,
le lièvre et

des oiseaux. Ceux qui prétendent avoir vu cette

chasse
,
disent qu’elle est très-bruyante, et qu’on

y distingue parfaitement le hennissement des che-

vaux
,

le glapissement des chiens
,

le claquement

des fouets
,
le son du cor et les cris des chasseurs.

C’est une dame blanche qui est à la tête de la

chasse
;

elle donne elle-même de la trompe, com-

mande à tout le monde
,
et

,
armée d’une pique

,

elle se fait remarquer par la couleur de son cheval

qui est blanc aussi. L’apparition de cette chasse est

un signe certain que de grands événements doivent

avoir lieu. On ne manque pas d’ajouter que celte

chasse parut en 1792, avant le règne de la Ter-

reur (1). »

La chasseresse de la Franche-Comté et celle du

Périgord ne peuvent se ressembler davantage.

(I) mylhcKj elc. dr^ t*rovinc€» dr FrancCf par Alfred de

.Voit.

$
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LE OHASSEL'R NOCTURNE ÜE SCE Y-EN-VARAIS.

r U la clia»M sau>aK«qui durera juiqu au df»r-

nier jour cl qui MUTcnt la nuil paMcdcvanDc Uran

Maint rha««cur , a tl ne devait ae taire . la «aurait

rac'inii'r-

HinuLR.

l'n autre chasseur étemel fréquente Scey-en-

Varais ( 1 1 . De son oliphant sonore il fait retentir

les échos du bassin de la Loue. Aux sombres nuits

de la Toussaint et de Noël, l’air ébranlé par les au-

t.ans se remplit d’un bruit formidable qui portait

jadis l’insomnie et les transes dans la couche des

vieillards et des enfants, à travers l’opaque châssis

de la cabane et le brillant vitrail du château de

Saint-Denis. On croyait alors au chasseur aérien

de la vallée, aussi fermement dans les vastes salles

du manoir féodal que sous Tâtre enfumé du pauvre

paysan.

Rappelez-vous, — c'est bien le cas,— cette char-

(1) Dêpai Irmcnl rlu Doult'^
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mante bullado que le jeune Dovalle avait intitulée

la Chaise invisible.

« Liiys, Luys, iiiim piHil pu^r,

« O (|iic j’calemls, est-cp l’oragp

« Qui gronde en passant sur le bois ?

« — Me semble, dame ehâlelaine,

« Que j'ouis là-bas dans la plaine,

« Iji eor, des limiers et des voix.

« —Un cor, lorsque la nuit est close ?

« Des voix, quand tout dort à l'cntour ?

« Des limiers, quand le chien repose,

n En attendant le point du jour ?

« Des voix, des limiers, une trompe,

« Cela ne s'entend à minuit :

« Beau Loys, le sommeil vous trompe.

« Pourtant, quel peut être ce bruit ?

« Uis-nioi, dis-moi, mon petit page,

« Ce que j'eutends, est-ce l'orage

« Qui gronde en passant sur le bois ?

« — Me semble, dame eliâlclainc,

« Que j'ouïs là-bas dans la plaine

« Un cor, des limiers et des voix.»

Et tout-à-coup une fanfare.

De longs et rauques aboiements.

Un bruit de meute qui s'égare.

Des ris, des pleurs, des hurlements.

Ainsi qu'une horrible tempête.

Boulèrent au- dessus des cours.

Et fii-cnt trembler jusqu'au faite

Los donjons et les vieilles tours.

Jo le répète
,
ce sont ici des souvenirs toujours

présents soit du Scandinave Odin chassant à la tête

lie ses guerriers morts avec gloire, soit dti bon roi
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Arlhus que les Bretons, au rapportdo quelques écri-

vains du raoyen-àge cités parDucange (1), attendent

toujours et attendront jusqu’à la consommation des

siècles
,
car ils ne le croient pas mort

,
et ils l’en-

tendent encore chasser dans leurs forêts.

(1) Aux mois Arturum expectore. aUendre Arlliur ou Artlnis.
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CHAPITRE XXIll.

I.E PÉGASE DE FONCINE.

• 11 fi« faut pai prrdr« do tuo qiio Irt Colt^^ cl lo«

S<*Aihc* ètaicDi U mèmA* nation. •

1 l’iLLOLnin. Hiftl. dcsOlleo.»

Ce ne sont pas seulement des génies mâles et

femelles qui parcourent le champ de l’air sous le

ciel de l’ancienne Séquanie. Nous savons par les

exemples du chasseur sauvage déjà rapportés, que

les chevaux
,

les chiens
,
les cerfs y sont admis

,

comme sur les nuages d'Ossian et sur ceux du

sanguinaire Odin. Aujourd’hui, nous paraîtrons un

moment quitter les mythes du Nord pour un des

mythes du Midi
;

et cependant
,

en remontant à

l’origine de celui qui va nous occuper
,
nous re-

tournerons en Orient, car c’est toujours à l’Orient

que nous sommes infailliblement ramenés
,
dès que

la curiosité nous fait chercher nos premiers types.

Le Jura qui a un Olympe au château de l’Aigle,

a un Parnasse à Foncine. Qui ne prendrait du moins

pour le Pégase des Grecs le cheval blanc qui va

paissant autour de la source sacrée de la Sène
,
et
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.

qui s’enlève avec une admirable légèreté sur la

cime de la montagne qui couvre le berceau de la

chaste Naïade? Combien de bergers n’ont-ils pas

eu le plaisir, mêlé d’une émotion indéfinissable,

d’apercevoir cet élégant coursier, à l’heure du cré-

puscule
,
qui est l’heure favorite de toutes les ap-

paritions merveilleuses ! Le docteur Munier, ancien

maire de Foncine-le-Haut, qui, à la vérité, ne se

flatte pas d’avoir la vue plus perçante que les ber-

gers de sa commune, atteste du moins que le che-

val volant est de notoriété publique.

Ce n’est pas sans motif que nous avons
,
plus

haut, qualifié de sacrée l’Hypocrène de Foncine (1 );

son eau pas.se en effet pour jouir d’une vertu pré-

cieuse, celle de guérir de la fièvre et peut-être d’au-

tres maladies. C’est ici un des derniers vestiges

subsistants de la religion celtique.

Peut-être devrions-nous ajouter à ces prémices

qu’il se rattache au gouffre de forme singulière

d’où sortent les flots de la Sène, une tradition po-

pulaire sur une vieille fille qu’on avait vue s’y pré-

cipiter pour ne plus reparaître, et qui semble plu-

tôt une nymphe condamnée par le christianisme à

ne plus se montrer à ses anciens adorateurs.

Au reste, ce nom de Sène, qui est tout gaulois

,

nous rappelle qu’il était porté par les druides.ses

(1) Foncmr csl un nom altère de Fomnene
,
(|uc les habitants pro-

noneent ainsi, el que l'on Iradnisait en latin par Fnn»
, la fon-

taine fie la sène.
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de l’ile de Sena et par tous les dmide.s, considérés

comme des personnages vénérables par leur vieil-

lesse et par leur sainteté (1). Puis nous ajouterons

que les deux villages de Foncine abondent on tra-

ditions et en usages si antiques et si curieux, qu’on

ne doit faire aucun effort pour en reporter la nais-

sance à la période gauloise.

Mais, pour en revenir à Pégase
,
qu’on me per-

mette une excursion aux lieux qui l’ont vu naître.

Remonter à la source des grands fleuves de l’Asie,

c’est toujours remonter à la source des traditions

universelles
;
et le cheval blanc leur appartient.

C’est là que nous trouvons les mythes de Pégase,

de Crysaor, de Bellérophon, de Persée, que fes

Grecs ont brodés sur un canevas purement géo-

graphique. Or, ils ont pris quelques ligures peintes

qui représentaient les particularités statistiques de

ces régions pour des figures sacrées, et comme, —
suivant le génie poétique des artistes de l’Asie,

— les villes, les provinces, les royaumes étaient

personnifiés avec des attributs propres à les carac-

tériser, ils ont pris les choses au pied de la lettre,

et ils se sont plu à créer des aventures à ces images.

Désirons-nous savoir
,
par exemple , ce qui a

donné lieu à la fable du cheval ailé
,
que les poè-

tes et les peintres de tous les temps nous représen-

tent à la cime d’une montagne? Le voici.

(t) Flii- Jiiliiimiruii.
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Rien de plus réputé dans l’histoire que la cava-

lerie des Parthes
, et, dans la géographie moderne,

que celle des Tartares
;
le fait n’est pas contesté.

Eh bien ! un usage qui est particulier aux Usbeks

du royaume de Karasme (pays des Parthes) expli-

que tout : ces Tartares se servent d’oiseaux de proie

pour la chasse aux chevaux sauvages
;
ils les dres*

sent à saisir l’animal par la tête ou par le cou
,
et

tandis que l’oiseau le fatigue sans que l’adversaire

puisse lui faire lâcher prise, les chasseurs ont toute

facilité pour s’emparer du coursier des déserts (1).

On avait, sans doute, vu dans un tableau de cette

chasse curieuse, les ailes déployées sur le garot du

cheval
;
on avait vu le cheval se cabrant et cou-

rant pour se débarrasser de son ennemi
,
et l’on a

fini, en reproduisant ce dessin mal compris, par ne

garder do l’oiseau que les ailes
,

et par les attacher

immédiatement aux épaules du quadrupède même.

Voilà Pégase, voilà la noble monture aérienne dont

la poésie a tiré un si grand parti.

Les Scythes, dont nous sommes la postérité, ado-

raient le dieu des armes sous la figure d’un che-

val (2). On a trouvé dans les îles de Sayansk et d’A-

baskans, où les Scythes du Caucase ont bien pu les

porter, des traces du culte du cheval et d’un dieu ca-

valier, que l’on a donnépourune divinité desOstiaks.

(t) Jen Kinson. Hist. dei Turcs et des Mongols.

(2) Dirtimi. des Mgthologies.

1
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Les Saks de la Scythie ou les Sacasènes des

monts Caspiens ont apporté dans le nord de la

Germanie, à la Saxe, le cheval bondissant de ses

enseignes militaires (1); et ils avaient déjà le cour-

sier blanc que montait le dieu Jodute
,
adoré des

•Saxons. Plus tard
,

les Saxons ont transporté

,

par mer, dans les lies Britanniques, le fabuleux

Whüehorge, qui a donné son nom de Cheval hlanc

à une certaine colline du Berkshire, et sur l’origine

duquel les savants anglais ont très-vivement dis-

cuté (2).

(1) H. Peignot. Atmtfm. philolog.

(2) M. Depping trouve l'origine du forgeron Véland et du tlieval

6ionc dans le fond de l'Inde. Mfm. de la Snc. roy. de France, t. v,

p. 217.
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CHAPITRE XXIV.

LA VOUIVRK.

Le Dragon eut un culle dana l'Orient \ le CbrUtU*

nisiDo le conaaere dana aea Idgeodea , la nojap âge

dana aea féerica
;

la chevalerie en avait bit l'em-

blème dea actiona éclataotea et le acnlptait dana aon

blaaon
\
en un mot

,
cet être aingnlier a’eat troavé

mèlè i tout, a'eat tronvè partoal
,

bora dana U
nature. BcacnaaBLLc.

Nous abordons le plus célèbre
,
le plus merveil-

leux
,
le plus redouté de nos sujets. La Vouivre

parait être un mythe spécial de la Séquanie
;
on ne

la rencontre guère ailleurs dans toutes les Gaules,

bienque l’on trouve partout l’univers
,
mais surtout

dans l’Orient, les principes constituants de cet ani-

mal symbolique.

La Vouivre
,
dans l’imagination du peuple sé-

quanien, qpii lui prête d’ailleurs une figure assez

uniforme
,
est un serpent ailé

^
dont le corps est

souvent de feu
,
et dont l’œil est une admirable

escarboucle dont elle se sert pour se guider dans

ses voyages nocturnes à travers l’empirée. Suivant

quelques témoignages oculaires
,

c’est un globe

lumineux qui la précède d’une coudée.
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Nous dirons ailleurs ses séjours favoris
,
ses habi-

tudes
,
ses aventures

;
ici nous rechercherons son

origine.

En remontant à des temps antérieurs à l’idola-

trie ,
c’est-à-dire à des temps où Me symbolisme

,

tout en recourant aux figures afin de mieux parler

à l’esprit
,
n’employait pas le trait pour les repré-

senter aux yeux
,
et où

,
par conséquent

,
il y avait

du grandiose dans de pareilles conceptions
,
on

reconnaîtrait à ces principaux caractères l’antique

symbole de l’Être-Suprôme
,
à savoir ; le serpent

qui est la vie
;
les ailes

,
c’est-à-dire la sublimité et

la protection
;

le globe
,
imago de la perfection et

de l’éternité.

Saint Clément d’Alexandrie a fait observer que

la vie et le serpent se rendaient en hébreu par le

même mot (1); et nous pouvons ajouter qu’il en

était ainsi dans la langue de plusieurs peuples. Chez

nous
,
Votdvre est la même chose que vivre

,
mot

du vieux langage français
,
qui voulait dire serpent

(1) Hevah
,
liavah, ou hovali, vie, serpent. Sans parler du serpent

d'Airain élevé par Moïse dans le désert
,
ni des serpents de Cadmus

qui avait conduit en Grèce une colonie de Phéniciens
,
tirée du pays

d’Héoée , nous |>ouvons citer l’auteur des Satumale$ ( liv. i
,
ch. 20 )

qui , au sujet d'Esculapc
, nous apprend que le serpent représentait

la vie et la santé ,
salutit draco. Le mot avum est employé pour la

vie, et celui d'ave signifie je vous salue , ou je vous souhaite la santé

et la vie. e En français , dit Bergier ( Eléments primitifs des langues ,

p. 109), vie, vivre, vivant, âge et âgé, nous retracent loujaurs harah

et hujali
,
vivre

,
être. »
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OU vipère. On voit
,
sans qu’on ait besoin do le dire,

que c’est aussi le même mot que l’infinitif vivre
,

venu du latin vivere, être en vie.

Une des plus belles pensées, une pensée que

nous révèlent aujourd’hui quelques restes d’images

sacrées du paganisme
,
a été celle de faire du Créa-

teur l’éternel foyer de la vie
,

et de rendre cetté

vérité sensible par un symbole qui se trouve en par-

fait accord avec le nom de Jéhovah

,

que le peuple

élu, dépositaire des plus saines traditions religieu-

ses
,
disait ineffable , et avec ces superbes paroles

du Dieu vivant ; je suis la résurrection et la vie (1).

En effet, envoyait aux. temples de Persépolis (2),

et de la Haute-Égypte (3) ,
la figure du serpent

,

accompagnée d’un disque et de deux ailes
,
admi-

rable hyéroglyphe de la vie étemelle et sublime.

Pelloutier nous a démontré que les Celtes en

général et les Galls, en praticulier, honoraient Dieu

sous la forme sensible des éléments. En suivant

cette idée
,
ne pourrions-nous pas dire aussi que

,

pour peindre à l’imagination des peuples la pensée

à quatre faces que nous présente la Youivre
,
nos

mythologues auraient fait en sorte que cet être

panthée tint à l’air par ses ailes
,
à la terre par sa

demeiu'e
,
au feu par son éclat et à l’eau par sa

fréquentation des fontaines ?

(1) Ego >um reiurreclio rlvita. (Evang. dc’S. Jean , ch. \i, v 25).

(2) Voyage en Per$e, de Chardin
,

t. vu
, f. 4.

(3) Deteription de l'Egypte , i vol. A. pl. 18. Philae.
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CHAPITRE XXV.

I.R DIAMANT DE LA VOUITRE.

• Quoique un ocrpent ait un nibia sur U tèie, néau-

moina 11 aéra dommageable. •

(Pnovianat ns Baetuotsimi, phUoaophe

de ruindoueUn ).

Ce serait une histoire que celle du diamant de

la Vouivre, si l’on tâchait d’expliquer cette par-

ticularité. Il faudrait d’abord bien s’entendre sur

ce qui est pris pour une escarboucle par les uns,

et pour un globe lumineux par les autres.

Voici le thème do M. Eusèbc Salverto (1). Elle

remonte à une haute antiquité
,
l’erreur qui

,
trans-

formant en fait physique une allégorie astronomi-

que, décore d’une pierre brillante la tète dos ser-

pents. « Quoiqu’un serpent ait un rubis sur la tête ,

il sera dommageable » dit un philosophe hindou

qui avait recueilli dans ses proverbes les rensei-

gnements des siècles les plus reculés (2).

(1) Dm sciences occultes , tome ii
,
p. 291.

(2) Proverbes de Barthorlicrri
,
iiiscrrs dans l'ouvrage d'.\brahani

Roger ; le Théâtre de Tldolàtrie, ou la Porte ouverte. 1760, p. 328.
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On supposait une pierre précieuse dans la tête

même des dragons : Pline
,
Isidore de Séville et

Solin parlent de cette anomalie d’invention hu-

maine (1). Sainte Marguerite détache de la tête

d’un dragon une escarboucle ou un rubis. Dans

l’histoire de Dieu-donné de Gozon
,
figure certaine

pierre sortie de la tête du dragon tué à Rhodes par

ce héros
,
et conservée

,
dit-on

,
dans sa famille

;

elle était de la grosseur d’une olive, et de plusieurs

couleurs éclatantes. Gozon est mort en 1353. Eu-

sèbe Salverte arrive après tout à la couronne bo-

réale des constellations (Margarita) ,
laquelle est

placée dans le ciel des fixes, près de la tête du ser-

pent
;
et c’est de ce rapprochement de la tête du

reptile et d’une couronne enrichie de diamants,

qu’il déduit la raison que l’on eut, dans un temps,

d’attribuer à nos serpents mythologiques un dia-

mant qui n’a jamais brillé sur leurs têtes.

Si cette raison n’est pas bonne
,

considérons

comme un globe lumineux l’œil de la Youivre
,

le

fanal dont elle s’éclaire dans ses courses aériennes,

et qu’elle dépose sur le bord de la source
,
quand

elle descend de ses hautes demeures pour se dé-

saltérer
;
mais n’oublions pas que ce globe est la

chose du monde la plus précieuse.

Il est un "bbjet do convoitise pour tous ceux qui

(1) PI. Uitt. Nat. X.WVII
, c. 10. — hid. Mip. orig. xvi , c. 13. —

Sol. c. twiii.
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voudraient être les plus opulents habitants de la

terre
,
afin d'aller mettre leur fortune aux pieds de

la beauté qu’ils aiment
,

et d’obtenir sans peine

une main que l’avarice leur refuse. Tous les tré-

sors d’Abul-Cassem ne seraient que de la pauvreté

auprès d’un pareil diamant.

De hardis villageois ont conçu la généreuse pen-

sée de l’enlever, et leur amour les avait détermi-

nés à courir les hasards d’une conquête aussi pé-

rilleuse.

L’un était de Vannoz (1). Il avait vu souvent la

Vouivre descendre toute en feu de la montagne trian-

gulaire et druidique de Mont-Rivel à la fontaine de

son village, pendant les nuits les plus sombres

de l’automne
,
comme nous voyons

,
nous, les étoi-

les filantes
,
quand elles semblent tomber sur la

terre
;
et

,
s’imaginant être plus subtil que cet es-

prit de l’air, il se flattait de s’emparer furtivement

de l’œil merveilleux
,
lorsqu’il le verrait séparé du

corps. A cet effet, notre aventurier se blottit sous

un cuvier placé près de la source
;
et il serait venu

à bout d’effectuer le larcin médité
,

s’il était pos-

sible de surprendre un œil qui ne se ferme jamais,

et qui voit de toutes parts.

L’autre héros en herbe était de Montrond (2).

.^oins bien avisé ou plus brave, il prit peu de inc-

(1) Près Je Cliiinipagiiule (Jura).

(2) Sur Pnligiiy (même dé|iart.).
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sures de précaution contre la terrible adversaire

qu'il avait à dévaliser. Il ne s'était pourvu que

d'une pioche, ayant appris par la voix publique

que la Vouivre du château de Monrond se retirait

de jour dans un trou pour dormir. Certainement

il aurait perdu la vie en combattant
,

s’il eût com-

battu, mais par bonheur pour lui, la première idée

qui lui vint
,
dès qu’il la vit s’avancer contre lui

,

ce fut do se reculer et de fuir à pas précipités. Le

jeune Dole (c’était son nom) poursuivi jusqu’au bas

de la colline
,
allait payer bien cher une entreprise

aussi téméraire
,
lorsque

,
se vouant aussitôt à la

sainte Vierge, il fut enfin délivré des attaques de

la Vouivre
,
en tombant évanoui de peur. Revenu

bientôt de sa pâmoisoù
,
Dole reconnaissant érigea,

sur le théâtre de sa délivrance, un oratoire à Notre-

Dame
,
oratoire que j’ai vu do mes propres yeux.

Un cultivateur de Bréry (Jura), qui a vu de près

le mystérieux reptile
,
en ferait une description

très-exacte s’il savait rendre sa pensée. Il assure

que la Vouivre est sortie de terre à dix pas de lui;

qu’elle a de soixante à soixante-dix centimètres de

longueur
;

qu’elle est de couleur jaune pâle
,

et

qu’elle porte sur son front le fameux diamant dont

l’éclat n’a rien de pareil
,
et qui est un objet de

concupiscence même pour les possesseurs du ré-

gent. Il ajoute que cette bête
( c’est ainsi qu’il se

permet d’appeler ce qui fut autrefois un des em-

blèmes de la divinité) s’éleva perpendiculairement
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à une hauteur d’environ cent mètres
;
qu’elle plana

quelque temps
,
dans les airs

,
comme un aigle

,
et

qu’elle Onit par disparaître à sa vue.

Ce disque resplendissant de la Vouivre n’aurait

pas toujours été son œil
,
si

,
pour en revenir à no-

tre premier thème, la cosmogonie la plus antique

en avait fait un œuf, l’œuf primordial
,
l’œuf dont

est sorti l’univers créé
,
suivant l’interprétation hié-

ratique des anciens prêtres de la Chaldée et de l’E-

gypte. Cneph
,
dieu suprême de cette dernière na-

tion, Cneph, dont le nom hébreu signifie : qui a des

ailes (1), était représenté sous la forme du serpent,

de la bouche duquel sortait un œuf, pris pour le

signe de la fécondité et de la génération. Serait-ce

là le vrai type de notre Vouivre?

Suivant M. Champollion le jeune, la divinité,

chez les Egyptiens, était symbolisée par le disque
;

et l’Eternité, par le serpent, H F E.

Que cette pensée ait subi une décomposition

vicieuse, ou qu’elle soit parvenue encore pure

dans les Gaules
,

il est certain qu’on l’y retrouve

dans les emblèmes sacrés. Par exemple Tyllinus,

dieu des Galls d’Italie à Brescia, portait au bout

d’une haste une main qui tenait un œuf, placé aussi

dans la bouche d’un serpent (2) ; et les Druides du

(1) Guérin du Uoeher. Uisl. viritablc des temps fabuleux. Ob<>.

prcl.
, p. 55 ,

édil. dr 1824.

(2) Dicl. des Miilbol.
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collège d’Autun ont eu dans leurs armoiries, en

champ d’azur
,
les serpents et les œufs révérés des

Celtes (1).

(1) Rosny , Huloire de la ville d'Autun. 1802, p. 210.
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CHAPITRE XXVI.

LA VOUIVRE DE CONDES.

Alors ils purcDl voir ua scrpeDt ailé aax ailes élin

celantes, i la tète lumlneoee
,
toorbiUonoer a«>4eas«>

des ûammesqai dévoraient le chèteau.

JoussanasDor.

Il va sans dire que la Vouivre a été connue à

Condes (Jura)
,
puisque les hauts châteaux d’Oli-

feme, de Boutavent et de Mont-Croissant sont près

de cette commune
,
et que l’eau limpide et fraîche

dont s’abreuve ce village devait faire envie à cet

être mythologique. Mais le reptile au disque pré-

cieux et brillant n’est plus. Voici comme il a cessé

d’être pour les Condatiens. Nous tenons cette his-

toire de M. Guyant, leur compatriote
, âgé de

soixante-dix ans, en 1846, qui la tenait de son

père et des anciens du lieu.

Autrefois, une Vouivre venait se désaltérer à la

source qui fait jouer le moulin de Condes
;
elle por-

tait sur son front— cela va sans dire— un globe

d’une matière inestimable. Un homme des plus

courageux voulut un beau jour s’emparer de ce
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diamant
,
pendant le temps qu’elle mettait à satis-

faire sa soif : car personne n’ignore que la Vouivre

ne dépose cet œil unique sur le rivage avant de se

pencher sur l’eau. A cet effet, notre homme ima-

gina de se blottir sous un cuvier
,
et de poser ce

cuvier sur le diamant miraculeux, lorsque l’animal

le quitterait pour aller boire. Le stratagème réussit.

Revenant bientôt, la Vouivre ne le trouve plus :

elle se précipite coup sur coup et fort en colère

contre l’obstacle. Mais le rusé villageois avait tout

prévu : il avait hérissé son cuvier de grands clous

dont les pointes se présentaient en dehors
;
et c’est

en s’y blessant
, à plusieurs reprises

,
que l’aveugle

serpent succomba.

L’Ulysse de Condes jouit bien peu de temps de

sa victoire
,

il mourut le lendemain. Quant au tré-

sor ainsi conquis, personne dans cette commune

ne sait plus aujourd’hui ce qu’il devint. Chose cer-

taine
,
disent les primitifs du lieu

,
qui ne sont pas

superstitieux du tout, c’est que la Vouivre n’existe

plus
;
qu’elle s’est tuée chez eux

,
et que ceux qui

prétendent l’avoir vue depuis sont d’impudents

menteurs

.
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RÉSIDENCES DE LA VOUIVBE.

C'est la VoQirre
,
protectrice de U moatâfne , b

VonUre, génie bienfaisant, amie de notre liberté.

Elle pUne sans cesse sur le pajs
,
depuis le lac de

Chalain Jusqu’au pont de la Pille
,
et depcis les casca-

des des Planches Jusqu’é b cdle do Cinqoetral
,
qui

domine 8aint*Clande. Joctssnaunor.

A plusieurs des caractères que nous venons de

tracer, nous allons maintenant reconnaître les êtres

imaginaires, de la même forme, qui s'attachent

de préférence aux ruines de nos vieux édifices. On
les suppose retirés là, par la seule raison sans

doute qu’il y a, dans le vulgaire, un instinct qui

lui dit que les opinions surannées trouvent un
refuge naturel parmi les monuments détruits. Le

prophète Jérémie le savait bien
,

lui qui disait si

poétiquement : « Babylone sera réduite à des mon-

ceaux de pierres
;

elle deviendra la demeure des

Dragons. »

Je ne parlerai pourtant pas de toutes les Voui-

vres connues
;
ce serait trop entreprendre

;
j’aurais
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plutôt fait l’énumération des lieux qu’elles ne
quentent pas

;
autrement

,
il faudrait citef celle qui,

sur la montagne de Dung (1), s’énorgueillit d’avoir

surv'écu au dragon du pays d’Ajoie
;
celle qui pour-

suit, autour des ruines celto-romaines de Man-

deure (2), les laboureurs effrayés de ses cris aigus;

celle qui descend de la Montagne Bleue (3) à la

source de la Fùge, pour laver ses brillantes ailes
;

celle de Cicon (4) ,
installée dans une tour

,
célèbre

par les amours romanesques du comte Etienne de

Bourgogne et de Blandine (5) ;
celle de Moutier-

Haute-Pierre que l’on voit souvent passer du mont

d’Athose au rocher du Moine
,
et du puits de l’er-

mite à la chaudière d’enfer.

Il faudrait aussi mentionner celle de Valempou-

lières (6) à laquelle une association, foudroyée par

un prédiqateur, tenta mais vainement, en 1818,

de ravir son fameux trésor
;
celles qui défendirent

si bien leur œil de diamant contre deux amoureux

de Yannoz et de Monroiid
,
dont nous avons parlé

au précédent chapitre
;

celle qui voyage do Miri-

bel à Montmorot (7), antique séjour des comtes de

Vienne, qui partageaient avec le Diable le pouvoir

(1 et 2) Villages de l'arrondissement de Montbéliard.

(3) Blâmoiit (département du Doubs).

(4) Meme département.

(5) Mém. maniisc. sur les mouvances de 1a maisou de t'.balou.

(6) Prt'S de Poligny (Jura).

(7) Arrondissement de Lons-le-Saunier.
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d’établir des chemins ferrés dans une seule nuit (1) ;

celle qui
,
du haut du roc escarpé où le prince

d’Orange avait osé
,
en 1 304

,
bâtir le château de

l’Aigle, pour étendre ses ailes protectrices sur la

chartreuse de Bonlieu et sur le prieuré de la Motte

d’Ilay (2) ,
domine une contrée pittoresque

,
toute

peuplée d’esprits sauvages et familiers.

Il ne serait pas bien d’omettre la Vouivre du

Val d’Amour (3), qui visite avec un sentiment de

prédilection
,
près de Dole

,
le mont Roland

,
où le

plus illustre de nos paladins avait
,
dit-on

,
fondé

un monastère en l’honneur de la vierge; ni celle

de Vadans, qui fréquente au mois de septembre les

territoires de Chamblay, de Chissey et de Châ-

telay, où le docteur D. affirmait
,
sur son serment

le plus sacré, l’avoir déjà vue deux années de suite,

à la même époque
;
ni la Vouivre de Larrey (4) qui

eut tant d’émules en malice parmi les nonnes de ce

lieu, que le nom de Vouivre» de Larrey leur fut

appliqué sans miséricorde
,
ce qui amena la sup-

pression do leur couvent (5).

(1) C'est ce que l'on dit du chemin de Jean-de-Vicnne, dont on re-

connaît encore les vestiges abandonnés dans la côte de Pannessicre ,

arrondissement de Lons-le-Saunier.

(2) Arrondissements de Saint-Claude et de Lons-le-Saunier.

(3) Département du Jura.

(4) Départ , de la Côte-d'Or.

(5) M. Vallot. Dissertation sur le nom de la Combe au serpent ,
in-

sérée dans les Mémoires rfe la commiss. d'Anliq. de la Cùle-d'Or. 1834,

p. 35.

Digilized by GoogI



RÉSIDENCES DE LA VOUIVRE. 113

Il ne conviendrait pas d’oublier non plus la Voui-

vre qui partage sa vigilance entre le manoir que

Tristan de Chalon érigea sur Orgelet et le vaste

château de la Tour du Mai (1), où venait s’égayer

un abbé de Saint-Claude
,
forcé par le calvinisme

d’abandonner le siège épiscopal de Genève; ni

celle qui a fixé son impérissable résidence dans le

donjon quadrangulaire de Dramelay (2), d’où sor-

tirent jadis et connétable de Bourgogne et grand-

maître de l’Ordre du Temple
;

ni celle qui s’en-

nuie à contempler des forêts interminables de sa-

pins ^ du haut de Gbâtel-de-Joux (3); ni celle

de la fontaine de la Corbière, à Lonchaumois(4),

qui fut assez célèbre dans le temps de la crédulité,

même depuis que ces pays sauvages ne sont plus

infestés de loups-garoux
;
ni celle qui garde un tré-

sor dans le communal du Pré du seigneur de Fra-

roz, au Val-de-Miège (5) encore tout plein des sou-

venirs du druidisme
,

et qui n’en sort qu’une fois

par an
,

le jour de la Chandeleur
;

ni celle enfin

que l’on crut voir, il y a peu d’années, planer

dans les airs en plein jour, non loin des ruines féo-

dales du Revermont (6) ;
mais qui

,
n’étant qu’un

cerf-volant très-éphémère lancé par des écoliers

(1) Arrondiss. de Loiis-le-Saunier.

(2) I(Um.

(3) Pt(4) Arrond. de Saint-Claude.

(5) Arrond. de Poligny.

(6) Département delWin.

8
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de Bourg en vacances
,
ne causa

,
pour cette fois

,

qu’une fausse alerte parmi les villageois déjà tout

en rumeur
;
ce qui ne prouve pas que la Vouivre

du Revermont ne soit que du papier collé sur un

léger châssis.

Nous le répétons sans scrupule, ce nous serait

trop forte tâche de rappeler ici tous les lieux con-

nus de la Vouivre, et même ceux auxquels elle a

donné son nom, tels que la Roche à la Vuivra,

la Combe à la Vuivra, la Fontaine à la Vuivre,

dans les montagnes jurassiennes de Neufchâtel en

Suisse (1); le Chemin à la Vouivre à Mignovil-

lars (2), et tant d’autres qui donnent l’idée de l’é-

tendue de son empire.

(1) DetcHp. (Ui montagneit de Nextfehâlel. 1 766, in-12, pag. 34 , 37 -

(2) Dëparl. Hu Jura.
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CHAPITRE XXVIII.

LA vonVUE AIX ENVIRONS DE LYON.

.Mofti ]j Vuttîvrc. vomtnt* loutd te« crojfauct's su

l«*rMltlcu»c4
» n'Ml que la pcrMuniflcatioD du bon

heur parfait vern lequel l’homme cgaceolre tou» ses

effurts sans poUToir ratteiodre. Son escarbouele après

laquelle les pavsanit courent au milieu des buis
,

c'est

la pierre pliilosophalc qu*a lonjtiemps et toujours eu

vain poursuiri Tastroiogue dans le dedale de son lab'j-

ratoire. L'esprit humain tourne toujours dans le

ioLssanaNDor.

La Vouivre n’habite pas exclusivement la Fran-

che-Comté, et on la rencontre assez volontiers pas-

.sant
,
la nuit

,
à travers les airs dans les provinces

voisines. Elle prend alors le nom de Dragon-Vo-

lant, et les villageois sont moins effrayés de sa

vTie, qu’excités par la convoitise à l’aspect du dia-

mant qui resplendit sur sa tête et qui laisse comme
une traînée de feu derrière lui. Les paysans du dé-

partement de l’Ain et du Dauphiné savent parfai-

tement quelle fortune gagnerait l’heureux ravis-

seur de ce diamant; mais ce qui nous a surpris,

c’est d’apprendre que le Dragon-Volant ait l’au-

dace devenir, en plein XIX' siècle, jusques dans les
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villages des environs de Lyon
,
au milieu de la po-

pulation des laitières et des maraîchers de la ban-

lieue
,
gens assez incrédules pour la plupart. Nous

devons ajouter que ceux qui le voient se gardent

bien d’aller causer de ces choses-là avec M. le curé

de leur endroit, ou avec le bourgeois de la maison

de campagne dont ils exploitent la propriété.

On sait combien les négociants de Lyon sont em-

pressés de quitter, le samedi soir, non seulement

le comptoir où ils ont passé la semaine
,
mais en-

core la ville dont les rues sinueuses et les maisons

élevées les ont privé pendant six jours d’air et de

soleil. Tous les omnibus sont envahis, toutes les

routes sont couvertes de monde
;

c’est un sauve

qui peut général. On arrive avec des amis
;

la maî-

tresse de la maison tâche d’amuser ses convives.

Le dimanche se passe en jeux
,
en promenades

, en

caiLscries; le soir on fait do la musique; et, si l’on

a de la jeunesse
,
on danse au son du piano ; ce

sont les plaisirs de la ville portés aux champs. Le

lundi, on revient de bonne heure; mais, pendant ce

court séjour à la campagne on n’a vu que des per-

sonnes de son rang
,
on n’a pas quitté le décorum

des salons, et il n’est venu à la pensée de personne

d’aller s’asseoir au foyer du granger, dont la mo-

deste demeure est à quelques pas. De là , des rela-

tions d’affaires, mais peu d’intimité entre l'homme

des champs des environs de Lyon et le citadin qui

n’est sorti de son salon que pour prendre le frais

Digitized by Google



LA VOLIVRL AUX ENVIRONS DE LYON. H7

SOUS sa saHe d’ombrages et se promener dans les

allées sablées du jardin. De là
,
vie côte à côte en-

tre deux familles qui sont presque sous le môme
toit, mais qui sont profondément séparées par leurs

relations, leurs habitudes, leur éducation, et igno-

rance complète chez le bourgeois de ce qui se

passe dans la tôle, le cœur et la maison du villageois.

En 1851
,
par une belle soirée d’automne, un

jeune homme descendait de l’omnibus, à SainKîenis-

Laval; il se disposait à prendre le chemin de N'our-

les, joli village à quelques kilomètres plus loin dans

la traverse, lorsqu’il s’aperçut qu’un cultivateur,

sorti comme lui de l’omnibus
,
se mettait en route

pour la môme destination. Le jeune citadin, cu-

rieux
,
cette fois

,
d’étudier les mœurs si peu con-

nues des pay.sans du Lyonnais
,
adressa la parole à

son compagnon de voyage, lit les avances
,

et, dé-

ployant toutes ses séductions, eut bientôt le plai-

sir— la première glace rompue— de se trouver en

pleine conversation campagnarde
,
piquante

,
rail-

leuse
,
mais surtout méfiante. Au moindre signe

d’étonnement, le conteur rentrait sa langue comme
un escargot eôt fait de ses cornes ; il fallait une

prudence extrême pour manier cette sensitive
,

et

l’empécher de se clore et de se fermer.

Après avoir politiqué
,
on en vint à parler de

l’Angleterre et de l’Exposition universelle dont le

grandiose faisait travailler l’imagination de notre

agriculteur.
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— Est-il vrai
,
monsieur, dit-il

,
qu’on voit à

cette exposition un diamant gros comme un œuf,

et qui vaut des millions?

— Oui; on l’a surnommé Montagne de lu-

mière. C’est un petit caillou qui vaut une belle

fortune.

— J’en ai vn un, il y a un mois, qui valait bien

autant, pour ne pas dire plus.

— Où çà?

— Un peu plus loin
,
à dix minutes d’ici. Je re-

venais de Lyon, il était dix heures du soir. Tout à

coup une grande clarté se fait autour de moi
;
je

regarde.... et j’aperçois un Dragon qui vient du côté

de Saint-Genis... Vrai, un instant j’ai eu un peu

peur.

—Mais, à Saint-Genis, ce sont des cuirassiers qui

sont cantonnés dans ce moment.

— Oh ! ce n’est pas un dragon-soldat que j’ai

vu, c’est un Dragon de l’air. Vous ne croyez pas

aux Dragons, vous, monsieur?

— Ah! oui; un Dragon-volant?

— Oh! des bêtises, j’en conviens, mais, que

sait-on?

— En voyez-vous dans ce pays-ci? Je croyais

que la Vouivre
,
qui a un diamant sur la tête

,
ce

que vous appelez un Dragon, ne se faisait voir que

dans les montagnes de la Franche-Comté, du Bu-

gey, du Dauphiné... c’est singulier...!

11 y eut un moment de silence;... après ijiiel-
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qiies pas
,

le bonhomme reprit : Vous n’en avez

jamais vu ?

— Si
;
deux fois dans le Bugey, pendant la nuit,

j’ai vu des traînées de feu passer assez près de moi,

au-dessus de ma tête. Des vignerons avec qui je

me trouvais m’ont bien dit que c’était des Dragons-

volants
;
mais je n’ai pu m’en assurer.

— Beaucoup de gens n’y croient pas. Les bour-

geois rient et se moquent, quand on leur parle de

cela, et les curés ! . . C’est le nôtre qui crierait si on

lui disait ce qu’on voit : il dirait qu’on a bu. Ce

soir-là, je n’avais rien pris, et j’avais bien faim.

Après cela, on se trompe peut-être... N’en par-

lez pas à monsieur le curé
,
quand vous le verrez

ce soir, je vous prie
;
cela ferait toujours des tra-

casseries... Est-ce méchant, çà?

— Je l’ignore. Ce que j’ai vu
,
quoique passant

près de moi, no m’a fait aucun mal.

— El si on lui prenait son diamant, quand il boit

à la fontaine, que ferait-il?

— Que puis-je vous dire ? ce sont des choses

qii’on ne peut pas savoir. Il faudrait avoir essayé.

— Quand le mien a passé, je me suis jeté dans

le buisson; puis, quand je n’ai plus eu si peur, j’ai

bien regardé pour voir où il allait. Il se dirigeait

du côté d’une fontaine que je sais; et je me disais :

si lu pouvais arriver à temps ta fortune serait faite.

J’ai bien un peu couru
,
puis je me suis dit : bah !

c’est pcut-iHre mauvais. Je n’arriverai pas à temps.
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Mais
,

si je lui ravis son diamant
,
qu’en ferai-je ?

A qui pourrai-je le vendre? Que ferait le Gou-

vernement? me le laisserait-il? et monsieur le

curé ? Ces choses-là ça s'entend peut-être avec le

malin esprit? A mesure que j’y pensais, je courais

un peu moins vite. Puis enfin j’ai dit : bah ! j’ai

assez de bien comme çà. On n’est pas très-riche

,

mais on vit : restons tranquille. Je suis rentré chez

moi tout doucement... Eh bien ! vous me croirez

si vous le voulez
,
pendant plusieurs jours, j’ai été

triste de penser quelle fameuse fortune j’avais peut-

être manquée... Vous n’en parlerez pas, hein?

Le bourgeois promit tout
;
mais il ne tint qu’à

moitié sa promesse. Le soir, en faisant la partie

d’échecs de M. le curé, il lui dit :

— Vos paroissiens de Vourles ont-ils quelques

croyances populaires
;
croient-ils au follet, au ser-

vant? croient-ils à la Vouivre? ce qu’on appelle

le dragon-volant, qui a un diamant sur la tête?

— Ah bien oui ! ils sont trop près de la ville.

Beaucoup ont de la peine à croire en Dieu. Quant

aux drôleries dont vous parlez, ils en riraient.

Vous aurait-on dit par hasard...

— Non, je vous demande cela... pour mon ins-

truction personnelle.

— Ils n’ont aucune de ces idées superstitieuses.

La plupart lisent le journal. Quelques-uns, mal-

heureusement, sont très-avancés, beaucoup plus
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que nous ne voudrions, nous autres.—Pourquoi

m’avez-vous fait cette question ?

Il fallut reprendre bien vite la partie d’échecs

pour endormir la susceptibilité éveillée du pasteur,

et lui persuader que la demande n’avait aucune

portée.

Ce récit nous prouve combien la croyance à

la Vouivre est répandue
;
et combien de supersti-

tions populaires, combien de traditions, souvent

poétiques, sont cachées à fleur de terre, échappant

à la vue du passant inattentif, et se livrant à la plus

petite recherche de l’investigateur curieux.
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CFIAPITRE XXIX.

I.A VOLIVRE DK MILAX.

Ee duché de Milan porte d'argent a une guitre

d’atur
. couronnée d’or iaeante de gueule».

( EAiCYCLOfÉDtE au mot Guivre ).

Pline a dit que les Insiibres d’Italie sont venus

de la Gaule Transalpine, et qu’ils ont fondé Medio-

lanum
,
Milan (1). Tite-Live ajoute quelque chose

à cette donnée historique, en nous apprenant que

les Galls
,
ayant défait les Tusques sur les bords du

Tuin
,
apprenant que ces bords portaient le nom

d’Insubres
,
comme le canton des Insnbres dans la

grande cité des Eduens, etj ugeant que c’était pour

eux de bon augure
, y fondèrent une ville qu’ils

appelèrent Mediolanum (2).

Ce Mediolanum
,
commémoratif de la mère

patrie
,

devint-il le nouveau séjour des guerriers

gaulois sortis du Mediolanum des Ségusiaves ?

Danville le croit; nous le croyons après lui.

fl) Wf! . nul., lil). III. rap. I*.

'?) I.ili. V, i :i|i. :Vi,
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Nous venons de trouver, aux environs de Lyon,

la croyance à la Vouivre
,
encore profondément

implantée
;
et

,
tout naturellement

,
nous supposons

qu’elle était déjà partagée par nos Insubres et par

ceux de l’Italie. Probablement la Vouivre figurait

sur leurs drapeaux. Elle est du moins l’objet du

blason de Milan.

Les armes de cette ville représentent une grande

couleuvre ondée
,
couronnée, avalant un homme.

Voici le conte populaire qui a été imaginé pour

expliquer son origine à ceux qui ne sont pas diffi-

ciles sur les preuves.

« Ubert fut le premier qui remplit
,
dans le

Milanais
,

les fonctions déléguées aux comtes du

Bas-empire et de l’empire de Charlemagne. Il

adopta, en conséquence, le surnom de vicomtes

qu’il transmit à ses descendants (1). Aux lieux où

s’élève
,
à Milan , la très-ancienne église de saint

Denis
,
était alors une profonde caverne

,
séjour

d’un Dragon toujours affamé, et dont le souffie

donnait la mort. Ubert le combattit
,

le tua
,

et

voulut que son image figurât dans les armoiries des

Visconti (2). »

On raconte aussi que le vicomte Othon
,
com-

battant sous Godefroy, pendant le siège de Jéru-

salem
,
aurait

,
en champ clos

,
tué l’amiral sarrazin

I ("osl l;i soiK'lir tlos Vifrimli.

(i) (’iirln Tnr<'. Itillriiln iti HiVnno
,

|i. 2*.î.

Digilized by Google



\'ii LA VOülVRE DE MILAN.

Volux
,
et qu’en mémoire d’une pareille prouesse

,

il aurait pris pour arme le cimier du casque de son

adversaire.

On croira ce que l’on voudra de ces deux histo-

riettes, espèces d’amusement pour les hidalgos do la

haute aristocratie
,
qui estimaient par-dessus tout

la noblesse dont les commencements se perdaient

dans des tissus de fables. Pour nous
,

les dragons
,

les Vouivres et autres créations de cette sorte
,
ne

sont que des êtres imaginaires que n’a jamais

abattus le bras d’un mortel
,
et qui ne sont ter-

rassés que dans les poèmes et les contes bleus de

la veillée.

Aussi, répétons-nous que la couleuvre homicide

des armes de Milan
,
est simplement la Guivre

,

née des traditions populaires pour la science héral-

dique
,

et transmise aux Visconti par cette ville
,

si longtemps gouvernée par eux.

Je crois avoir aperçu
,
à Milan même

,
la preuve

que la Guivre représentait effectivement cette an-

tique cité. Il e.xiste encore
,
à la Porta Romana

,

un bas-relief du XII* siècle, appliqué contre la

maison d’un particulier, celle du sieur Rancarde.

Cette sculpture barbare représente l’empereur Fré-

déric Barberousse
,

assis
,

les jambes croisées
,

ayant sous ses pieds une Vouivre ailée (à deux

queues pour faire symétrie), en mémoire du grand

événement qui signala son règne en Italie. Milan
,

qui
,
déjà en ces temps reculés

,
ressentait peu de
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sympathie pour la domination germanique
,
s’était

révolté contre le monarque allemand
,
et avait fini

par se soumettre. Frédéric
,
toujours irrité

,
exigea

sans doute que
,
dans ce mémorial historique

,
son

image fût accompagnée de l’emblème de la victoire;

et voilà pourquoi le monstre de la Guivre
,
repré-

sentation de la ville vaincue et écrasée
,
se montre

sous les pieds du redoutable Barberousse.
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CHAPITRE XXX

LE BASILIC.

• Or, Toili que Je tnuteDTrrrai de» ba»ilicft contre

Uftquel» il n'y » pas d’incantation» a»sei puiftuntes
;

et il» TOU» mordront, dit le Seigneur • (l|.

(JÉR^uir. . eh. >111
,
T. 17r

Chez nous, le Basilic est un autre animal fan-

tastique, plus redoutable encore que la Vouivre,

avec laquelle on l’a quelquefois confondu. On se le

représente d’ailleurs sous la forme d’un serpent,

pourvu ou non pourvu d’ailes, ce qui contribue

beaucoup à la méprise; mais, comme on le dit sorti

d’un œuf de coq couvé par un crapaud, il est arrivé

quelquefois qu’on lui a donné la tète, le cou et

les pattes du coq. Tel est à peu près le portrait

qu’en faisaient les artistes du XIl* siècle, d’après

la Bgure que l’un d’eux a mêlée aux signes du

zodiaque représentés en bas-relief à Sainte-Foy

(I) Quia me etjo mitlani v(jbis Herjientes Ketjulof , <fuibux mm eft

ifnanttUio, et mifrfiebuitl ait Dominutt.
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près de Lyon, bas-relief incrusté aujourd’hui dans

la maçonnerie moderne du clocher de cette pa-

roisse, et sous lequel est écrit en lettres onciales

le mot Bctsilicus (1). Celui-ci n’a pas des ailes

emplumées comme son père, mais bien des ailes

de sauterelle ou de papillon.

Si le papillon y est, en effet, pour quelque chose

la figure panthée n’en sera que plus facile à saisir,

comme l’aimable et gracieuse image de l’âme dans

Psyché
;
et nous dirons que le basilic est la forme

combinée d’une intelligence immortelle qui est

douée de vigilance et de finesse. Je ne crois pas

en cela m’abuser, car le basilic passait dans l’es-

prit du vulgaire pour jouir d’une plus longue vie

que les autres serpents, ce qui a donné lieu aux

païens de le proclamer immortel, de le compter au

nombre de leurs dieux (2). A ce point de vue, il

pourrait être classé parmi les animaux symboliques

dont les hommes se faisaient des gardiens, môme
des gardiens bien terribles, puisqu’ils passaient

pour tuer les gens d’un seul de leurs regards.

Toutefois, s’il est si perfide assassin, il ne faut

qu’un faible animal, selon Pline, pour le faire

mourir; c’est la belette au long corsage.

(1) Bulleliit muiiumrntiil (If .M. de Cutimunl ,
t. vu, ii" H, |i. GO.'v.

,

d’après ,M. Crépol
,
iirehilecle de In (îuillnlière.

;2) Sn-iptunr iiirrir niniM» rnmplftus
,

I. iii
,
p. 761), vila (juiiqiir

i itlrris hnyiorr frui suppunitur ; umie piujuni velerrit ilium immor-

Inlem prnnuntinrunl , ri ih Itrorum suiii iim numrro rrrriifurrmil

.
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Il est fort question du basilic dans les livres

saints. Dieu s'adressant au Juste, en lui prometUint

ses anges conducteurs, lui dit : « A l’abri de leurs

ailes tutélaires, tu pourras marcher impunément

sur l’aspic, sur le basilic, et fouler sans crainte le

lion du désert et le dragon » (1).

Le prophète Jérémie se sert du regultu^ c’est-

à-dire du basilic (car les deux termes signifient éga-

lement le serpent royal) pour rendre les menaces

du Seigneur plus saisissantes, et il crie aux peu-

ples prévaricateurs ; et Voilà que je vais vous en-

« voyer les serpents royaux, contre lesquels toute

« incantation est impuissante, et iis vous mor-

« dront » (2).

Isaïe a recours à la môme menace contre les

Philistins : « De la race de la couleuvre, dit-il,

sortiront le basilic et son fruit, qui est un serpent

ailé et de feu » (3).

Un commentateur latin de la Bible, de Taylor,

pense que le régulus ou basiliscus n’est autre chose

que le Naja des Hindous, appelé par les Portugais

cobra di capello
,

la couleuvre à capuchon
;
mais

il ne sait pas que les enchanteurs de l’Inde ont

(1) Super aipidem et basilieum ambulabii t et conculcabit leonetn

et dracunem. Psaumes de David, ch. xc.

(2) Quia ecce ego mittain vobis ierpenlet régulas guihus non est in-

cantatio et mordebunt vos, ait Dominus. Jér. proph., ch. viii, v. 17.

(.3) De radiee enim eolubri egredietur Degulus et fruetvs ejiis igneus

wrpeus vnhirris. Isaï. proph., ch. xiv
, v. ?9.
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le talent de la charmer
,
aussi bien que les autres

couleuvres au sonde leurs instruments de musique.

On dit que c’était jadis une coutume des rois

de l’Orient de se faire précéder de l’image de ce

serpent en signe de leur puissance (1). C’était le

type de la royauté qui leur plaisait (2). Peut-être

les dragons enflés de vent et quelquefois lumineux

que l’on portait à la tête des armées
,
chez plu-

sieurs nations de l’Asie, n’ont-ils pas eu d’autre

origine que ce royal emblème (3); et de là serait

venue l’idée qu’ils étaient de feu (-t) comme nos

vouivres.

Mais, comme la vouivre de nos Jours, le basilic

serait beaucoup déchu de ses grandeurs : il joue

aujourd’hui un rêle mesquin, où on ne le recon-

naît plus pour le serpent des rois de l’Orient : il

se tient dans des trous de mur, et il porte malheur

aux maisons dont il habite secrètement les combles.

Par exemple, je sais qu’il en existe un dans un

(1) At rrgulum , m tignmn ri’giœ {wlrstalm , cætrriK nmnibu» an-

trponebant orienlalet regel.

(2) Graitt» igilur enaiil reginn lypui.

(3) Les Indiens, les Perses
,

les Chaldéens-, les Egyptiens ado-

raient le serpent sous plusieurs iiiudifienlions de formes.

(4) Ignili volucres lerpenles.

On dit, à l'oceasion du Séraph ou du serpeni de feu, ignitux

lerpeni, que son nom hébraïque signifie hri'der
,

soit qu'on le lui ait

donné à enuse de la couleur rouge de sa peau
,
soit qu'on ait voulu

faire allusion à In rhaleiir, à la riiisante douleur que sa morsure fait

suulT rit.

9
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moulin du vallon delaSeille(l), qui s’oppose éter-

nellement à la prospérité des meuniers. La noto-

riété publique du moins le signale comme tel.

(1) IVpnrlciiipnl (lu Jiirj.
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CHAPITRE XXXI.

LE DRAGON GARDIEN.

Od t>sl nerTi da Dragon pour figurer le iriompbe du

bien «ur le mal , de 1a lumière aur let ténèbree , de la

cÎTiliaaiion aur l'ignorance. La Vierge, mère du Re

dempteur du monde
,
écraae du pied la tète du Dragon

par qui le mal e«t trenn eut la terre.

BitCHCtCLLR

Il est très-évident qu’il faut distinguer des êtres

de plus d’une sorte sous la forme du Dragon. Tous,

à la vérité, furent bien consacrés par les premiers

cultes des hommes
;
mais l’un s’appliquait à la

symbolisation de l’Être suprême
,

au Père des

vivants
,
comme le dieu Bel ou le Baal des Chal-

déens(l), et Fô, né dans les Indes, mille vingt-

deux ans avant la venue du Messie dans la Judée,

se montre à ses adorateurs sous la figure mysté-

rieuse d’un serpent ailé. Le second était le génie

du mal, l’ennemi de la lumière et de l'homme,

Satan (2). Le troisième ne fut qu’un vigilant gar-

dien, à la garde duquel on. se conBait.

(I) Les prêtres de Baal à Babylone le révéraient sons la forme

d'un grand serpent qu'ils nourrissaient dans le temple.

{2) Il est dit de lui dans l’Apocalypse : Factum est tilentium in
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C’est de cette dernière espèce que nous nous en-

tretiendrons ici.

Le dragon joue le rôle de gardien dès la plus

haute antiquité. Presque partout, on le suppose

préposé à la garde de quelque trésor ou de quel-

ques lieux dont l’abord était interdit aux humains,

tels que les dragons qui défendaient la Toison d’or,

le Jardin des Hespérides
,

la caverne où pénétra

Cadrans. On dit que son nom vient par raéthathèse,

du grec Darcon ou Dercon, je vois, t Le dragon

« avait les yeux étincelants. Il réunissait l’agilité

« de l’aigle
,

la forme du lion et la grandeur du

serpent : il ne dormait jamais. » Je crois que

le dragon est surtout un symbole de la vigilance :

la vue perçante de l’aigle est proverbiale, et la

prudence du serpent ne l’est pas moins. Il figure

en cette qualité aux portails des plus belles églises

de la Lombardie.

La Franche-Comté a des cavernes redoutées du

vulgaire
,
où des trésors sont gardés par d’horri-

bles dragons qui vomissent des flammes.

Et
,
passant du feu à l’eau sans transition ména-

r(tln diim Drafo committeret bellum.- et tlichart pugnavil ciim eo , et

fecit vicloriam. — Il avait été dit aussi de lui dans la Genèse, après

la chute de l'homme : Inimicilias ponam inter le et mulierem. Ipea con-

leret cnpnt luum
,
H tu intidiaberi» eoleaneo ej'u. — Enfin, l'E(;lise

ehanle aujourd'hui :

Uraco maprnu» parat iciu» .

Tirf(o .
cadit victOA

Terra
,
r«r1i

,

plaiidite.
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gée
,
n’esl-ce pas à des dragons qui lançaient l’eau

des toits par leurs gueules béantes
,
que nos pères

avaient l’air de confier la garde de leurs maisons ?

Cet usage a dû nous venir des mêmes peuples qui,

d’un autre côté, l’ont aussi porté en Chine. N’est-

il pas fort bizarre de nous rencontrer encore une

fois avec ces Tartares de l’extrémité de l’ancien

continent
,
sur un point où le dragon reparaît avec

un autre caractère que dans le chapitre précédent?

Les Chinois placent dans l’intérieur de leurs habi-

tations et aux angles de leurs toits
,
des figures de

dragons
,

dirigées contre leurs voisins
,
pour les

surveiller et pour se prémunir contre tous maléfi-

ces de leur part. C’est un fait connu de tous les

lecteurs.

Le nord de l’Europe a également des dragons,

gardiens de trésors. Les ballades populaires du

Danemarck et de la Suède
,
où TOdinisme respire

encore
,
et qui sont des reflets évidents des créa-

tions mystiques do l’Asie
,
sont là pour nous offrir

de nouveaux points de rapprochement. Voyez dans

la poésie sauvage des Danois le combat de Dié-

trich (Théodoric) contre un dragon qui l’emporte

dans une caverne
,

et où le héros le force à lui dé-

couvrir ses trésors (

(I) Hiil. ilf la l.iltrialuir en Danemai rk el ni Suide
,
par M. Xa\

Mannifr
, p. 62 .
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CHAPITRE XXXII.

I.ES DRAGONS DE DUNG ET DE SAINT SULPICE.

Uraco magiiua radil «ic(u«
,

terra corh .

plaadilr. (PRoat ue l omcB lit la vicRcr t

Un dragon exerçait d’épouvantables ravages

dans le pays d’Ajoie (1) ;
mais un Hercule, un

Apollon du village de Dung, ayant eu l’audace

d’affronter cette hydre
,
Python de la Séquanie

,

eut la gloire de le terrasser. Action brillante qui

n’est point mise aux rang de nos tissus mythologi-

ques, car on assure très-positivement qu’en récom-

pense de ce service la postérité du héros a tou-

jours joui de l’exemption de toute espèce de

tributs (2).

On fait honneur d’un succès pareil à un Raimond

de Saint-Sulpice, que Simmer fait vivre au xn® siè-

cle
, dans le Val-Travers (3); et l’on certifie éga-

(Ij Ari-niidiss. de Monlbcli.ird (Umibs).

(2) Notes historiques de M. Diivenioy.

''3) ynyaÿi; dntu la Saisie occiiientale, t. i, p. 22!). D'aiiUes disent

en 1273 ; et d'antres eneorc à la lin du iv' sièrle.
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135LES DRAGONS UE DUNG, ETC.

lementque, depuis cette époque, les descendants de

ce brave—chez qui du reste il existe, au foyer, une

plaque en fonte où sa victoire est représentée—sont

exempts de contributions : il n'y a peut-être, dans

cette commune, que le percepteur, le maire et les

répartiteurs qui n’en soient pas persuadés.

Le souvenir de cette conquête hardie est encore

aujourd’hui haletant de terreur; et le conducteur

de la diligence de Pontarlier à Neuchâtel, homme
public incapable d’en imposer aux étrangers, a de

ce monstre une idée si précise qu’il vous dira,

comme à moi
,
que le dragon du défilé de Saint-

Sulpice avait une gueule à avaler ses deux che-

vaux en travers, sans les mâcher.

Businger et Zelger, cités par M. Depping, rap-

portent des histoires aussi véritables sur Under-

Wald (1). M. Raoul-Rochette en répète d’ab-

solument identiques sur le Drachen-Ried
,
sur le

Drachen-Lock, d’autres quartiers de l’Helvélie (2) ;

et les Tite-Live de la contrée n’assurent pas le fait

avec moins de conviction que l’ancien Tite-Live

n’affirmait la défaite d’un monstre semblable sur

les bords du Tibre.

Il y a bien d’autres lieux, même en France, où le

dragon s’est laissé prendre. Il traîne encore sa lon-

gue queue à Beaucaire et à Tarascon
;

il ouvre sa

(1) Lu Suiëir
, (. III

, p. 179.

(2) Lettre» sur tu Suisse, I. iii, p. 127 el suiv.
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,

ETC.

grande gueule à Poitiers; il est bridé par saint

Bienheuré à Vendôme, et définitivement enchaîné

par une sainte à Rouen, comme la béte de l'Âpo-

calypse est garottée dans l’abime étemel.

Ëusèbe Salverte a composé une dissertation sur

les dragons et les serpents - monstres qui figurent

dans un grand nombre de récits fabuleux et his-

toriques. Il pense que des reptiles parvenus à une

croissance peu ordinaire ont fait naître ou ont ac-

crédité plusieurs de ces narrations. « Nous savons

,

dit-il, que l’on révérait des dragons sacrés à Baby-

lone (1), à Mélite, en Egypte, en Phrygie, en Italie

en Epire (2), en Thessalie (3), et, en Béotie, dans

]a grotte de Troplionius (i). Ces dragons sont quel-

quefois des figures du débordement des eaux. L’au-

teur, à cette occasion, croit en citer plusieurs exem-

ples tirés des légendes de saint Romain, à Rouen;

de saint Pol de Léon
;
de saint Julien, dans le Mans

;

de saint Clément, à Metz
;
de Sainte Marthe à Ta-

rascon
;
de saint Martial

,
à Bordeaux

;
de saint

Bertrand à Comminges; de saint Marcel, à Paris; de

saint Amand
,
àTournay; desaint George àBérythe,

en Syrie. La légende du serpent lui paraissait avoir

été transportée des tableaux astronomiques dans

la mythologie et dans l’histoire.

(1 )
Daniel , eli. \iv.

(2) Aellnii. Or nalura imiin.

f3) Arislolel. Or mirahil. nusciilt

4) Siiula'..
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CHAPITRE XXXIII.

LE DRAGON ENNEMI DU SOLEIL ET DE LA LUNE.

iVodanl la conjooctiou de U dliièioe lune avec le

aoleil
,

le premier jour du cicle oommo ain mao
,

il y

nil quelque chose qui mangea le soleil.

< Litue dcvcjis, en Chine, trad. par M. Pavtiiikh ].

Ailleurs
,

le grand dragon de la cosmogonie

universelle— non plus celui qui rampe dans la

fange de notre globe, mais celui qui déploie dans

les cieux ses immenses anneaux,—alimente son es-

tomac glouton aux dépens des corps lumineux.

C’est lui, je le reconnais, qui veut manger le

soleil et la lune chez les Chinois, quand ces astres

s’éclipsent seulement pour nous (1). Armés d’us-

tensiles retentissants, ces braves gens qui aiment

de tout leur cœur le soleil et particulièrement la

lune (2); qui sentent d’ailleurs combien ils ont besoin

de leur lumière pour se conduire, donnent un cha-

rivari unanime au monstre qui a saisi ces astres

(1) Uitt. gcn. det voyage», I. vi.

(2) Ils lui font dos f;âteaiix.
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138 LE DRAGON ENNEMI Di: SOLEIL

chéris dans le ciel, afin de l’effrayer et de lui faire

lâcher prise (1).

Un soir, à la campagne
,
je contemplais

,
avec

un certain groupe d’habitants du lieu, les progrès

d’une forte éclipse de lune
;
je ne fus pas peu stu-

péfait d’entendre des soupirs et des exclamations

s'échapper autour de moi . Les yeux arrêtés avec

intérêt sur le disque brillant, entamé par l’ombre

de la terre, ces braves gens s’apitoyaient sur son

sort : « Mon Dieu, s’écriait-on à voix basse, qu’elle

est souffrante ! »

Je m’informai du sentiment qui avait dicté ces

marques si vives de compassion, et je parvins à sa-

voir que l'on croyait la pauvre lune en proie à

quelque monstre invisible qui cherchait à la

dévorer.

(I) Il Loi-siju'il arrive une écli|)sc de lune (dil Collin de Plant y.

hictionnaire infernaC)

,

les Chinois idolâtres , voisins de la Sibérie,

poussent dos cris et des hurlements horribles , sonnent les cloches

,

fnippent contre du bois ou des chaudrons, et touchent à coups re-

doublés sur les tyiubales de 1a grande pagode. Ils croient que le mé-

chant esprit de l'air
, Ararhuka , attaque la lune, et que leurs cla-

meurs doivent l'elTrayer.

Il Les Talapoins
,

dil le même auteur, prétendent que c’est un

dragon qui dévore la lune, et que, quand elle reparaît , c’est le dra-

gon qui rend son dincr. — .Vu Pérou ,
on croyait la lune malade lors-

qu'elle paraissait noire. Aussitôt qu'elle commençait à s’éclipser, ils

faisaient un bruit terrible avec des trompettes , des cornets et des

tambours ; ils fouettaient les chiens pour les faire aboyer, dans l’es-

poir que la lune
,
qui avait de l’affection pour ces animaux, aurait

pitié de leurs cris, et s'éveillerait de l'assoupissement que sa mala-

die lui rausait. »
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J’oubliais de dire que, sur la lin de l’éclipse,

je m’aperçus à des exclamations d’une autre na-

ture, que des poitrines oppressées éprouvaient du

soulagement, et que chacun se retirait satisfait de

l’issue du combat.

a Dans les vieilles inythologies germaniques, dit

Collin do Plancy, deux loups poursuivent sans cesse

le soleil et la lune
;

les éclipses étaient des luttes

contre ces monstres. Dans les Indes, on est per-

suadé qu’un démon aux griffes noires les étend

sui- les astres dont il veut se saisir. Les Lapons

sont convaincus aussi que les éclipses de lune

sont l’ouvrage des démons. »

.Mais qu’avons-nous à dire des Chinois
,
des Ta-

lapoins et des Lapons ? Les Romains n’ont-ils pas

aussi partagé ces bizarreries de l’esprit humain? Ne

cherchaient-ils pas eux-mêmes à secourir la lune

,

dans sa détresse
,
par le son des trompettes et par

le bruit du cuivre ? Lisez Juvénal (1).

Un ancien interprète a pensé que ce tapage noc-

turne avait lieu lors des éclipsés de lune
,
pratique

superstitieuse condamnée par le Christianisme.

Saint-Audoïn
,
dans la vie de Saint-Eloy

,
défend

aux fidèles de vociférer lorsque la lune vient à

s’obscurcir
,
attendu que

,
par l’ordre du Tout-

(I) ...Jam nruut liibtt>, iieino iii'ra fwjrl

t'iia lolmrunli imlrril siicctirrere htnar.

(
Sol. »ii ).
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Puissant, cet astre devient sombre à certaines épo-

ques (1).

A présent, je me demande en vain, moi, com-

ment il se fait qu’à des distances si considérables,

des croyances aussi singulières se retrouvent dans

la tête du peuple, comme si elles avaient un point

de contact! Je n’entrevois qu’un seul moyen d’expli-

quer cette conformité, c’est de nous rappeler que

les Scythes, qui ont donné des colonies à l’occi-

dent de l’Europe, en ont aussi fournies à l’orient

de l’Asie, et que la même idée a pu voyager par-

tout avec les migrations de toutes les époques.

(I) Nullu* , «I qttando luna obicuratur, vociferare pratumat , quia,

Deo jubenfe
,
cerlii ttmporibiu obicuratur.

( Vita S. Eli^ii
,
lib. ii , c. 15 ).
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CHAPITRE XXXIV.

LE PAPILLON.

lo ftono l’immigine drU' âBima di Pl«toBe eb>

ToUtJ in eielo.

(Tradail d un^ intcrtpiioo grecque ; MoüitvK^n

*«rriciii tN WracKiLiiAjm. t. n
, p. St6

Après les génies aériens et les spiritualités
,

abordons le symbole le plus ingénieux que les

anciens aient pu imaginer pour peindre aux yeux

des sens la nature de l’âme. Toute imparfaite que

soit encore cette image
,

il faut pourtant convenir

qu’elle est des plus heureuses et qu’on n’a rien

trouvé de mieux depuis la création de la fable de

Psyché
,
fraîche et gracieuse invention qui nous

sourit encore aujourd’hui. Dante appelait l’âme

l'angelica farfalla ,
l’angélique papillon.

Parmi les monuments antiques recueillis par

Winckelmann (1), nous voyons apparaître la tête de

Platon
,
lo premier philosophe grec qui ait écrit sur

l’immortalité de l’âme. Deux ailes de papillon y

(I) Sfcondr rdit. ,1. ii
,
ng. 169 rl 170.
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LE PAPILLON.1 12

sont altaclices (1 j. Dans une autre planclie on voit

un sage
,
platonicien sans doute

,
tenant un livre

ouvert
,
et ayant devant lui

,
à ses pieds

,
une tête

de mort sur laquelle est posé un papillon aux ailes

déployées, emblème de la survivance. Winckelmann

avance que
,
dans cette représentation , la farfalla

n’est pas moins le symbole de l’immortalité de l’âme

que celui de la séparation de l’âme d’avec le corps,

soit d’avec la tête
,

qui est
,
suivant Platon

,
le

siège de la partie raisonnable de l’homme
;
mais

nous osons plutôt y reconnaître la vie outretombe

,

car la tête humaine représentée n’est pas vivante

,

c’est une tête décharnée.

. Au reste
,

s’il nous était permis d’en chercher

une explication dans le sens que nous semble pré-

senter une tradition populaire recueillie dans le

Bugey (département de l’Ain), où les Romains et les

Grecs de Marseille ont exercé beaucoup d’influence,

nous nous persuaderons aisément que le papillon

est bien l’emblème de l’âme survivant à la destruc-

tion de l’être mortel. Les Anciens, observateurs pro-

fonds
,
avaient été frappés de la transformation de

cet insecte qui
,
d’humble chenille, devient brillant

papillon
;

ils avaient aussi remarqué que
,
percé

d'une épingle et restant sans nourriture
,

il vivait

encore plusieurs semaines
,
comme s’il était au-

dessus des nécessités ordinaires de la vie.

(1) Dans unr des belles salles funéraires du (iampo Sanlo de Bo-

logne, en Ualie, j*ai vu avec plaisir que cette idée avait reçu imcjustc

application sur un mausolée.
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Dans presque toutes les campagnes bugésiennes

,

lorsqu’un malade vient de rendre l’àme
,
on ouvre

les fenêtres de sa chambre avec un empressement

qui souffre peu de retard. Ce n’est point dans l’in-

tention d’y purifier l’air : des paysans qui ne

tiennent guère à respirer un air pur
,
même en état

de santé
,
ne prendraient pas une précaution qu’ils

regardent comme inutile ou superflue : ils pensent

,

mais sans l’avouer franchement que
,
lorsque la

croisée est ouverte
,
l’àme s’échappe avec plus de

liberté
,
et qu’elle sort immédiatement de la de-

menre terrestre pour s’envoler vers les deux. Ils

-sont d’ailleurs intéressés à ce prompt départ
,
parce

que l’âme ne rôdera pas autour d’eux pour les in-

quiéter de plaintes importunes
,
ce qui arrive quel-'

quefois lorsque les survivans ont négligé de faire

prier pour elle. Il n’est pas de veillée où l’on n’en

cite maints exemples; nous n’en rapporterons qu’un

seul.

Le chef d’une famille venait de trépasser. C’était

pendant un des plus rudes hivers de ces dernières

années. Le jardinier de la maison, connudans le pays

[K»ur un esprit fort
,
un voltairien

,
se dirigeait tris-

tement vers la serre chaude
,
en déplorant la perte

d’un si bon maître. Il entre
,
ouvre les volets pour

donner du jour à ses orangers
,
et voit tout à coup

un papillon blanc qui voltige autour de lui. A cet

aspect, il se jette à genoux; il ne doute pas qu’il n’y

ait dans cette apparition quelque chose de surna-
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tiirel
;

il joint les mains et s’écrie : « Ame de mon
maître, est-ce vous ? Requiescas in pace ! Je ferai

(lire une messe
;
mais ne me tourmentez pas. »

Â peine a-t-il prononcé ces paroles que le papillon

disparait. Le jardinier retourne à la maison où il

raconte son aventure aux autres domestiques , et

leur fait partager son émotion. La maîtresse du logis

dit en vain qpi’un papillon a pu éclore naturelle-

ment dans une serre chaude
,
même au cœur de

l’hiver
;

le jardinier jure ses grands dieux que ce

phénomène ne s’est jamais vu. Tout le monde garde

le silence
,
on ne veut pas fronder l’incrédulité de

la dame. Celle-ci
,
trop affectée de sa douleur pour

s’entretenir d’un pareil sujet
,
se retire. Deux jours

après
,
on célébrait

,
à l’église paroissiale

,
une

messe pour le repos de l’âme qui avait apparu sous

la forme d’un papillon : c’étaient les gens de mon-

sieur *** qui l’avaient demandée au pasteur de la

paroisse, et toute la famille du défunt y assistait.
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.I.KS abeilles.

t*rotin«safrii mflh» rcrtecliâ dont ct««qu«r

ltî« quidam aîKnU . aiqur hirc »»cuti

.

K«ao apibua partem divin» et hau«lu<

^•Inrro» dtterr.

(ViRCiLR. G«orig.. hb. IT ).

J.eaaocitfut croyaient que l« miel venait de l'aif au

>lr« a«lrc^ . et qu'il elail dèp<HMi luir dfv Heur* ob Ira

atK>illfb ne fai*aienl que le recueillir.

( Note de« quatre prore«9. tradurt. deViRULR).

Frappés du inerveilleu.v spectacle que présente

une ruche, et du type de gouvernement sage (1)

que fournissent aux hommes ses habitants, cer-

tains auteurs, dit Virgile, ont avancé qu’il y a

dans les abeilles une partie d’essence divine. Les

(1) On ne cmi^ii.iil pas aiitrpfuis de qualifier ainsi le régime établi

dans chaque ruelie. \ relie époque
,
les communistes ii'avaienl pas

encore eu d'indigestion pour avoir abusé de pareille nourriture.

• Chei rlUa . Ie« *ujet« unlavrnt letirv fortune*
,

• l.c« rnfanU »unl commun* tr* ricbe«»c* rommuric». •

10
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anciens les appelaient nymphes
,

et révéraient en

elles la virginité.

Ne soyons donc pas surpris des égards que s’at-

tire si justement ce peuple modèle
,
de la part de

ceux qui offrent des états à ses colonies. On ne les

regarde pas comme des insectes qui suivent aveu-

glément les lois invariables de l’instinct, on leur

accorde plus que cela
,
on leur suppose même une

âme
,
car on les associe

,
en plus d’une occasion

,
à

la solidarité et aux sentiments de la société hu-

maine.

Par exemple , l’abeille a une noblesse de cœur

qui ne lui permet point de passer par vente à d’au-

tres maîtres qu’à ceux qu’elle a adoptés; elle ne

souffre pas non plus l’offense du rapt
;
mais elle

consent volontiers au libre échange et au présent

d’amitié dont elle est l’objet. Les abeilles volées ne

profitent jamais aux coupables
,

elles retrouvent

bien vite le chemin de la mère-patrie. Les abeilles li-

vrées par un maître mercenaire s’expatrient
,
on ne

les revoit plus. Celles de leurs compatriotes qui

sont restées à la métropole boudent ce maître sa-

crilège
,

cessent de s’intéresser à sa fortune
,
ou

partent pour la terre étrangère.

On assure qu’au moment où le domaine passe à

des héritiers, si ces derniers ne jouissent pas d’une

bonne réputation
,
les ruches sont bientôt abandon-

nées par leurs hôtesses. Aussi
,
a-t-on soin

,
pour

éviter ce malheur
,
de se rendre auprès de leur
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ruche
,
de les prier de ne pas s’éloigner, et de leur

promettre qu’on aura pour elles les mêmes égards

qu’auparavant (1).

L’abeille est vierge
;

elle veut qu’on s’observe

en sa présence. Aussi punit-elle par une piqûre

toute personne grossière qui se permet un jurement

ou quelque mauvaise plaisanterie dont la pudeur

aurait à rougir. On a remarqué aussi que les abeil-

les ne prospèrent jamais dans une maison où la

bonne intelligence et les bonnes mœurs ne régnent

pas. Quel exemple ! Au pays de Gex, 'quand le chef

de la maison meurt
,
dit M. Depery, il est bon que

celui qui lui succède courre remuer les ruches, aûn

d’avertir 1a peuplade qu’elle a un nouveau maître
;

autrement, vous verriez ces établissements indus-

triels périr en peu de temps.

Quand une douce harmonie règne entre le ru-

cher et la maison, il est aisé d’en voir les bons effets.

Les abeilles s’affectionnent tellement à la commu-

nauté des hommes
,
qu’elles s’attristent des événe-

ments qui l’affligent, et elles se trouveraient on ne

peut plus humiliées, si on ne leur faisait pas porter

le deuil de la mort du chef de famille, comme les

enfants et les domestiques. De quelle manière est-

on parvenu à connaître leur susceptibilité sur ce

point, c’est ce que personne n’a pu nous appren-

dre
;
mais il n’y a rien de plus certain qu’elles l’ont

(I) J. -B. Saigne. />e.« Erreurs et des Préjugés, (. i
, p. 530-
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dit à hie» des gens
,
puisqu’en plusieurs provinces

on se conduit en conséquence avec elles. (]e n’est

pas seulement dans le Lyonnais
,
dans la Franche-

Comté, dans la Bresse
,
dans le Bugey

,
dans toute

la Bourgogne que ces opinions ont cours
,

elles

sont aussi répandues au pied des Pyrénées et dans

la Normandie (1). On attache un morceau d’étoffe

noire au rucher, et les abeilles, en corps de nation,

portant ainsi le deuil
,
ne périssent pas dans l’an-

née. Quelquefois
,
on pousse les attentions envers

ces intéressantes consortes
,
jusqu’à enterrer dans

leur Jardin
,
ou en face de leur résidence

,
un des

habits du défunt
,
pour les faire en quelque sorte

participer à ses funérailles.

Une jeune dame des environs de Lyon, dont l’es-

prit élevé n’avait pu se plier à cette petite supers-

tition
,
et qui avait voulu

,
à la mort d'un de ses

parents
,
s’affranchir de la coutume du pays

,
fut

plus qu’étonnée de voir quinze ou vingt ruches

périr, chez elle, dans le courant de l’hiver où l’on

se trouvait. En vain prétendit-elle que le froid les

avait tuées
;
les paysans disaient d’un air incrédule

qu’ils s’y attendaient
,
et que la rigueur de la sai-

son n’y était pour rien. La jeune dame, chérie dans

.son village
,
était d’ailleurs très-sûre que la mal-

veillance était absolument étrangère à cet accident.

(1) ,
mijllitf rt trnilil. rir» Prov. th Fronrr

,
piir .Alfred

dr Nnre.
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En tout pays, lorsqu’une colonie d’abeilles cher-

che à s’établir, on la suit en frappant des usten-

siles de fer ou de cuivre. Se groupe-t-elle autour

d’une branche, deux ou trois personnes se tien-

nent debout auprès d’elle
,
en redoublant leur in-

fernal charivari. Le tapage ne cesse que lorsque

l’on a fait entrer les énaigrantes dans une ruche

neuve.

Nous avons demandé la raison d’un pareil usage,

quelques-uns nous ont dit naïvement que c’est

parce que les abeilles aiment la musique. Nous n’y

avons qu’une faible créance
;
on verra pourquoi.

D’autres prétendent que les jeunes novices
,
pre-

nant ce bruit pour celui du tonnerre, et craignant

le mauvais temps
,
n’osent s’éloigner. Enfin, des lé-

gistes nous ont assuré que cette coutume remonte

au moyen Age
,
et que le possesseur ayant droit

de suite sur les vagabondes, les poursuivre avec

de bruyantes protestations c’est faire acte de pro-

priété.

-Mais, sur ce chapitre, comme sur beaucoup

«l’aulres
,

le simple villageois est plus fort que le

légiste
,
quand il dit que les abeilles sont sensibles

à la musique. Si cela est fondé sur quelque chose

de vrai
,

il faut avouer qu’elles ne sont pas dilli-

ciles
,
puisqu’elles savent s’accommoder de l’aigre

son des pèles à feu et des chaudrons
,
comme leurs

aïeules de l’antre do Dictis en Crète s’accommo-

daient des tymbales et des crotales, lorsqu’elles
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fabriquaient là du miel pour le petit Jupiter
,
pen-

dant les bruyantes symphonies des Corybantes (1).

Virgile n’ignore pas ce trait de rapprochement my-

thologique
,
lorsque

,
parlant de l’essaim qui jette

,

il recommande de faire, tout autour, un bruit clair

et aigu qui ressemble à celui des cymbales de la

Mère des dieux.

Tinnitu»qur de
,
malri» quate cymbala circum .

« l)o Oybèlc
,
ù reiilour, fais relrnlir l'aii'aiii. »

(I) .Vkhc aije
,
ittiluru» apibu» quus Jupiter ipse

AddiiUl
,
erpedium : pru qua mercede

,
eauonis

Ciiretum sonitus crépitantiaque oera scrutae ,

Üicleo cueti regem parère sub antro.
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CHAPITRE XXX VI.

LA CIGOGNE.

C'éUilMnt doute ro considération d« ces noble s

qualités que les Eftypliens reodalfDt un culte sacré

aux cigognes. •

I Dca Enntuns xr des eniüuuKs . L ui
, p. 41 V ).

Entends-tu Ia cigogne et son tapage étrange

Sur le bord de son nid que du bec elle arrange f

Peux-tu comprendre un mot à tout ce qu'elle dit T

Elle vient de très-loin
,
du eèté du Midi.

IIÊSKL
,

trad. de filCMOS

Dans lo nord de l’Europe
,

la cigogne au long

bec emmanché d’un long cou, remplit le même
rôle que l’ibis eu Egypte. L’ibis, à la vérité, a reçu,

sur les bords du Nil
,
les honneurs divins

,
et Isis

elle-même ne dédaignait pas de se montrer à ses

adorateurs avec une tête d’ibis
,
tandis que le res-

pect pour la cigogne n’est jamais allé jusqu'à l’ado-

ration. C’est un mythologiste qui le veut, contrai-

rement au témoignage de Clément d’Alexandrie.

Cependant les Thessaliens, aussi reconnaissants que

les Egyptiens
,
ont porté à la cousine germaine de

l’ibis une vénération qui devait singulièrement

approcher du culte, puisque à la chasse ils étaient
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obligés de respecter la cigogne
,
et qu’ils punissaient

ceux qui tuaient cet oiseau de la môme peine que

les homicides (1). Au reste
,
la cigogne était con-

sacrée à Junon. Son retour était célébré par des

fêtes.

On devait bien tous ces égards à un oiseau qui

était aussi utile aux hommes ! Il délivre les con-

trées humides des reptiles qui tes rendent presque

inhabitables, et dont il nourrit ses petits. On fait

honneur à la cigogne des meilleurs sentiments. Si

l’on en croit l’opinion qu’on a conçue d’elle en

plusieurs pays
,
elle est capable de reconnaissance

pour les marques d’intérêt qu’elle reçoit chez les

braves gens
;
elle s’intéresse à l’honneur d’un mari,

en écartant les séducteurs de sa femme
;
elle entre-

tient la tranquillité sous les toits dont elle fréquente

les combles
;
et sa présence au faîte d’un édifice est

un gage de protection.

«Quelques naturalistes ont dit qu’elle nes’établis-

.sait que dans les états libres. Cette idée, faitobscrver

M. Salguo
,
n’a pu naître que dans une tête républi-

caine
;
et, pour en montrer la fausseté

,
il suffit de

savoir que nulle part les cigognes ne .sont plus fré-

quentes qu’en Égypte : Or, le régime turc n’est as-

surément pas le régime de la liberté »f2).

(1) Vnijaget du jeune Aiiiu li/u sit en Grèce.

{‘ij .N'iivoiis-iious |i;ts vii
, de iiotir ii'nips, la si'i le (‘|ilit‘im'ri! di";

Saillis Simnniriis v allor f lien hcr la fciiimo lilirc ?
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Le haut l)ipède ne s’arrête guère en Franche-

Comté
,
malgré le nom que portait cette ancienne

province
,
et nous n’avons pu découvrir s’il l’a plus

souvent visitée dans un temps où elle le portait à

juste titre. Mais nous savons
,
pour l’avoir vu de

nos propres yeux
,
que la cigogne fait déjà halte

dans le Montbéliard et séjour dans la Haute-Alsace.

Elle se plaît dans cette belle province , où on leur

prépare le gîte avec empressement
,
et où l’on tire

vanité de son choix. J’ai conservé un agréable

souvenir de certain nid de cigognes établi sur une

cheminée de la première maison de Keintzheim
,
à

gauche de la porte d’entrée de cette petite ville
,

et j’y ai bien reconnu à la paix
,
à l’harmonie

, à

la vertu
,
au bonheur qui régnaient dans ce séjour

,

que l’influence' du bienfaisant oiseau n’était pas un

mythe
,
mais qu’elle se justifiait complètement.

C’est là qu’on m’a mis au courant de toutes les

qualités supérieures de l’hôte aerien
;
c’est là qu’on

me l’a signalé comme un modèle de tendresse et

de dévoùinent maternels -, comme un modèle éga-

lement d’amour filial
;
comme un modèle encore de

charité pour ses semblables tombées dans les infirmi-

tés de la vieillesse
;
comme un modèle enfin de cha.s-

leté. C’est la que j’ai appris que la gent ciconienne,

a le cœur si haut placé qu’elle ne souffre plus chez

elle le retour d’une cigogne qui aurait eu le tort

de se faire esclave chez les hommes
,
ou le malheur

d’y être retenue en ca|»tivité. C’est là
,
finalement,
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(jue j’ai su de quelle réprobation est poursuivi tout

individu qui se rend coupable de la mort de cet

oiseau chéri.

Un de mes proches
,
qui ne se doutait pas de

l’énormité de ce crime
,

étant en voiture sur une

route d’Allemagne
,

s’avisa un jour d’y montrer

.son adresse
,
en tirant sur une cigogne qui paissait

dans un pré : il la tua
;
mais aussitôt des cultiva-

teurs , qui travaillaient dans des champs voisins

,

s’ameutèrent indignés, et coururent sur le char d’où

était parti le coup. Le chasseur ne leur échappa

que par la fuite, et n’en subit pas moins de vifs

reproches de ses compagnons allemands
,
qui s’ac-

cusaient eux- mômes d’avoir laissé commettre sous

leurs yeux cette espèce de sacrilège. Ils sont tout

à fait Thessaliens sous ce rapport.
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l’hirondelle.

L« Tie de Cf» oiiieaui èUit retprclér par ks Adcicii!»

qui
,
pour le# protéger plus efflcacemcol, allient sup-

posé que lorsqu’on les miUraitait, elles faisaient per-

dre le lait des varhes en leur piquant les mamelles.

Br.SLHKRELLK.

La désolation est entrée dans une famille agri-

cole : une vache de l’étable est arondalée. Qu’est-

ce que cela veut dire? — Qu’une hirondelle
,
en

passant sous le ventre du quadrupède ruminant
,

pendant qu’il paissait au parcours commun
,

a

converti son lait en sang. Vainement a-t-on répandu

ce lait échauffé à la croix formée par deux chemins,

rien ne ramène la pauvre bête à son état normal.

L’hirondelle
,
toute chère qu’elle soit aux imagi-

nations poétiques
,
en sa qualité de messagère du

printemps
,
n’en porte pas moins sous la gorge le

signe sanglant de sa réprobation. 11 semble que tout

le monde sache, môme au fond des campagnes
,

l'histoire tragique de la belle Progné
,

fille de Pan-

dion
,
roi d’Athènes

,
cette infortunée princesse

,
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qui
,
pour venger à la fois son honneur conjugal

et l’outrage fait à sa sœur Philomèle
,
servit sur la

table de Thérée
,
son criminel époux

,
les membres

de son fils dans un mets exécrable et révoltant.

Depuis sa métamorphose en hirondelle
,
son plu-

mage sinistre
,
marqué d’une tache sanglante ,

entretient le souvenir de son atroce vengeance,

lîien qu’elle ait trouvé grâce devant le maître des

Dieux
,
bien que l’iiirondelle soit devenue une of-

frande agréable à Vénus
,
et qu’elle ait été consa-

crée à la déesse souveraine de l’Égypte
,
on la

redoute encore.

Cependant l’hirondelle est assez respectée parmi

les populations villageoises pour que l’on se garde

bien de la contrarier. Si vous détruisiez le nid d’une

hirondelle, une des bêtes de votre étable devien-

drait boiteuse dans l’année : il faut y prendre

garde.
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U? Fil. DE (.A FÉE.

P4iurr ttl «lu'anlrrfoifi ma jt*unr rèT<*ri •.

Naïve rnfant
.

Crowil aliaadonné par la Vit'rgr Mari>*

Au grv (la vrnt
;

Drroltê par la hrite a aoft ruile dr «oii»

Fil prefieuv
.

Quel ('*1 |p cberuhin dont le ».»ufnr i>n\»lr

Si I >in de« cii-ui '

Sr Aoirr.

On se perd en raisonnements sur l’essence et sur

l’origine de ces fils soyeux, ou cotonneux, d’une

entière blancheur, que la chaude haleine des zéphirs

promène dans l’atmosphère
,
aux plus beaux jours

de l’automne. On se demande s’ils tombent réelle-

ment du haut des airs
,
et do quoi ils y sont engen-

drés
;
mais on n’aboutit à aucune solution raison-

nable
,
et l’on abandonne le soin de cette décou-

verte aux aéronautes.

Puisqu’il est reconnu que le coton atmosphérique

n’esl pas le produit du duvet des fleurs
;
puisqu’on

n’a jamais vu ses longs brins monter de la terre au

ciel
,
mais qu’on les voit toujours descendre du ciel
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en terre
,
ceux qui croient aux esprits de l’air

,

trouvent tout simple de tirer ces fils de la quenouille

d’une de nos fées aériennes. C’est bien effectivement

ce que l’on m’a dit plus d’une fois.

Mais d’autres personnes
,
plus orthodoxes dans

leurs croyances
,
appellent ce phénomène de l’air le

fil de la Vierge , sans s’informer si la Vierge filait

et si elle file encore. Je pense
,
pour mon compte,

que l’idée d’une quenouille nous reporte plus sùre-

rement à la féerie qu’aux austères conceptions du

Christianisme.

Dans le cours de nos recherches
,
nous rencon-

trerons
,
dieu merci

,
assez de fées munies de que-

nouilles et de filasse
,
pour nous faire supposer que

le fil de la fée est la meilleure version.

Rien de plus délié que ces longs fils soyeux qui

nous tombent du haut des airs
,
sans que nous sa-

chions encore
,
avec tous nos esprits inventifs

,
de

quelle nature est ce végétai aérien. Que ceux qui

désirent s’en instruire en demandent de la graine

aux mandarins de la Chine ! Ces messieurs doivent

avoir conserv'é religieusement toutes les choses

précieuses que le roi Mou rapporta un jour de la

vallée du Grand Cavalier
,
parmi lesquels se trou-

vaient des semences ou graines merveilleuses qui

croissent dans le vide
;
car je crois fermement que

cette graine donne ce que nous appelons ici le Fil

de la Fée.

Dans les mémoires de Chi-i
,
recueil des choses
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négligées, on iil que Mou-Wang, 98i ans avant

notre ère, visita la mère du roi occidental

,

une

fée dont les états étaient à l’ouest de la Chine;

qu’il y recueillit ce qu’il y avait de plus important

dans les arts magiques de toutes les parties du

monde: des espèces d’insectes nommés Ichi, de

grandes oies nommées Aom
,
des dragons, des ser-

pents et des semences merveilleuses qui croissent

dans le vide (i).

(1) Ÿ.'Univcrs pUtoresque rie la Chine
,
par .M. Paiilhiri

.
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A

LES ÉTOILES FILANTES.

. !.« pr6trr« el Iw magirirno tirent i horoscope d*

l'enfant . et déclarent qu il n'y s rien d'heureut dan^

la conjoncttun de« etoties qui ont préftidc à «a- naU

^neo
,
et que «e« quaiitc» autant que ses defauts euu«

tribueront à «on malheur.

M*"' i>K l.autRTUtc Bt »TSS ,
herui de la Perse.

Comme les savants ne sont pas plus lumineux

sur la question des bolides, et que le commun des

hommes n’est pas obligé d’y voir plus clair, on

s’est avisé de croire que les météores qui sillon-

nent le champ des cieux dans les nuits les plus

sereines sont des âmes qui montent au séjour

éternel du bonheur. On ne conçoit pas tout d’a-

bord que les étoiles fdanles soient prises pour des

âmes qui montent; mais, quand on y réfléchit un

instant, il n’y a pas plus de raLson pour croire à

la chûte d’une étoile qu’à l’ascension de l’âme d’un

juste : à la distance où l’on voit paraître et dis-

paraître ce phénomène, il n’est guère possible de

distinguer s’il s’élève ou s’il descend.

Il n’y a pas de nuit qu’une âme vertueuse ne
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parte de la terre pour aller recevoir au ciel sa ré-

compense, et pourtant ou n’a pas toutes les nuits

le consolant spectacle de ces ascensions. Une telle

considération doit alors faire comprendre que ce

ne sont pas des âmes, mais dos météores qui se

manifestent ainsi, puisqu’ils sont si rares.

Dans la religion des Hindous, on ne raisonne

pas plus sérieusement : pour eux, les étoiles nian-

tes ou tombantes sont aussi des âmes. Ce sont'

celles des Déoutas (déités), qui descendent ici-

bas, ou celles de créatures humaines, qui, après

avoir mérité le ciel et joui pendant un certain

temps de la félicité divine, sont renvoyées sur la

terre, pour animer de nouveau des corps mortels.

On prétend que les souhaits que l’on forme pen-

dant le peu de durée du trajet de l’étoile filante

s’accomplissent infailliblement; mais bien peu de

mortels sont assez heureux pour avoir le temps

d’articuler un vœu pendant cette apparition inat-

tendue.

Il
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CHAPITRE XL.

l’ai’rore boréale.

riior roc^mt* joMin* qii'un rnlMiJiiit qurlqucf<ji9,AjATi4

«*«Hi nu«gr« (•nnainmi"‘« Irbmit dr«annr«. dm cliimn^

l'I «)«*« tn>mp<’llr».

Nos romantiques se sont beaucoup moquas

d’Homère pour son Aurore aux doigts de rose et

aux chevaux vermeils, parce que ces messieurs

n’ont jamais vu le point du jour sous le ciel de

l’Ionie. Or, si le plus grand des poètes grecs avait

besoin d’étre disculpé d’avoir employé de fausses

couleurs pour peindre la brillante fille d’Hypérion
,

nous oserions nous offrir pour le défendre; car

nous avons vu
,
que dis-je? nous avons contemplé

dans de suaves ravissements
,
simple passager rê-

vant à la poupe d’un navire
,

sur la mer Adria-

tique
,

le magnifique spectacle de l’aurore des

Hellènes, dont nos soleils couchants, tendus de

pourpre et d’or, ne peuvent nous donner qu’un

imparfait tableau.

Mais
,

si la belle rae.ssagère du jour inspire

,
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du côté de l’Orient, des pensées riantes
;
l’aurore

boréale, vapeur ardente qui s’élève dans la partie

de l’horizon d’où l’on n’a jamais attendu de lu-

mière, ne fait concevoir que des idées sinistres.

En s’étonnant de l’apparition d’un nuage en feu

vers le nord, le peuple le contemple avec effroi,

parce qu’il croit y voir l’augure ou d’une guerre

désastreuse ou d’une révolution sanglante. C’est

un avertissement du ciel. Nous avons quelquefois

entendu l’expression de ces terreurs auxquelles ne

sont pas inaccessibles certaines personnes que leur

éducation devait en préserv^er.

« Avant que le phénomène des aurores boréales

eût été observé attentivement par nos modernes

physiciens, les nuages enflammés excitaient de

grandes alarmes; l’imagination effrayée croyait

y voir des armées s’attaquer et se combattre. Pline

môme assure qu’on entendait quelquefois le bruit

des armes, des clairons et des trompettes. Aujour-

d’hui que l’on ne voit plus d’armées, l’on n’entend

plus de trompettes. Les leçons des savants ont re-

dressé notre vision et rassuré notre courage (1). »

(1) Uft Erreur» et de» prèjuijé», I. n, p. 41<).
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H COLLKUR Di; VENT.

La fieiion a plus rapide que la actritce, ell«

répand aea èunnnea de fleura à trarera le monde .
et

noua ne Ira roTona paa
,
juaqu'A ce qne cea fleura aur -

{tiaaent tout k coup
,
et noua elunnrnt par la reaaem -

Mancp de trura couieura arec ceilea deaautrea contrée*,

{CiurarLi.. Eaaav on Ibe engiliah poetra
. p. 30i.

Le vent du nord, si redouté au mois de mars,

s’appelle, en Franche-Comté, la bise noire. Bise

noire est un pléonasme, car it>, hiee, adjectif, in-

dique déjà une couleur sombre.

On dit aussi un vent blanc, pour le vent qui

souille du sud-ouest.

Une personne d’esprit faisait plaisamment obser-

ver un -jour qu’il n’appartenait qu’aux Franc-

Comtois de colorer l’haleine d’Eole : on pouvait

lui répondre que l’idée leur en avait été transmise

de longue main; elle se rattache effectivement à la

religion des Scythes. Au Tong-King, où l’on rend

un culte aux quatre points cardinaux, chacun de

ces points a sa couleur. Pour honorer le septen-

trion
,

les Toug-Kinois prennent des vêtements
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noirs; et, pour l’Ouest, ils endossent des robes blan-

rhes. Les Tartares, faisant de pieuses libations aux

quatre parties du monde, saluent le Midi en l’hon-

neur de la lumière et le Septentrion en l’honneur

(les morts (i). C’est opposer le blanc au noir, car

la lumière est blanche, et le ténébreux séjour des

morts est de la couleur contraire.

Remarquez, d’ailleurs, en ce qui concerne le sep-

tentrion, que les mythologues plaçaient l’empire

(les morts au pays des Kimris, aux portes boréales

(le la terre
,

qu’ils connaissaient fort peu ou pas

(lu tout
,
et que de là était venu l’antique proverbe

(le Ténèbres Cimmériennes ; car, non seulement

l’ombre du globe tourne principalement sur le

nord, mais les Cimmériens ou Kimris, dont le nom
signifie être noir (2), affectaient le noir dans leur

habillement.

(I; Cfrrmoniet, m>eur» et coût. veUyientet, I. m .
[i. 'i02 cl suiv.

Ibid.
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CHAPITRE XLil.

TRACES DE SABÉISME.

> Celte armcf dei> rteui
,
qu'ua appelait sLaa ou

»AB* , a donne le non i l’idoUtrie de§ Sabiens qui

était uniTfrseUe dans l'Arabio
,
dans la Phénicie et

dans presque toute la terre, qooiqu’avre des change-

ments toujours Douveaui d'une contrée à l'autre. •

(pLuctt£. Hist. du Ciel).

Nous voyons, chaque année, à l’intéressante cé-

rémonie du Dimanche des Rameaux, les enfants

accourir à l’église, arborant avec pompe leur bran-

che de buis ou de tout autre arbre vert, ornée de

rubans et chargée de belles pommes. Nous l’avons

fait nous-môme autrefois, et nous ne savons pas

que ce divertissement de la jeunesse tient à l’une

des plus antiques religions qui aient régné sur le

globe ! Il est vrai que le Christianisme s’en est

emparé, pour en détourner le premier objet : les

rameaux verts, chez les Chrétiens, ne font plus al-

lusion qu’aux branches de feuillage que jetèrent

les habitants de Jérusalem sous les pas du Fils de

l’homme, arrivant parmi eux pour célébrer la fête
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du passage
(
la Pâque

) ;
mais les pommes

,
mais

les rubans, à quoi font-ils allusion? C’est ce qui

reste à expliquer.

Le jeune Anarcharsis (1) est témoin, en Béotie,

d’une cérémonie pratiquée à la fête des rameaux

de laurier. « C’était, dit-il, une pompe ou pro-

cession que je vis arriver au temple d’Apollon

Isménien. Le ministre de ce Dieu était suivi d’un

chœur de jeunes filles qui tenaient des rameaux

et qui chantaient des hymnes. Un jeune homme
de ses parents le précédait, portant dans ses mains

une longue branche d’olivier couverte de fleurs et

de feuilles de laurier : elle était terminée par un

globe de bronze qui représentait le soleil. A ce globe

on avait suspendu plusieurs petites boules de même
métal, pour désigner d’autres astres, et 305 ban-

delettes teintes en pourpre, qui marquaient les jours

de l'année : enfin, la lune était figurée par un globe

moindre que le premier et placé au-dessous.

Comme la fête était en l’honneur d’Apollon ou du

soleil, on avait voulu représenter, par un pareil

trophée, la prééminence de cet astre sur tous les

autres. »

Cet usage se sentait du Sabéisme, qui, dès les

temps antiques, .s’était déjà propagé parmi les na-

tions occidentales comme vers l’Orient, en rayon-

nant autour de la Chaldée et de la Pers(\

(I) lüynr/eÿ (h* jrune Auuv/mrt*i* rn rlwi| .
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Le Sabéisme consistait à adorer les corjs cé-

lestes, cç que les Hébreux appelaient les milice»

du ciel. Les Sabéens faisaient des étoiles üxes les

dieux inférieurs; ils reconnaissaient au contraire

pour dieux supérieurs le soleil et la lune. -M. Hyde,

dans son Histoire des Perses, défend les vérilables

Sabéens du reproebe d’idolâtrie, et veut qu’ils aient

subordonné le culte du soleil au culte du vrai

Dieu.
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CHAPlTRli: XIJII.

LES ÉTOILES.

Il r»l parte
,
dan« l'Kcriturc , <lc nenf il»

«iiTînationa :

preroitre ft'* fai««it par t in«pretion dm etmlr» .

drs plaoeim i-| des enetenres
, c'est t'astruloftic jadi-

> iainr r»u apotclmmalique
.
que Momc nomme Nloms^.

JOAN!«KS ÎMSUeUUTK

De la foi des peuples à ces intelligences de l’ein-

pirée naijuit naturellement la croyance à leurs at-

tributions. La génétbiialogie
,

c’est-à-dire l’art de

prédire l’avenir par le moyen des astres, en les

comparant avec la naissance ou la conception des

hommes, était la spécialité des Clialdéens, qui

d’astronomes s’étaient faits astrologues. La crédu-

lité publique a bien longtemps vécu de cette vainc

pâture, soumise qu’elle était aux lois de la conjonc-,

tion des planètes, et souvent épouvantées par les

prédictions sinistres de l’astrologie. Un déluge uni-

versel est annoncé pour le mois de février 1

;

on construit des arches de toutes parts; la conjonc-

tion de Saturne, de Jupiter, de .Mars et des Pois-
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sons du zodiaque ne peut avoir d’autre résultat.

Mais, heureusement pour le genre humain, l’as-

trologie reçoit alors un démenti formel par la

sécheresse qui signale ce mois de février.

a Que la chùte d’une maison ensevelissant trente

personnes sous ses ruines, une de ces personnes se

trouve heureusement sauvée sous deux poutres qui

s’ajustent en forme de voûte, et qu’un Sabéen ou un

Chaldéen me dise que c’est son étoile qui l’a pré-

servée du péril, je n’en serai pas plus surpris que si

un Juif ou un Chrétien me disait que son bon ange a

empêché qu’il ne se blessât, parce que le Sabéen

met dans l’étoile une intelligence capable de se-

courir les hommes dans le besoin. Mais qu’un phi-

losophe qui prend l’étoile pour ce qu’elle est,

c’est-à-dire pour un corps inanimé, veuille néan-

moins tenir le langage du Sabéen : qu’il s’avise

de dire que c’est son étoile, comme si l’étoile de-

vait envoyer de petits corps qui ajustassent les

poutres et les pierres de telle manière qu’elles ne

pussent le blesser, c’est assurément une prétention

aussi déraisonnable que d’attendre quelque secours

particulier d'un morceau de métal, à cause de

quelques cérémonies superstitieuses avec lesquelles

on l’aura préparé (1). »

La haute classe ne se préoccupe plus de rintluencc

(I) lliiil. eritiijur ilrsin ut. »u)>cr*l. i/iii ont m'dail 1rs peuiilcs e( nn-

hurrasii' 1rs savuiUs

,

|);ii Ir I*. Le Uniii
,

|i| <'lic de l'OratoiiT ,1.1.
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des astres; mais comme la poésie alléctionne les

erreurs de tous les temps, si Boileau avait fleuri

de nos jours, il aurait dit comme au xvn® siècle :

C’csl en vain qu’au Parnasse un téméraire auteur

Pense de l'art des vers atteindre la hauteur,

S'il ne tenl point du ciel l’i»lluence tecrèle.

Si ton attre en naissant ne l'a formé poète.

Bonne étoile, mauvaise étoile sont encore dans

notre bouche, mais sans arrière-pensée : ce sont

des expressions en quelque sorte proverbiales.

Ceux qui les emploient dans le discours savent

très-bien, en général, que l’horoscope est une sot-

tise à l’état d’oblitération. « S’il est vrai que les

étoiles soient à des distances incommensurables de

nous; s’il est vrai que Sirius, la seule dont on ait pu

calculer l’éloignement, soit six mois à nous envoyer

sa lumière; si les astres innombrables que nous

voyons briller dans l’immensité de l’espace sont

des soleils qui ont eux-mômes leurs planètes et

leurs mondes à éclairer, il est bien diflicile de croire

que chaque bourgeois de notre petit globe ait à

son service une étoile régulièrement occupée du

soin de son ménage (f).»

En finissant, il faut l’avouer, d’obscures et ché-

tives pythonisses, qui exploitent encore la cré-

dulité populaire sur les champs de foire et dans les

mansardes, cumulent encore les fonctions d’ho-

roscopistes et de chiromanciennes. Nous constatons

le fait avant son entière disparition.

(1) Itet Erreurs et de* préjui/és
,

I. ii
.
p. .1S7.
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CHAPITRE LXIV.

l.ES COMÈTES.

L« fuperfttliiuii dt*« dticieas leur fatuil croire

qu clU-K ciâicnt de» prvuiei‘« «iniitreii. cl qu'elles me
nsçair‘n( de lj décadence des empires . de la mort de»

grands
.
de la perte de quelque bataille, et des mal

Ueurs de la peste et de 1a famine.

(Desiript. de i rotv., par Stai.LtT
,
t. i

,
p. leu .

Kt la comète en feu Tient elTrajcr le monde.

ViRciLK, Geurc. . liv. 1.

En dépit de tous les mécomptes de la fausse

.science, en dépit des véritables lumières, il y a des

corps célestes qui restent encore en possession de

leur ancienne puissance : ce sont les comètes que

la plèbe regarde toujours comme les messagères

du courroux divin, ou du moins comme les précur-

seurs des grands événements, car on trouve tou-

jours moyen de justifier le motif de leur apparition.

I.cs masses populaires, qui ne sont pas obligées

de savoir (pu; les comètes parcourent une el-

lipse incommensurable à travers des myriades de

mondes lumineux, parmi lesquels le nôtre n’est

fpi’uiic nébideu.se inaperçue, restent convaincues
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qu’elles ne viennent tourner leur queue vei*s la

terre, que pour nous annoncer la mort de quel-

que atôrae régnant, ou bien une révolution parmi

des millions d’alômes gouvernés. « On dit que le

cardinal Mazarin (c’est M“° de Sévigné qui parle;

étant désespéré des médecins, ses courtisans cru-

rent qu’il fallait honorer son agonie d’un prodige,

et lui dirent qu’il paraissait une grande comète

qui leur faisait peur. Il eut la force de se moquer

d’eux, et leur dit plaisamment que la comète lui

faisait trop d’honneur. »
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CHAPITRE LXV.

MONUMENTS ROMAINS DU CULTE DU SOLEIL ET

DE LA LUNE.

Dieu Mit. . ni i'«i «doir \f dans «on rcUlft

lu lune lorsqu'elle s’arançait stoc maJeatiS ;
si mon

errur a été alors séduit en secret, et si j'ai porté ma

main i ma bouche en sifcne d'adoration.

Joi.

Il n’est pas ordinaire de commencer par les litres

justificatifs
;

si nous adoptons ici celte marche

,

c’est parce que nous sentons la nécessité d’assurer,

dès l’abord
,
à nos lecteurs

,
que des monuments

sont tout près de nous pour justifier notre sentiment

sur le culte du soleil et de la lune chez nos pères

,

lorsque nous n’aurons plus que des dénominations

locales à mettre en avant.

Des inscriptions latines font foi de ce que nous

avançons. A Lausanne (I
) ,

près de la sauva Belin
,

c'est-à-dire près de la forêt consacrée à Bélénus
,

l’Apollon
,

le soleil des Celtes
,
on lit ces mots : soli

GENio LVNAE. — Dans le Valromey
,
au hameau de

(1) Suisse.
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Vieux (1), un autel votif porte nvminibvs, avg. deo

sou. — A Pierre-Chfttel (2), sur ce pittoresque ro-

cher qui est lui-même un autel d’immense dimen-

sion
,
Pupus a érigé un autel deo apol. — A Lyon

,

on lit une dédicace de pareil monument apollini

...siano(3).—A Besançon, deux autels sont élevés

à APOLL. et merc., l’un par Vesuccius
,

l’autre par

N'orbanus. — A Arlay
( 4),

on a lu sur une ancienne

église : nec amplivs apollini sed deo vero. — J’ai

reconnu à Corre (S) le torse d’un Apollon Pythien
;

j’y ai vu une petite statuette du même dieu
,
trouvée

à Seveux (6). Au Champ-Noir, c’est-à-dire à la né-

cropole de Besançon
,
on a également découvert

un buste du soleil en bronze
,
représenté

,
comme

chez lesPerses, avec des rayons autour de la tête.

-Vpollon et Diane étaient honorés à Mandeure, ville

gauloise détruite, dans cette montagne du Lômont

où nous trouverons d’autres vestiges du culte de

Bélénuset d’Iana.

On a recueilli
,
à Besançon

,
une statuette de

Diane-Lune en bronze, avec bracelets asiatiques;

une autre à Rurey sur la Loue en 1 823 ;
une Diane-

Lune en bronze damusquiné à Montaigu-les-Ve-

(1) Ancien Bugey, auj. dëparlcmenl do l’Ain.

(2) Département de l'.Vin.

(5) Il y avait peut-être Apollini tajutinno.

(A) Département du Jura.

(5) Haute-Saône.

(61 lliid
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soûl '^ l ( ;
un buste en pierre de Diane-Lune à Anne-

i^rai-sur-Faucogney (2); une Diane-Lune, à bracelet

asiatique
,
en pierre de Dolomie

,
à Montraorot (3) ;

une belle statuette en bronze, do grande dimension,

à Pierre-en-Bresse
,
etc.

L’énonciation de ce genre d’antiques deviendrait

fastidieuse
,

si on la prolongeait davantage
,
et ne

serait jamais portée au complet : bornons-nous à

ces exemples
,
qui suffisent pour établir notre pro-

position.

(t) Haiito-Sarino.

(2) Départciru'nl du Jiiru

Ps Ihid.
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CHAPITRE XLVI.

LE SOLEIL DES CELTES HONORÉ A LA SOURCE

DES RIVIÈRES.

ÜD croit que
,
tious Aurclicn . Beaune prit le nom

(le Bele'ils
,
aoua lequel Apollon uo le «oleil était ho-

noré dana le« Gaulea
,
d'où on a fait

I CoruTÉPts, Dcac.du duché de Bourgogne, t. ii ).

Pour la première fois
,
nous avons vu

,
dans le

chapitre précédent
,

le nom de Bélémts ou de

Belin
,
rapproché de celui du Dieu-Soleil

;
ajou-

tons à notre conviction
,
en disant que les Eduens

avaient un temple apollini-beleno (1). Beaune en

Bourgogne, bùtie dans le voisinage de Bélignyi^),

avait adopté le nom de Belena

,

en se mettant sous

les auspices de Bélénus (3) ,
et cette divinité gau-

loise figurait
,
avec ses cornes

,
parmi les bas-reliefs

d’un temple près d’un autre Béligny

,

à trois lieues

de cette ville (4).

(1) Tliomas. llhl. d'Aiituii, 2' parlii*.

(2) Lo roule «le Bètigny, à Chalon, iraverse la forêt «le Beauregard

.

Voo» verrons souvent le nom «le Bcaurcsar«l accole à celui de Bel.

(3)

Gandelot. Hitt . de Beuune
, p. 5.

(() Courlépcc, Bexcrip. du due/té de Bourgogne

,

1. in
,
p. 12.

12
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Le premier de ces Béligny

,

appelé Béligny-

mr-Oiche en 1186
,
est à la source de la rivière

d’Ouche, et cette circonstance a fait dire à Courté-

pée que Bel
,
dans cette dénomination

,
signifie à

la tète de Veau. Telle est , dit-il en note
,
la situa-

tion deBelna, deBéligny, de Bellenot, deBelin, etc.

Il le dit d'après Louis de Bochat
,
de Lausanne

,
qui

se l’était persuadé lui-même en voyant nombre de

dénominations locales inscrites sur nos cartes à la

naissance de certains ruisseaux et de certaines ri-

vières
;
mais ce savant

,
si près de la vérité dans

cette occasion
,
ne l’avait pourtant pas aperçue : il

ne s’était pas douté que ces noms indiquaient la

consécration de ces fontaines et de ces cours d’eau

à Bel
,
Bélénus

,
ou Belin

,
le Dieu-Soleil de nos

pères. C’est ce qui nous paraît résulter d’un examen

un peu plus attentif de ces mômes localités.

Parcourons-en quelques-unes.

Dans le Jura
,
aux environs de Dôle , la Belène

prend sa source sous VEssart-Belin
,

et parcourt

une contrée toute druidique
,
dont nous avons de

fréquentes mentions à faire.

Aux environs de Lons-le-Saunier , au fond du

vallon de Revigny
,
la Valière naît sous le rocher

de Belin

,

au-dessus duquel on trouve
,
dans le

bois de Menouilles
,
une multitude de monceaux

de pierres votives, qui ne sont chose que des

monuments de la dévotion des Séquanes qui ont

visité le roc et la source consacrés à Bélénus.
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Dans les environs de la môme ville
,
près de

l’Étoile
,

le Bois-de-Bel et Montarbel sont à la

source de deux ruisseaux
,
dominés par le mont

Musard (moTis Musarum),\di pittoresque montagne

des Muses. Les gracieuses divinités de cet Hélicon

de la Séquanie
,
compagnes de notre Dieu Bel

comme elles l’étaient de Phœbus en Grèce
,
se

montrent vôtues de blanc à quelques habitants pri-

vilégiés du pays : elles viennent
,
de temps à autre,

former des chœurs sur le pont de Gerland
,
et forcer

les passants à danser avec elles. Du flanc oriental

du mont Musard
,
sourd la fontaine des Dames

,

qui
,
sans doute

,
leur était consacrée comme une

Hypocrène
,
et qui donne de l’eau fraîche et lim-

pide aux habitants de l’Étoile. Le hameau de Bard

est dans ces parages : on y verra
,

si l’on veut

,

un séjour de Bardes, qui étaient parmi les druides,

las poètes et les musiciens de la nation.

Le Fort Belin (1), dont nous ferons plus ample

mention dans un article spécial
,
voit naître autour

de lui la Furieuse
,
le ruisseau de Goailles

,
celui de

Saisenay et celui de Prelin. Un climat du territoire

de Salins s’appelle Beauregard.

PoHgny (2), dont le nom n’est qu’une altération

de celui d’Apollon
,
comme celui de Polignac en

Velay, préside également à la naissance de plusieurs

(1) Sur Salins (Jiiia).

(2) Jura.
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courants, l’Orin, laGlantine et la Braine. Sa Pierre

qui vire
,
qu'on a prise pour un hermès dans le

mont de Saint-Savin
,
n’est qu’un ancien simulacre

du Dieu-Soleil , et sa fameuse mosaïque des Cham-

brettes-au-Roi, entre Poligny et Tourmont
,
est un

monument solaire des mieux caractérisés. La lune

reçut aussi l’hommage des Polinois.

DambeliniV)(i?>ia la source même de l’Aranceux

qui arrose la Combe-d'lan, yaWow que nous verrons

ailleurs plus particulièrement consacré à la lune
,
ou

à la Diane gauloise. Belvoir Aomine tous ces lieux.

Béligna
,
dans le Haut-Bugey (2) ,

est littérale-

ment environné des replis de la rivière de l’Ange

à sa naissance
,

et de ses nombreux affluents. Le

hameau (Vlan
,

voisin de Béligna
,

atteste ici
,

comme dans l’article qui précède l’association du

culte (Vlana
,

notre Diane
,

à celui de Belin
,

notre Apollon, l'n village de Beauregard n’est pas

loin de là.

Le Font-Belin est la partie supérieure du ruis-

seau de Fromans
,
qui passe de la Bres.se à la

Dombes
,
au nord de Trévoux (.‘L. Il prend sa

source près d’Ambérieux
,
à l’étang des Devins ,

comme à celui de Mélinan (i)
,

et tombe dans

la Saène près de Beluison.

(1) Dôparlompnl Hii Oonbs.

(2) Dcparlomonl de l'Ain.

(.T) Irlein.

A) Mrliniin pour Bclin.ni ;
I wi rl le 'uh'liiuenl

.
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En face du cours général du Fromans
,
sur la rive

opposée de la Saône , se montre un nouveau Bé-

ligny. 11 n’est séparé de Beauregard et de Riottier

que par la Saône : Beauregard

,

dont le nom fait

fidèle compagnie à celui de Bel ou Belin dans nos

cartes
;
Riottier, dont la haute poipe est toujours

visitée par une fée bien connue des passants.

Entre Chalamont etVillette-de-Loie (1), laVeyle

commence soncours aBeligneux, village qui touche

aux hameaux de Lan et de Fau. Ce dernier nom
signifie Fée dans le langage de la Bresse , et celui

de Lan
,

qui est celtique
,
veut dire temple ou

enceinte sacrée. Tout près de Lan est le hameau de

Drue

,

qui semble rappeler un séjour druidique.

D’un autre Beligneux

,

situé entre Mcximieux et

Montliiel (2 1
,
sort un ruisseau qui descend dans la

Valbonne et se jette dans le Rhône sous Balan.

Bouligneux (3) est à la tète d’un des affluents

de la Chalaronne qui va
,
par Saint-Trivier, gagner

la Saône à Thoissey. J’ai recueilli
,
près d'un jeune

homme
,

instruit et judicieux observateur de cette

commune
(
i), un usage singulier qui s’y pratique

;

je n’ai garde de l’omettre en pareille occasion. Nous

avons vu Bélénus ou Bel poète au mont .’\Iusard

(1) Départemcnl de l'.Viii.

(2) Idem.

(3) Idem.

(4) M. Cniilurier. alors srrseid-major au 10'’ iTRimeiil d'iiifaiilrrir

légère (27 juin 1829).
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(le l’Étoile
,

ici nous le trouvons médecin. A Bouli-

gneux.
,
quand on veut se guérir d’une fièvre ou

d’une maladie quelconque
,
on forme avec de la

paille une espèce de soleil à six rayons
;
on le porte

sur une éminence
,
et l’on s’agenouille devant le

simulacre de l’astre des jours
,
en présence du soleil

môme à son lever. On adresse pourtant ses prières

au vrai Dieu, depuis que le Cliristianisme l’a révélé.

Ensuite on gagne la rivière la plus voisine
,
et l’on

y jette le soleil de paille
;
mais on doit en détourner

aussitôt la vue
,
et s’en revenir à la maison sans se

retourner. Ainsi se pratiquait
,
chez nos pères

,
la

cérémonie do la Belinuncia (la jusquiame), c’est-

à-dire la manière mystique de cueillir cette fleur

,

consacrée à Bel ou Belin
, comme l’indique son

nom.

[ zed by Coogk



CHAPITRE XLVII.

LE SOLEIL DANS LES BOIS.

Et le cicur pendre de respect et d'joiour
.

J Inchnerai mon front dcTant l'astre du jour

( Aime Xarti.'«. xst. LcU. à Sophie ).

Vous oe pUnterex ni de grands bols ni aucun arbre

auprès de l'autel du Seigneur rolre Dieu.

Dci"Tcnonoui.

De ce que plusieurs localités , décorées du nom
de Bel ou de Belin

,

sont assez souvent couvertes

de bois
,

il n’y a pas d’induction à tirer pour leur

consécration à cette divinité celtique
;
mais, comme

les temples de nos sauvages aïeux n’avaient pour

colonnades que des pieds d’arbres, et pour voûtes

que des dômes do verdure
,

il est tout simple de

trouver le nom de Belin attaché à des bois.

C’est ainsi que nous est déjà apparue la Sauva-

Belin (1) des bords du lac de Genève
,
sous Lau-

sanne
;
c’est ainsi que, sur les bords de l’Ain (2), on

voit le bois du prince Belin
,
au voisinage de la

I) Sauua viciil de Sylva.

,'2) I)ê|iai'teMic’nl du Juni.
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forêt de Taravan
,
qui a dû ôire un sanctuaire

dédié à une autre divinité gauloise, Taran ou

Tarants (i)
;
c’est ainsi qu’entre Salins et Pontar-

lier (2) une vaste forêt porte le nom de Maubelin
,

hantée par un esprit des plus redoutables
,
dont

les exploits auraient tellement fatigué les premiers

chrétiens du pays, que ceux-ci s’en seraient vengés

par le nom de Mau-Belin
,

c’est-à-dire Belin le

mauvais
,
ou le maudit.

Déjà nous avons mentionné le bois de Bel
,
près

de l’Étoile
,
le bois-Belin sur le vallon de Revigny.

Ailleurs nous montrerons un bois de Bléney sous

le château de Mirebel
,
un bois de Beauvard au

nord du Fort-Belin
,
et un château Belin dans les

bois de Largillay (3).

Au reste, tous les autres Belin que nous accom-

pagnerons du récit de quelques traditions relatives

au culte du soleil
,
sont dos lieux qui sont encore

entourés de forêts.

Ajoutons à nos renseignements
,
commes simples

indices de lieux consacrés au Dieu-Soleil de nos pè-

res : La vie Belin qui conduit de Mignovillard à

la Haute-Joux
,
et le Pont-Belin qui fait passer de

Vers-en-Montagne à la forêt réellement druidique

de la Fraisse
,
au-dessus de la ville de Champa-

gnole (4).

(1) Tarant» Tamini.

(2) Départoinoiit du Duiilis

(3) UépsirU'iiu'iil (lu .luni

('l) Idfin.
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CHAPITRE XLVIII.

FÊTES DU SOLEIL AU VALLON DE LA SEILLE.

La veillo

D« Not>l

,

Le> fwleil

S’éteillf.

XofTHAnAiirit.

Sol nuvoA oritur.

iPRotc UE Noël).

Ici . Ir» Irâcct du dniidisine «ont ««idfole» : cctie

roar qui brùlo rst une image groMtère, mai* «eoftiblr,

du di»que du «oleil.

iAUAS. PrrruEEsaiC- Feu de la Saial-Jean eo Hreiagnu).

La jolie vallée de la Seille
,
à une lieue au-des-

sus de cette rivière (1), n’a pas encore laissé tom-

ber en désuétude les brillantes solennités que les

nations les plus antiques ont consacrées au soleil.

Nous en jugeons surtout par l’usage curieux des

flambeaux du 23 décembre, que la jeunesse porte

sur les hauteurs de la contrée
,

et qui font un si

merveilleux effet, à l’entrée de la nuit de ce jour

solsticial (2). Un étranger qui remonterait le vallon

d’Arlay à Voitcur, en ce moment du soir, étonné

(I) Dppartenieiil ilii Jura.

(ï) Sol-liriiil à I l ofs joui'* |iirs snilt-iiipiil

.
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de voir tant d’étoiles attachées et scintillantes au

front des montagnes d’Arlay
,
de Bréry

,
de Blan-

dans
,
de Menétru, de Château-Chalon, et à déplus

humbles éminences, à Nevy
,
Voiteur et Domblans

,

demanderait ce que cela signifie
,
et n’obtiendrait

du commun des hommes aucune solution. Seule-

ment on l’assurerait que c’est un divertissement qui

se pratique de temps immémorial, de père en fils.

Mais qu’apprendrait-il du motif de ces fouailles{\.
)

ou torches de bois résineux qu’on agite dans l’air

en faisant des roues de feu? Rien. Peut-être trou-

verait-il sur son chemin quelque personne un peu

plus instruite, sans l’être assez, qui lui dirait bon-

nement que ces flambeaux allumés font allusion à

ceux des bergers de Bethléem se rendant à la crè-

che pour offrir leur hommage à la Nativité du Sau-

veur du monde. Mais
,

s’il allait ensuite s’en infor-

mer près des savants
,

il saurait par eux qu’il vient

d’assister à une commémoration de fête purement

païenne
,
dont les cérémonies se perdent au sein

des religions les plus antiques de l’univers.

Ces roues flamboyantes se remarquent, en effet,

aux mains des divinités hindoues, qui représentent

surtout le soleil ou la lumière
,

tel que Sourya
;

ainsi qu’aux mains de Soubra-Mahnya , héros du

soleil, etc. (2).

(1) t'ucalia en latin des hus sièeics.

(2) Dp» lieliij. de l'atdiq . ,
planclies 3 , 8, 9, 16 , 49, 50, 51, 65 ,

66 . 88 .
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En Bretagne
,
province qui a tant conservé de

souvenirs de l’Inde
,
comme nous le remarquerons

de plus en plus
,
la Saint-Jean est solennisée comme

dans le vallon de la Seille, mais le nombre des (lam-

beaux lui donne encore plus d’appareil au port de

Brest. « Vers le soir
,

trois à quatre mille person-

nes accourent sur les glacis : enfants
,
ouvriers

,

matelots
,
tous portent à la main une torche de

goudron enflammée
,

à laquelle ils impriment un

mouvement rapide de rotation. Au milieu des té-

nèbres de la nuit
,
ou aperçoit des milliers de lu-

mières agitées par des mains invisibles
,
qui cou-

rent en sautillant, tournent en cercle
,
scintillent et

décrivent dans l’air mille capricieuses arabesques

de feu.

« En Poitou, on entoure d’un bourrelet de paille

une roue de charrette
;
on allume le bourrelet avec

un cierge bénit, puis l’on promène la roue en-

flammée à travers les campagnes, qu’elle fertilise,

si l’on en croit les gens du pays.

U En Allemagne
,
des usages du même genre

constatent la liaison qui existe entre les feux de la

Saint-Jean et l’ancien culte du soleil » (1).

Ecoutons M. (lhampollion-Figeac, auteur de

i\’ourelles Recherches sur les patois : « Annuelle-

ment encore
,
dit-il, les habitants des campagnes

,

flans le Dauphiné, célèbrent la fête du soleil et allu-

''I
,
Muijan. PiUur.
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ment des feux au solstice. Cette fôtc se célèbre
,

ajoute-t-il, avec une certaine pompe, dans la com-

mune des Andrieux en Val-Godraar, et le curé n’y

est absolument pour rien. Tout le village se rend

sur le pont. Dès que le soleil y paraît
,
on lui fait

l’offrande d’une omelette, et la fête se termine par

des danses et par un festin » (1).

Dans les villages du vallon de la Seille que nous

avons désignés, le peuple n’offre plus rien au grand

astre
,

le jour de Noël : le christianisme y a gagné

complètement sa cause. Au reste
,

c’est presque

partout, en Europe, qu’il a détourné la première

pensée du sabéisme. Il a surtout opposé, avec beau-

coup de bonheur , la naissance du dieu de toute

lumière à la renaissance des longs jours, lorsque

le soleil
,
remontant sur l’horizon

,
commence à

nous rendre graduellement tout son éclat. Et nous

trouvons dans les chants de l’office de Noël un Sol

novtis oritur qui n’y est pas amené sans allusion,

avec l’antienne (2) : « Il est sorti des ténèbres une

lumière pour les Justes. »

On nous demandera peut-être s’il n’y a pas dans

la vallée où nous venons de voir la renaissance de

la lumière célébrée par des roues de feu et par des

flambeaux
,
quelques autres indications du culte

du soleil, qui viennent à l’appui de notre asser-

(1)

11 y il lions les Archives do rAcadémie de (îrenoble nn nié-

moire hislorique sur celte solcnnilc.

(2) Exurtum ml iii tenebri» lumen reclis ciiriie.

Digitized by Google



AU VALLON DE LA SEILLE. 185 )

lion. Nous pouvons répondre à cette question

d’une manière afTirmative. Il existe près de Nevy-

sur-Seille
,
un aiguillon de rocher très-remarqua-

ble par sa forme et par sa hauteur, qui est de plus

de dix mètres; il se détache d’une montagne ro-

cheuse qui porte le nom de Roche-Pagan
,
ce qui

veut dire la Roche païenne. Le hameau le plus

voisin en a pris la dénomination do Belien (1), qui

est le nom même de Belin ou Bélénus
,
le Bel des

orientaux, l’Apollon
,
le soleil des Celtes.

De l’autre côté du vallon de Nevy, sur le replat

de la montagne de ChAteau-Chalon
,
précisément

en face de cette aiguille
,
est un climat presque dé-

sert et d’où l’on ne jouit pas de la plus belle vue du

pays : ce lieu est pourtant nommé Beauregard. Or,

puisque la raison d’une dénomination pareille n’est

pas dans la beauté du paysage
,

il faut sans doute

la chercher dans l’aspect de ce simulacre de Bel

que l'on a devant soi
;

alors Beauregard ou Bel

regard peut signifier en regard de Bel.

Je sais qu’en émettant une pareille opinion sur

Beauregard
,
je vais soulever aussitôt d’unanimes

improbations; mais je dois en prévenir mes lec-

teurs
,
je rencontre les noms de Beauregard et de

Belvoir si souvent accolés à ceux de Bel et de

Belin
,
dans la topographie des contrées soumises

'1) bans la plaine de Uomldans
,

il y a un pré qui porte à peu près

le même nom ( pré Witien
)

: c'est In prononciation rns|i(pic.
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à mes investigations
,
que j’en suis réellement

frappé, et que les lecteurs s’en étonneront eux-

mêmes
,
à mesure que nos traditions populaires

les ramèneront sous leurs yeux.

Le climat de Beauregard sur la montagne de

Château-Chalon
,

est d’ailleurs notable par une

multitude presque innombrable de petits tas de

pierres, qui sont, suivant toute apparence, des

monuments de piété païenne
,
érigés par nos an-

cêtres en acquittement de vœux
,

lorsqu’ils ve-

naient sacrifier à Bel ou Belin, leur principale

divinité. Cet usage était asiatique; il l’est encore;

c’est ce que nous démontrerons au chapitre sui-

vant.
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CHAPITRE XLIX.

AITRE FÊTE DU SOLEIU A LA MONTAGNE DE LHEUTE.

Quelle que loii leur origine ( itrii tradiliono, c>ft

chüM corifuee que d'etudirr loe-aractère de cm Uadi*

liontt .
de chercher »oo« leur manteau ou le ou

le fait qu’allee recèlent. Ce aérait une chose pin-* eu

rieuse encore de constater par di*a rapprochements

nombreux leur parenlô arec c -llea dra autrea peuplea,

leurs Iranaftrnaatiuna amceMirea et leur fllialiou.

X. \laauirn. Sour. de ror. ),

La chaîne de Lheute, qui s’élève comme une

barrière entre le premier plateau du Jura et la

Combe d’Ain
,
paraît avoir vu, dans les siècles pas-

sés
,
plusieurs de ses forêts de chênes converties

eo sanctuaires. Le plus haut point de cette crête

en fut sans doute le plus sacré
;
c’est Haute-Roche.

Od le découvre de presque tous les côtés
,
dans un

rayon très-étendu
;

et je me persuade qu’à une

époque excessivement reculée
,
ou les hauts lieux

recevaient les honneurs divins, celui-ci aura été

I objet de quelque vénération.

Une fête analogue à celle que nous venons de

constater au vallon de la Seille
,
a lieu sur la côte

'le Lheute. La population de Verges, dont les

Digitized by Google



192 AUTRK KÉTE Ut SOLEIL * '

.mœurs et les usages se conservent à peu près in-

tacts à cause de son isolement au sein des hois
,

célèbre
,
au dimanche des Brandons , une fôte que

les savants regardent aussi comme une de celles

du soleil. Ce jour-là, les jeunes garçons montent

au sommet de Lheutc
, y choisissent^ trois arbres

,

au-dessus desquels ils placent un nid de paille. En-

suite ils mettent le feu à ces trois nids, et chacun

des assistants grimpe sur les branches de ces ar-

bres, afin d’allumer un flambeau fait de bois de

tilleul sec. Munis de ces torches enflammées, qu’on

fait tournoyer en l’air, la troupe joyeuse etbniyante

descend de la montagne dans un ordre procession-

nel. Elle s’en va demandant à chaque maison du

village des pois grillés
,

et forçant les jeunes ma-

riés de l’année à donner des bals.

A cette cérémonie flamboyante
,
on doit recon-

naître une des solennités celtiques qui avaient pour

objet l’astre du jour parvenu à un des points équi-

noxiaux de son cours annuel. Nous retrouvons, en

effet
,

tout autour de Lheute
,
des lieux qui sont

marqués du même cachet que ceux qui nous ont

occupé dans le précédent chapitre
,
savoir : Mire-

bel
, Bléney ,

le Prince - Belin
,
Château-Belin

,

un autre Bléney et Beauregard.

Le château de Mirehel a laissé des ruines à la

crête d’une éminence dont le petit bois de Bléney

(Beleni boscus) occupe le flanc oriental. Sur le

territoire de cette commune, on trouve deux héri-
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lages qui semblent rappeler dans leurs dénomina-

tions le nom de la divinité locale, savoir : Champ-
Melin et la Combetie au Beau. Mélen ou Belen

sont le mémo terme
,
suivant Bullet; et £eau n'est

que le nom de Bel rendu en français, suivant Court-

de-Gebelin
,
qui veut que Bal

,

le soleil , soit le

type primitif de tout ce qui est beau. La dénomina-

tion de Prince-Belin distingue un canton de bois

du territoire de Crotenay
,
non loin do la céte de

Lhcute (1).

Il y avait deux Châtel^Belin en Franche-Comté :

l'un était au sud
,
dans le prolongement du chaî-

non de Lheute
,
sur le territoire de Largillay ;

l'autre était au nord
,
dans le prolongement du

même chaînon
,
sur le territoire de Salins. Le vil-

lage de Bléneÿ
,
dans la plaine de la Combe d'Ain,

est voisin du premier
;

le village de Bleigny, dans

la céte Beline, est proche du second. Tous deux

ont
,
dans leurs environs

, des lieux nommés Beau~

regard.

Sur la sommité de Lheute
,
comme sur celle de

Chàteau-Chalon, nous retrouvons les tas de pierres

votifs qui indiquent le lieu où s'accomplissaient les

actes de religion pour lesquels les premiers habi-

tants de la Séquanie venaient à cette sainte mon-

tagne.

Le 36 novembre 1832, je gravissais le cété

(I) Cartr de l'cl.'it- major dr la Fraurr.

13
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oriontal de Lheule couvert d’une épaisse forêt de

chênes, lorsque mon guide me conduisit à un grand

monceau de pierres de la forme absolue d’un cône

tronqué, pouvant avoir à sa base trente mètres de

diamètre. Du côté de la pente de la montagne, sa

hauteur était d’environ sept mètres, et du côté

opposé, l’entassement s’élevait peu au-dessus du

sol. Sa distance du bord de Haute-Roche était de

vingt mètres. La mousse recouvrait ces pierres

,

et des broussailles y plongeaient leurs racines. Le

cône était creusé en cratère , je ne sais pourquoi.

Ancien tombeau sans doute, il avait pu être fouillé.

Cambry donne la Hgure d’un acervu» absolument

semblable (1).

En Phrygie
,
on enterrait les Galles

,
c’est-à-dire

les prêtres de Cybèle, sous des monceaux de pier-

res. Toutes les provinces de l’Asie-Mineure avaient

adopté les mœurs de la Galatie
;
et

,
quand on a

cité la Galatie
,
on a

,
pour ainsi dire, expliqué la

raison de l’analogie de ses coutumes avec les nô-

tres
;
car nos pères

,
venus de l’Orient, y sont aussi

retournés
,

et rien ne doit nous étonner dans le

rapprochement de nos usages avec ceux de l’Asie.

Il nous sera donc permis de conjecturer qu’il

s’agit
,
sur Haute-Roche

,
du tombeau d’un prêtre

ou plutôt d’une prêtresse
,
comme semblent nous y

engager : 1® la dénomination du bois de Combe-à-

(I) MominiPiils reltiqiics. Plancho v, n“ 46.
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ta-Dame
,
qui est au pied de la côte près du cli-

mat dit au Courent {\) ;
2“ la croyance populaire à

une Dame blanche dont nous parlerons ailleurs;

ou enfin qu’il s’agit d’un monceau du témoignage

à la manière des Phéniciens, lequel aurait été élevé

par nos pères en acquittement d’un vœu solennel,

sur un mont consacré au génie du lieu.

Vingt-deux .autres tas de pierrailles
,

que je

comptai ensuite
,
dans le bois, au nord du grand

barrow, sont beaucoup plus petits, et probable-

ment l’expression d’hommages plus communs à la

môme divinité. Je ne savais alors que penser de

ces amoncellements de pierres
,
formés à une crête

de montagne
,

si éloignée des champs
;
mais une

découverte que j’ai faite dès lors m’a tout expliqué.

On me permettra d’aller chercher mon point de

comparaison en Provence
,
sur une montagne qui

,

dans les cartes de Banville
,
porte le nom d’Olympe,

et que l’on visite aujourd’hui sous le nom de Saint-

Pilon
,
au-dessus de la Sainte-Baume.

Le 19 août 1843, j’étais là, tout seul, au som-

met d'une roche élevée de raille pieds au-dessus de

la vallée; j’y voyais une foule innombrable de pe-

tits tas de pierres
,

faits de mains d'hommes et

dont je ne devinais pas encore la signiBcation. Je

ne sais ce qui me préoccupait le plus en ce mo-

(I) Il n'y a jamais pu dp couvent dans cpI pndroil ; il np s’y trouve

qup dps dcpombres de constructions romaines.
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ment
,
ou de la vue magnifique dont je jouissais

sur les monts comme sur les plaines de la Provence,

ou de la crainte d’étre emporté dans les airs par un

vent impétueux, ou des vives sensations que j’avais

éprouvées à la Sainte-Baume
, ou du mystère que

je cherchais à pénétrer à la vue de toutes ces piles

dont l’aride sommet de cette montagne était hé-

rissé sous mes yeux; mais j’avoue que mon ascen-

sion sur l’Olympe de la Provence est celui des inci-

dents de mes voyages qui m’a le plus vivement

impressionné.

Â la fin
,
je me doutai que ces pierres brutes

,

ainsi superposées ,
étaient autant de témoignages

laissés par les visiteurs; et, sans attendre plus

d’éclaircissements à cet égard
,
je rassemblai à

mon tour quelques débris de roc dont je formai

mon petit pilier
,
strictement parlant

,
sur le bord

d’un précipice de 333 mètres de profondeur
,

et

derrière l’oratoire de la Madeleine. A peine m’é-

tais-je acquitté de cette espèce d'ex vota
,
que je

vis s’avancer trois jeunes Provençaux
; ils ve-

naient accomplir au Saint-Pilon l’obligation pieuse

que s’imposent les pèlerins. C’étaient de simples

ouvriers qui m’apprirent qu’il était d’usage en Pro-

vence que tout homme , avant de s’établir
,
vînt

,

au moins une fois dans sa vie
,

faire une visite à

la Sainte-Baume
,

et qu’il constatât par l’érection

d’un tas de pierres l’acquit de son pèlerinage. Ils

dressèrent donc chacun un monceau du témoignage

Dtgitized by Googlc



A LA MONTAGNE DE LHEUTE. 197

(terme biblique)
,
auquel je les laissai gravement

occupés
;
puis je descendis longtemps ces hauteurs

qui sont sans végétation du côté d’orient, et j’allai

coucher, ce jour-là, au Camp-des-Gendarmes.

J’avais assez observé de choses pour y réfléchir.

Je me trouvais dans un pays où l’élément phé-

nicien se conserve encore
,
et que l’Hercule de Tyr

a fréquenté avant les Phocéens d’Asie et les Ro-

mains. 11 me revint à l’esprit des passages de l’An-

cien Testament
,
où il est question de monceaux

du témoignage érigés en mémoire de quelques

événements
,
et des récits de certains voyages mo-

dernes en Orient, où j’avais appris que les Arabes,

entre autres peuples
,
pratiquent encore un usage

semblable
,
quand ils exécutent un pèlerinage aux

tombeaux de leurs saints. Les Mahométans, qui

suivent par tradition cet usage
,
vont-ils en dévo-

tion à un lieu sacré ? ils s’y acquittent en plein air

de leurs vœux
,
immolent un mouton, le mangent,

et font
,
avant de s’en retourner

,
un monceau de

pierres pour attester qu’ils se sont acquittés de cet

acte de piété. Le plus souvent
,

il suffit à ces dé-

vots de s’arrêter à la vue du lieu vénéré, dès

qu’ils peuvent l’apercevoir, et de sacrifier à une

grande distance
;
puis la cérémonie du tas de pierres

s’y accomplit comme s’ils étaient à l’endroit môme

(le leur destination.

Le voyageur Burckard, en 1812, s’avançant au

sud-est de la mer Morte
,
et arrivant à l’.\ïn-Mousa

,

Digitized by Googlc



198 AUTRE FÊTE DU SOLEIL, ETC.

nous dit : « Sur le haut de la montagne
,
on voit un

grand nombre de petits tas de pierres qui marquent

autant de sacrifices à Haroun. Les Arabes, qui font

le vœu de sacrifier une victime à ce prophète
,
pen-

sent qu’il suffit de venir jusque là
,
d’où le dôme

du tombeau est aperçu dans le lointain
;
après avoir

égorgé l’animal
,

ils jettent un tas de pierres pour

couvrir le sang qui coule à terre (1). »

Cet usage des Syriens et des Arabes actuels était

observé dans la Chaldée
,
comme l'atteste l’histoire

de Jacob et de Laban
,

et probablement dans les

parties de l’Asie antique d'où nous- sont venus les

Celtes nos pères. Nous en retrouvons les traces en

plusieurs endroits de nos pays
,
où les savants pas-

sent sans les voir; où les paysans, qui n’y voient

que des épierrements de leurs fonds
,
méconnais-

sent— comme on le pense bien — leur véritable

origine.

(I) Août’. Aunatffi dex voy. ,
2« série ,

t. x
,

j». 168.
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CHAPITRE L.

* CULTE DU SOLEIL A MIRIBEL,

ruine* du' cbiteau de Uiribel aonl aituec* *ui

un rient edtein dominent la Rbdne, en end-oueel de le

Breeec
,
entrefoie peje de* âé(n*ien«.

Theod. Levnrrr.

Mirebel nous fait songer à Miribel. Passons do

la Combe d’Ain (1) à la Valbonne (2), et voyons

si des noms semblables y sont accompagnés de

semblables usages.

En 1822, je visitai à dix kilomètres do Lyon la

petite ville de Miribel et son vieux château. Au

bord do la côtière, je m’arrêtai surtout au Châte-

lard pour examiner le « Torche à Guillet, » sim-

ple cône de terre rapportée, sans aucuns travaux

de défense
,
et qui n’a dû autrefois servir qu’à trans-

mettre des signaux
,
suivant M. Théodore Laurent

,

historien do cette intéressante localité (3).

(1) Département du Jura.

(2) Département de l'Ain.

(3) Euai hitl. tur Miribel, petite ville de l’ancienne province de

Bresse. 1834 , p. 9.
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Cet ouvrage des temps celtiques a un carac-

tère qui lui est propre, soit par sa forme* parfai-

tement circulaire, soit par son excessive élévation

sur le plan déclive de la côte, circonstances qui

lui auront fait donner par le peuple la dénomi-

nation de Torchei-aguillé, parce qu’il est comme
une torchère terminée en aiguille. La torchère est

ce qu’on appelle dans les campagnes, un guéri-

don de forme ronde, sur lequel on place la lumière;

le torchet de Miribel était un phare pour les naviga-

teurs du Rhône, ou un lieu de signal pour les au-

tres châteaux. Telle est effectivement l’opinion tra-

ditionnelle de la contrée.

Mais, avant de devenir une tour à signaux ou

un phare, ce tertre artificiel avait été un tombeau

élevé dans l’endroit même où quelque grand per-

sonnage avait péri
;
car on n’aurait pas pris tant

de peine à former un pareil amoncellement do terre

dans une pente rapide, si l’on se fftt proposé l’érec-

tion d’une tour d’observation : on l’aurait, à coup

sûr, construite sur le lerre-plain de la côtière, afin

qu’elle dominât une plus grande étendue de pays.

Comme chez les Scythes (1), comme chez les

Bretons (2), le tumulus de Miribel était surhaussé

d’une grande pierre. Je crois en avoir vu un frag-

ment dans un bloc de rocher gisant au pied de cette

(1) Hérodote.

(3) J'rn ai vu surtout un ('xriiiplc ni Brclnf^ur en 1850. li la

. Ri'iingr de Krrvaiié, niti-e Aui-ay et Canine.
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liuUe, à l’ouest; et je ne l’ai pas vu sans surprise, car

le sol de la Bresse n’en fournit pas
;
toute construc-

tion y est de brique ou de pisé.

Terminé par une aiguille de pierre, le torchet-

ajru>//« justifiait bien son nom, puisque son men-

hirion était un simulacre du soleil.

En adoptant cette donnée, voyons maintenant

si le paysage que nous avons sous les yeux nous

offre assez de dénominations significatives pour

nous persuader que le culte du soleil y était un

culte spécial. Nous y découvrons à notre gauche

les hameaux du Solêi/ et de Beau, les villages de

Baïan et de Béligneux-, à notre droite, le pays

yelin (Belin), d’où la commune de Vaux a pris

l’appellation de Faux-en-Velin, qu’elle a gardée

jusqu’à ce jour (1); puis enfin sur les Balmes Vien-

noises, le grand tumulus de/Verr«-Fratï«(3)autre

monument des Galls, dont nous ne devons pas nous

dispenser de dire quelques mots.

Son altitude au-dessus du niveau de la plaine

est de cinq mètres sur une base de vingt
;

il est

assez vaste pour avoir reçu une grange sur son

flanc septentrional. On a trouvé autour de cette

(1) Le Ü et le V «ont de même orgauc , et te tubstiluent volon

lien dans la prononcialian méridionale.

(3) La carte do Cassiui porte Pierre Fille. Oii dil roinmunéiiiriil

jiirrre frilr. Si c’est Pierre fraile, (|ui est son vrai nom
, fraile pour-

rait venir de [raela, lirisée. On l'aurait détruite à ré|in<|ue de l’éla-

Miksrment du ('.hrislianisme
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butte arlifîcielle, appelée le Moleron, plusieurs

squelettes. Â deux cents pas de là, git une grosse

pierre granitique, étrangère au sol et presque en-

terrée
;

elle a deux mètres cinquante centimètres

de long, deux mètres de large, un mètre seize cen-

timètres d’épaisseur. Estrelle à sa véritable place ?

N’aurait-elle pas au contraire été primitivement à

la cime du Moleron? N’importe, c’était un menhir ,

un monument solaire comme on en rencontre un

si grand nombre sous le ciel de la Bretagne !

Il est temps d’en venir aux usages traditionnels

de notre contrée, visiblement vouée au culte du

soleil ou de Belin. La fête du grand astre y est

encore célébrée tous les ans, au jour des bran-

dons
,
comme à la montagne de Lheiite. Elle eut

lieu en 1833. Nous savons que la jeunesse de

Villeurbanne, commune limitrophe de Lyon, de

Dessines et de Vaux-en-Velin, y a allumé des feux

de joie comme les années précédentes et de toute

antiquité. Il semble qu’en cela, elle n’a fait que

continuer un usage qui fut autrefois plus général

dans le pays. Les personnes des deux sexes y for-

ment des rondes
;

les jeunes filles
,
quand le feu

a cessé de donner de grandes flammes, s’éver-

tuent à le traverser
;

et l’on a coutume de pré-

dire à celles qui ont pu franchir le foyer sans ac-

cident qu’elles se marieront dans l’année.

Dans un roman musical (pii reproduit h^s usages

de la Bresse avec fidélité
,
VEtang de la Rotiesière ,

Digitized by Google



CULTE DU SOLEIL A HIRIBEL. 203

par M, Francisque Gros, on rencontre le passage sui-

vant ;

« Les deux jeunes gens furent bien surpris de trou-

ver Toinette en cet endroit (sur la Poypede Brcignan);

ils n’eurent pas le temps de lui parler, la flamme

s’élevait, et la ronde commençait. Ils la prirent

chacun par une main
,

puis la croyance étant que

celui ou celle qui saute par-dessus le brasier sans

toucher les brandons doit se marier dans l’année

,

entre chaque refrain ,
filles et garçons faisaient de

leur mieux :

Aux brandous ! aux brandons !

Quelle longue farandole !

Attisons

Les tisons, etc. »

La coutume de sauter à travers de gros feux al-

lumés en pleine campagne est d’ailleurs générale

dans les provinces de l’est de la France, et sans

doute en d’autres pays. Nous avons été à même
de prendre part à ce Jeu dans notre enfance, et

nous attachions volontiers à nos élans des idées

de mariage, comme nous l’avions vu faire aux

bergers.
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CHAPITRE U.

CULTE DU SOLEIL A CONDES.

U me fit 4onc enlrer dan* U pervie iAiéheur <U U
maiftoo du 8<‘igoeur

,
et Jr vi» à tVnlrêe du temple

du Seipieur
,

entre le Testibnle et l'autet
,
environ

« ioft-cinq bummee qui tournaient le doa au temple du

Seigneur et le viaage I rOrienl, et ili adoraient le

soleil i MD lever. EaicniKk.

Remontons maintenant la rivière d’Ain jusqu’au

port de Condes, l’ancien Condate des tables Théo-

dosiennes. Là s’élève, du côté du nord, 1a haute

montagne de Solier, qui nous semble déjà an-

noncer son ancienne consécration au soleil; là nous

trouvons, au pied de cette montagne, des débris de

construction romaine au Curtil Mas-Belin ; là

nous avons recueilli, en 1847, des pendants d’o-

reilles portant la tête chevelue d’Apollon
;

là se

débitent sans tin des fables empreintes de l’esprit

mythologique de l’antiquité (1).,

Le Curtil Mas-Belin nous parle clairement d’une

dédicace de temple à Belin: mais, pour corro-

(I) Elles font l'objet d'HUtres ehapiircs
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borer notre opinion, nous avons encore à montrer,

non loin du village, du côté de Coisia
, à la grange

de Verchainps, un des simulacres naturels de cette

divinité des Celtes, dans un aiguillon de rocher

qui ressemble tellement à une statue que je croyais

en vérité revoir le colosse de saint Charles Boromée

sur la colline d’Arona. Les habitants de la vallée

de Condes la connaissent et la nomment aujour-

d'hui la Dame de la Manche. La plus ancienne

image d'Apollon chez les Grecs a bien été une

aiguille de rocher !

En face de ce colosse taillé par les mains de la

nature, en face du Mas-Belin, en face de la mon-

tagne du Solier, se montre, au-delà de l’Ain, le

mont Saint-Jacques sur le territoire d’Ufelle ou de

Dortans (1). Cette dernière garde encore des ves-

tiges du même culte : à sa cime, la jeunesse de ces

lieux vient se divertir autour d’un bloc de pierre

qui a la forme d’une meule de moulin, et que l’on

croit avoir été, dans un temps, posé en équilibre

sur un autre rocher. Ce disque s’appelle la pierre

qui vire. M. Favre, de Dortans, qui rendait compte

en 1825 de cette particularité à la Société royale

des antiquaires de France, ajoutait : « La tradition

vulgaire est que c’était là un point de réunion des

sorciers, et que cette pierre tourne à la Noël et à

la Saint-Jean, à l’heure de minuit. » Or, les fêtes

(1) Dcpartrinent de l’Ain.
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de Noël et de la Saint-Jean d’été sont deux épo-

ques solstitiales qui donnaient lieu — nous le ré-

pétons— à des solennités religieuses dans presque

tout l’univers des anciens.

üfelle, village témoin des feux allumés sur sa

montagne, porte un nom bien signiGcatif : ufel en

celtique signifie feu
,
petit feu

,
bûcher. Ajoutons

encore ici
,
comme témoin du culte de Beau

,
la mon-

tagne de Beauregard

,

qui est située sur le terri-

toire ou au voisinage de Gondes (1), car il faut bien

qu’un nouveau Beauregard vienne se placer ici

sous notre plume
,
puisqu’il s’en trouve tant ailleurs,

en pareil cas

(I) IHct. grog., hitl. rl ttalitt. , par MM. Roussrl cl Moreau.
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LF. SOLEIL ADORÉ SUR LES BORDS DE LA SIENNE.

Le (kilril â été l'objrt du mite el dn adorationf de

la plupart de* peuple* de l’orleut.

Dom Caluft.

Au reste
,
toute ia profonde vallée do la Bienne

,

depuis Condes jusqu’à Morez(l)
,
s’illumine tous

les ans, le soir du 23 juin, et présente un spectacle

intéressant aux observateurs. Il s’agit ici pourtant

d’une de ces régions alpestres que l’on croit avoir

été désertes jusqu’à l’introduction de la vie monas-

tique dans la Séquanie
;
mais il y a bien des raisons

de croire que
,
sous le règne consolidé de l’aigle

romaine
,
le druidisme ayant été pourchassé par le

panthéisme des vainqueurs de la Gaule
,
fut obligé

de chercher un refuge dans le Haut-Jura. C’est là

que nous allons en signaler de curieuses traces. Je

sais du moins qu’à Lavans-les-Louvières , à Walfin,

à la Rixouse, à Longchaumois
,
à la Mouille, à

(1) Départenirnt du Jura.
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Tancua
,
on allume encore le Bâ ou le Beau

,
à la

veille de la Saint-Jean.

Allumer un beau
,
construire un bâ , c'est cons-

truire
,
c’est allumer un tas de bi\ches ou de bran-

chages sur un des points les plus apparents du ter-

ritoire
,
en l’honneur du saint précurseur

,
suivant

les uns; en l’honneur (mais sans intention) du

soleil au solstice d’été
,
suivant les autres.

En plusieurs villes de France
,
à Paris même

,

on célébrait autrefois la même solennité par un feu

de joie
;

et ce qu’il y avait de fort remarquable

,

c'est que le bûcher se terminait par des cages plei-

nes d’animaux vivants. Or, il faut savoir que les

Sabiens brûlaient tout vifs des animaux dans les

fêtes qu’ils avaient consacrées à leur déesse Bellha

ou Baaltis, la lune (1) ;
et que les Grecs, — le 6

et le 7 du mois de Thargélion, fête d’Apollon et de

Diane — offraient à ces dieux du soleil et de la

lune des holocaustes composés d’abord des pré-

mices des fruits et du froment
,

puis d’une foule

de bêtes vivantes
,
qu’on jetait sur un bûcher de

bois sec, auquel on mettait ensuite le feu pour les

consumer (2).

Bâ parait être une altération de Baal ou de

(1) Remarque]! en passant ectfc Bellha, et comparer ce mot à

celui do Btlla, qui signifie beauté en italien. Au chapitre de la Lune

adorée
,
qui suivra bientôt

,
nous verrons que la lune a été appelée

la Belle, et qu'elle a été donnée pour le type de la Ijoauté.

(2) Félrit et Cniirlieannes ilr In Crère
, liv. il.
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Bal (1). Court-de-Gébelin prétend que le mol Bal

a primitivement désigné le soleil
,
et que Beau en

est la traduction. Il dit
,
par conséquent

,
que Bal

et Bel étaient la même chose. David de Saint-

Georges dit
,
à son tour, que « Bell est la plus an-

cienne et la plus raisonnable des étymologies de

lépithète bel, beau, etc., parce que les idées méta-

physiques ne pouvant être rendues que par des

mots qui expriment l’objet physique le plus ana-

logue
,

il était tout simple que le nom du soleil
,

le

plus bel emblème de la divinité
,
fournit le type de

tout ce qui devait faire concevoir la beauté
,
dans

telle acception que ce pût être. »

Baal, Bal
,
Bel

,
Helus

,
en langue chaldaïque,

signifiait seigneur; c'était la divinité suprême des

Orientaux. Baal était le soleil
,
que l’on regardait

comme le seul dieu du ciel
;
Bell était aussi

,
chez

les Celtes venus d’Asie
,
le nom de Dieu

,
le même

que leur Belen

,

dont les Latins écrivaient le nom
Belenu»

,
et dont on avait fait le dieu-soleil chez

nos pères.

Il y a, sur le territoire de la Mouille
,
une émi-

nence nommée les Beaux
,
d’où l’œil sonde avec

effroi les profondeurs de la vallée de la Bienne
,
en

face de Morbief : on y allume sans doute des beaux

à la SainlJean. Deux montagnes du même ter-

ritoire sont appelées Bérega et Bévet ; c’est une

(1) Vo}'cz, plus loin, le chapitre sur la h'emmr de Bà.

H
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prononciation montagnarde de Beauregard et de

Beauvoir.

Les habitants de la Mouille regardent le site élevé

de leur église et de leur antique prieuré comme le

premier point où s’est manifestée la religion chré-

tienne dans cette région. Ils prétendent que, lors de

Tadmission de la foi parmi les sauvages peuplades

du Jura
,
on mettait le feu à un sapin

,
au moment

du saint sacrifice
,
et que c’était là le signal convenu

pour tomber à genoux, et pour s’unir d’intention à

la célébration des nouveaux mystères. Si cette tra-

dition est sûre ,— et il n’y a pas de raison pour la

révoquer en doute,— il faudrait en induire que l’é-

minence du prieuré de la Mouille a pu être un lieu

sacré
,
aux temps les plus reculés du christianisme,

dans la Séquanie, et môme que l’établissement

chrétien n’y aurait été formé que pour opposer le

dieu de toute lumière au dieu-soleil. Un auteur

récent (1) conjecture, avec beaucoup d’apparence

de raison
,
que ce fut ici le second monastère bâti

par saint Romain, au V* siècle.

Au territoire de Lézat
,
sur la rive opposée

,
on

croirait reconnaître
,
dans les dénominslions lo-

cales de Mont-à-Bé (2) et de Bélière quelques in-

(1) M. Roussel, dans son Diction. Géoyr., hi$t. et ctatùtique delt

Franche-Comté.

(2) Uont-à-Bé, prononciation montagnarde comme ou l'a ru plus

haut aux mots Béregat et Bévet pour Betregard et Belvoir. Au reste,

Mont-à-Bé est peut-être la même dénomination que cclli de Montar-

bfl

,

aux environs de l'Etoile
,
dont il a été question au (hapitrcxivi
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dices de Bel ; dans celle des Senèdes un séjour

druidique (1), et dans celle de Champs-à-la-Dame

,

le mémorial d’une prêtresse gauloise.

(1) Senhleê riendrait de Sentt , ricillards ; Senedn , en patois, si-

gnifie encore pronostiquer, annoncer l’avenir. Rappelons-noas qu'au

chapitre xlvi
, nous avons su le nom de Devins imposé à un étang

qui forme l'une des sources du Fonl-Belin, dans la Dombes.
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CHAPITRE LUI.

LE SOLEIL AUX BOUCHOUX (i).

La montagne des EcoUia dominail ce rhemio k

reccident, et, I l'eat, ae tronTtit an antre rocher a

baae arrondie, appelé fn BBAcneoAnn* Nona arona eu

aourent déjà à aignaler celte dénomination comme an

aonvenir du cnlte druidique. A. RocasBr.

Tandis que nous sommes à parcourir l’ancienne

terre monastique de Saint-Claude
,
remontons du

bassin de la Bienne jusqu’à la source du Tacon
,
qui

se prend sous le hameau de Beauregard. Là, nous

nous trouverons à 1200 mètres au-dessus du niveau

de la mer
,
sur le point culminant d’une contrée

montagneuse qui se partage entre la Franche-

Comté et le Bugey
,

et d’où sort la Semine qui

suit
,
au sud ,

un cours opposé à ceux du Tacon

et de la rivière de Lonviry. Vous descendriez de ces

hauteurs à Belleydoux (2) par Belle-Comhe
^

et

vous auriez au couchant des lieux nommés Bel-

(1) Département du Jura.

(2) Departement de l'Ain.

DIgitized by Google



LE SOLEIL ACX BOUCBOUX. 213

louate et Bellevoite, autant d’appellations locales

qui rous rendraient
,
peut-être tous

,
un sens drui-

dique, si vous cherchiez à les scruter. Mais, sans

vous déplacer
, tournez-vous à l’ouest de Beaure-

gard
,
et voyez au-dessous de vous les hameaux de

Beau-Jule et du Pré-à-la-Dame. Vous n’avez

plus besoin désormais qu’on vous explique ce que

signifiaient jadis Bel, Belle, Beau, et ce qu’il faut

entendre par le Pré-à-la-Dame.

Rapprochons-nous plutôt de Désertin ou des lx)is

de l'Enclave et des Ecolai»
,

car nous y verrons

une pierre-qui-vire qui ne tourne plus
,
étendue

qu’elle est sur son flanc
, au-dessous d’un banc de

rocher, au haut duquel elle figurait sans doute avant

la salutaire révolution qu’opéra la prédication de

l’Evangile dans les croyances du montagnard des

Bouchoux. Il y eut nécessité d’opposer un établis-

sement chrétien à un collège druidique en ce pays

,

et tel fut le motif apparent de l’érection d’un prieuré,

près du village des Bouchoux
,

dont le nom

se traduit en latin par Boscue, et signifie le bois

sacré.

Les Esprits de l’air
,
les Servants de l’étable ,

la

Dame-Blanche
,
les devins

,
les magiciens , les sor-

tilèges
,

les ensorcellements
,

les métamorphoses
,

les loups-garoux
,

le sabbat
,
tout cela trotte encore

dans quelques têtes faibles de ces hautes et sévères

solitudes, où il s’alimente par un élerner isolement.

En un mot
,
celte région du Jura est encore livrée
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à la plupart des superstitions qi» le Christianisoie

n’a pu déraciner, même ailleurs , et qui dérivent né-

cessairement de la religion des Celtes
,
reléguée là

,

smis l’empire romain
,
avec ses derniers ministres

proscrits.
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CHAPITRK MV.

CULTE DU SOLEIL A SALINS.

Lompe Booft ecriroBi rhi»loire de Salin»
,

1««

pmiTcs ne bous manqueront pat pour établir la haute

anliquitu d»* cetle ville. Le» tempa celtique» »'v mani>-

fe»teBt par de« moBumeoia de eroyaner»

,

de» u«»ge»

qui rappellent partout le culte de Beil
,

la principale

,

peut-être même Tunique divinité des Druide».

(Dici. gèog. de la Franche Comté }.

Ici
,

la nomenclature territoriale est comme un

livre ouvert sur la question qui nous occupe : une

foule de noms accourent à nous
,
pour attester

qne nous avons bien interprété ailleui’s les noms

(le Bel
,
de Beau

,
de Belin

,
de Blcney

,
de Beli-

gneux.

Le Fort-Belin
,
qui domine la ville de Salins

d'une manière si imposante et si pittoresque
,
était

autrefois ce Châtel- Belin qui donnait son nom
à une branche de la puissante race de Chalon.

La montagne qui le porte s’appelle Côle-Beline ;

un des faubourg de Salins
,
qui est dans sa pente

,

se nomme Bleigny; le hameau le plus proche s’ap-

pelle Beau ;
le lieu où avait été fondée l’abbaye

de Goailles
,
dans le même versant encore

,
était
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le Belli locus de la Charte de fondation (1); au fond

du vallon se trouve le domaine de Beaucul (2) ;
la

forêt, qui couvre le prolongement de la côte Beline

est celle de Beauvoir (3). Le bord de la roche de

FortrBelin
,
du côté du couchant

,
est connu sous la

dénomination de Bois Saint-Jean
,

à cause des

feux de la Saiut-Jean qu’on y allume le 2i juin (4) ;

et c'est entre ce lieu et le fort Belin qu’il existait

autrefois une pointe de rocher appelée Come-à-

Bœuf. On sait que le dieu Belin était quelquefois

représenté avec des cornes
,

figurant sans doute

deux rayons de lumière.

Au pied do la côte Beline, dans l’intérieur de la

ville
,
une des salines portait le nom de Samhel (o).

Un des climats du territoire se nomme Champ-
Belin

,
et un autre endroit rappelle encore ici

,

comme en plusieurs autres contrées
,

le nom de

Beauregard. Chilly, aux environs de Salins, a sur

son territoire un climat dit Combe-Belin (6).

(1) Le lieu de Bel ou de Beau.

(2) C’csl-à-<{ire la culée de Beau.

(3) Wart en celtique et, eu vieux langage
,
foret.

(4) Il y O
, sur la crête de la montagne de la Haute Joux

,
entre le

Val-de-Miège et le Val-de-Mouthc , un lieu nommé l.es Cumet de

Jean-la-Sainl-Jean. On y fait briller des torches enflammées à la

même fétc.

(5) Pour Saint Bel. Les païens donnaient qiielquefuis le litre de

saints à leurs dieux (Chompré).

ffi) Oicl. géag., hitl. et tlal. de la Franriie-Cumié.
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Toutes ces appellations
,
et plusieurs autres que

je dois négliger, s’accordent avec la fréquente

découverte qu’on fait à Satins et dans les environs,

d’instruments en pierre et en bronze qui furent à

l’usage des Celtes
,

et avec une grande variété

d’antiques traditions populaires qu’on y recueille

chaque jour.

Je ne citerai pourtant de ces traditions que la

plus directe à notre point de vue. Or, ce qui se rat-

tache le plus directement au culte du soleil
,
dans

le val de Salins
,
c’est l’idée qui conduit les bons

croyants de cette ville à la cime de Poupet
,

le

jour de la Trinité
,
pour voir trois soleils se lever

à la fois sur la côte Beline. Le Christianisme y a

peut-être mêlé ses croyances
,
en faisant allusion à

une sorte de Trinité
,
et en exigeant que les ama-

teurs fussent en état de grâce.

Il faut également exécuter ce pèlerinage à joûn ,

et encore le privilège de voir le grand astre en

triplicata ne s’obtient-il qu’une fois dans la vie.

Il se trouve encore parmi le peuple des personnes

respectables qui ont l’air d’en être persuadées
;

il y
en a même qui certifient avoir été témoins d’un

pareil miracle. A des dépositions aussi positives,

il n’y a rien à objecter de sérieux.

Aux mêmes conditions
,

les purs sont admis à

jouir de la même faveur au sommet de la Dôle

,

montagne limitrophe du département du Jura et du

canton de Vaud, entre Morez et Nyon. Au reste
, on
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les retrouve attachés à (outes les sommités les plus

notables de la chaîne du Jura.

L’occasion se présente ici trop naturellement de

citer une analogie de croyance, pour que nous

renvoyions ailleurs ce que nous avons à dire de

Boche-en-Bugey.

A Boche, au-dessus de Cerdon (1), les bergers

prétendent qu’à certaines époques de l’année on

voit lever trois soleils lorsqu’en se tenant à jeun et

en état de grâce sur un des rochers qui domi-

nent la grande route de Lyon à Genève
,
on se

tourne vers la montagne située de l’autre côté du

précipice. C’est partout qu’il est indispensable d’être

en état de grâce pour obtenir une telle faveur. La

condition est difiicile mais juste : il est bon que

l’homme soit digne par sa pureté de soutenir la pré-

sence d’une si vive image de la triade sacrée. Il n’y

a guère que la conscience absolument irréprochable,

ou la berlue, qui puisse nous procurer un honneur

aussi exceptionnel.

(IJ Deparlt'inent de l'Ain.
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CHAPITRE LV.

I.A LOK ADORKE A CUTÉ Dl' SOLEIL.

l’hvbt-
,
SilT«nm^ur polrnt Diâiia

.

I.ucidum cdHi drcu»
,
6 colendi

Sfmper «t calli !

tlloMATits. Carmen SecaUre i

Nous avons contemplé la lune aux prises avec le

dragon invisible de l'empirée
,
et nous avons com-

pàti à ses souffrances, de concert avec le peuple de

nos campagnes. Ce peuple la regarde donc comme
un être sensible. Or si, dans son esprit, la lune est

un être sensible , elle est en même temps restée

,

par sa position dans les airs
,
un être surhumain

,

une divinité.

Ainsi , nous voici revenus aux temps antiques

où la lune recevait les hommages des mortels
,
à

des titres divers, comme astre
,
comme la reine des

nuits
, comme la Diane chasseresse , comme la

déesse des bois
,
comme la protectrice des vierges,

comme une matrone préposée aux travaux de
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l’enfantement
,
comme la chaste sœur d’Apollon

,

comme l’épouse du soleil
,

et peut-être môme
comme le type de la beauté.

En effet
,

il y a peu de temps encore
,
nos pères

disaient la Belle pour la lune
,
surtout la lune

dans son plein : Bella lucet

,

la lune luit. Du Gange

nous l’apprend aux mots la Belle et Fibehella.

Suivant Papias
,
Fibehella indiquerait le lever du

soleil ou de la lune
;
mais il se trompe assurément :

ce nom appartenait en propre à l’astre des nuits

seul
,
que les Grecs et les Romains nommaient

Phéhé

,

et que les Français nommaient la Belle
,

ce que l’on aurait dè rendre
,
en latin du moyen

âge, par Phebe-Bella.

Comme les Grecs appelaient 1e soleil Phœbus ,

ils appelaient la lune Phéhé ; de môme les Celtes

nommaient Bel le soleil
,
et Bella la lune. L’un

était le Beau
,
l'autre la Belle.

Au reste, les Hellènes
,
suivant Pausanias, avaient

une Diane Calliste
,
c’est-à-dire Diane la très-belle.

ce qui corrobore notre proposition.

C’est une chose qui paraît toucher à l’évidence,

quand on voit
,
par exemple

,
ces noms imposés à

des localités qui ont été consacrées au culte du

soleil et de la lune, aux environs de Dole (l).T^ous

voulons parler des territoires de Foucherans ,
de

Dam paris
,
do Choiscy, do Taveau

,
qu’arrose la

(I) Dopartoim-nl du Jura

\
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Belène, rivière ilc Béléniis

,

et qui sont tout peu-

plés de souvenirs druidiques et fabuleux.

Il y a près de Belvoir et non loin de Beauregard,

une pièce de terre nommée le Champ de la Lune-,

et une autre nommée Bella. Si de pareils noms

nous apparaissaient ailleurs que dans une contrée

comme celle-ci
,
où le culte de la lune

,
de Diane

et de Parta (car tous ces noms se rapportent à la

même divinité) se laisse apercevoir sur plusieurs

points
,
nous û’en serions peut-être pas frappé

;

mais ici nous touchons à des lieux signalés par la

découverte d’une tête d’oracle en bronze
,
que l’on

croit être celle de Diane ou de Lucino
;
à la terre

de Parthey
,
qui rappelle Parta

,

la déesse des

accouchements
;
au bois de la Fau

,
ou de la Fée,

fameux par la fréquentation d’une Dame Blanche

,

et par les apparitions d’un vieux druide à la Croix

qui vire
,
reste d’un monument payen. Tout cela

nous autorise assez à voir dans ces parages une

contrée où le culte de la lune ou de Bella se trou-

vait mêlé à celui du soleil ou de Béléntu.

Cet accouplement de cultes se fait remarquer en

plusieurs autres lieux : un nouvel exemple fortifiera

notre première assertion. A Vidi
,
l’ancien Lau-

sanne (1) ,
on a trouvé, en 1739

,
une inscription

commençant par ces mots : soli gemo lunae. La

sauva Belin
,
c’est-à-dire la forêt de Bélénus

,
est

voisine de Lausanne
,
et près de Lausanne est aussi

(I) Canton de Vaud (Snisse).
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la Pierre à Portay

,

où l’on a découvert
,
en t828,

une foule d’antiquités gauloises. Portay a bien de

l’analogie avec le Parthey que nous venons de tra-

duire Parta
,
un des surnoms de Diane-Lucine

,

présidant à la parturition.

Autre exemple. On sait qu’à Poligny
,
à l’épo-

que où celte ville portait le nom d’Apollon moins

altéré
,

celui d'^polliniaeum

,

la lune recevait

les honneurs divins comme le soleil. Une statue de

Diane y a été trouvée
;
j’ai vu moi-même une tête

de Diane en métal
,
surmontée du croissant

,
la-

quelle a été recueillie dans la même ville
;

et j’ai

monté un jour à l’espèce d’antre nommé le Trou

de la Lune

,

ouvert dans le rocher qui termine le

sommet de Grimont
,
et qui n’a peut-être pas été

étranger au culte de Diane.

Autre exemple encore. Au vallon de la Seille,

sur cette même colline de Blandans où l’on célè-

bre ime des fêtes solsticiales de l’année
,

il existe

un bouquet de bois connu sous la dénomination

de Boit de la Lune, et dont l’ancienne étendne

a disparu par l’effet de défrichements pratiqués

au profit de la vigne.

Au reste, les Romains ne séparaient guère ces

deux cultes
,

à en juger par l’hymne séculaire

d’Horace et par son ode XXI* du livre I" , en

l’honneur d’Apollon et de Diane;

Dianam teneræ dieite , /

Morumm , pueri , dieiU Cyntkmn !
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LA FEMME UE B A.

Je dirai ici en patMnl qu'oo Jour Je mnnUi cur le

mont Sipvie eiprèt p««r voir eetU ?(iobé dont on

parle («Dt. La roche que l’on appelle de ce non eai

r'>rl prêt de U. Ce qui eat vrai
,
e'eal qu'à la refirder

d« prCa, elle n'a aucttne Rgnre de frnme, encore cnoinv

d'une fenimr qui pleure
;

mai* . ai voua la vovrt de

loin . il voua oemble
,
en effet

.
que vous vovet une

femme en larmes et accablée de douleur.

<Pai’savus. Voyaqe del'Attlque).

Dans la cosmogonie des Orientaux, de la Perse

en particulier, le soleil avait une compagne, nous

l’avons déjà dit. Il ne faudrait donc pas s’étonner

qu’il en eût une en Séquanie.

Soit que Bal ait été, suivant Court-de-Gébelin,

un mot primitif désignant l’astre du jour, et par

conséquent :
1* tout ce qui est beau et brillant

comme le soleil
;
2* tout ce qui est élevé

;
3“ tout

ce qui est rond
;
soit que Haal ou Bal, la grande

divinité des Chaldéens et des idolâtres de la teiTe

de Canaan, ait été le Seigneur du ciel par excel-

lence, en sa cpialité de soleil ;
toujours est-il que.
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chez nous, Bal était le même dieu que Belemu,

ou l’ApoUon-soleil des Latins.

Nous allons en fournir un exemple qui nous

semble assez clair.

Dans les hautes régions du département du

Doubs, sur le bassin du Dessoubre, en face de l’an-

cien prieuré bénédictin de Vaucluse, je vis un jour

de loin à la pointe méridionale de la côte de Saint-

Claude
(
ainsi nommée', dit-on

,
d’un saint ermite

qui y serait mort dans une grotte) un certain rocher

ressemblant à une femme assise au pied d’un es-

carpement taillé à pic au haut de la pente boisée

de la montagne. Frappé de cette figure détachée de

la masse, je demandai si cette aiguille de pierre

avait un nom.— «Nous l'appelons la femme deBA,

me répondit-on, et nous disons communément: La
femme de Bâ met ses habits blancs au coucher

du soleil, il fera beau demain; ou bien, la femme de

BA met ce soir sa robe noire
,

il pleuvra. »

Les Grecs aussi aimaient à chercher leurs dieux

dans de simples rochers. Pausanias a vu
, dans

l’Atlique
,
la roche qu’on nommait Niobé, et il dit

que de loin elle avait l’apparence d’une femme
qui verse des larmes. Toute la Grèce, suivant cet

auteur, rendait autrefois les honneurs divins à des
idoles de pierre sans art

,
qui alors tenaient lieu

de statues. Cybcle était adorée dans une pierre

informe chez les Galls de l’Asie, avec qui les Sé-
quanes eurent beaucoup de rapports.
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Mais pourquoi, nous dira-t-on, pensez-vous que

la femme de Bâ est la femme de Bal ou du soleil ?

Le voici : il faut savoir que les montagnards de

la chaîne du Jura, tant sur la France que sur la

Suisse, ne prononcent pas 17 final, de même qu’il^

ne prononcent pas l’r de la fin des noms : ils disen t

ainsi Moré pour Morel et Péra pour Pérard. Voilà

pourquoi les habitants de la vallée du Dessoubre

disent la femme de Bâ pour la femme de Bal.

Ailleurs, nous avons donné la signification de Bâ,

en voyant que ce nom s’appliquait à l’emblème com-

mémoratif du dieu-soleil.

15
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CHAPITRE lATI.

ANNA, J ANA, DIANE.

Hk <1^4 «ÜTjniin . ,
MifhAt

Vir((in^n« irtui |>rrfiind^rr mrr

I OriBiim. llH«morplio«««
,
lib. tu >

KlfMttam-vott* . chanlr imBorleU^
,

FuTft l'AApect dr ce beau lira

Soua ce palnier
,
un jeuo* dieu

Ouvre les hraa et roua appelle.

lie Card de Rravi* |e*oir

Qu’il nous soit encore permis de citer comme
des souvenirs mythologiques traditionnels les dé-

nominations locales de plusieurs lieux qui nous

semblent évidemment avoir été consacrés à la Diane

celtique.

La Diane celtique parait avoir eu nom lana,

Jana, et même plus simplement encore Anna. On
le remarque surtout à la montagne d’Ânnegray

,

sur Faucogney, montagne de la chaîne des Vosges

que des légendes de saints nous signalent particu-

lièrement comme souillée par le paganisme. J’y ai

vu et dessiné le buste d’une déesse-lune, sculpté

dans une niche, et je ne puis douter que la pré-
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sence d’une Diane à la cime de cette montagne

n’ait un rapport direct avec le nom du lieu.

Annegray est appelé Anagrates dans la vie de

saint Colomban. La première partie de ces noms
rappellent nettement le nom primitif de Diane, et ce

nom vient apparemment de l’Asie. Annct-Malech
était la Diane des Sépharvaïm

,
dans l’Arménie

;

Atuiü était proprement la Diane des Arméniens,

exprimée en grec, et Anaïd était son nom topique.

M. Cirbied, membre de la Société des Antiquaires de
France et Arménien lui-méme

,
pense que A'Anaïâ

les Romains ont fait leur Diana
,
en lisant Anaïd

à rebours.

Quant à la seconde partie d’Ana^ira/e*
,

elle

doit exprimer agréable ou gracieuse, grates en
latin signifiant les grâces. Au reste

,
cette dernière

partie du nom traduit la première, d’une autre

langue. Les interprètes de la Bible rendent Anna
par agréable. Ainsi, la montagne vogésienne d’An-

negray aurait été consacrée à la Gracieuse, à cette

même déesse que nos pères appelaient /a Belle

,

sur d’autres points.

Si vous passez des Vosges à la montagne juras-

sienne du Lômont (1), le pays-féerie de la Franche-

Comté, vous y pénétrez avec une Dame Ferle et des

Dames qui se confondent tellement avec Diane et

ses nymphes, que l’on ne saurait s’empêcher de les

(1) Dppartcmpnt du E>m)h4.
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prendre les unes pour les autres
;
et l’on y est sur-

tout engagé par la proximité des domaines du dieu

qu’on nomme tantôt Bel tantôt Belin, tantôt Sol

{Belvoir, Belmont, Hambelin et iSo/mont), s’entre-

mêlant avec ceux de la déesse, parmi lesquels nous

distinguons surtout la Combe-à-la~Dame, Roche-

d’Anne

,

et Combe-Dian
, ou Combe-d’lan (1).

Vous montez au château de Clémont
,
plus cé-

lèbre dans le roman de la Nouvelle Astrée que

dans les annales de la province, vous y montez,

dis-je, par la Combe-à-la-Damey ravin profond

,

du haut duquel tombe en cascatelles le ruisseau

de rOEil-de-Bœuf. C’est à la source fraîche de ce

ruisseau qu’une déesse chasseresse, après avoir

fatigué sa meute sous les hêtres touffus de la mon-

tagne Bleue
,

attendait quelquefois le comte de

Montbéliard
,
et conviait à un repas frugal ce nou-

vel Endymion.

La montagnarde au chapeau de paille, bordé et

ceint de rubans bleu-céleste, vous contera que des

jeunes garçons de sa connaissance, qui revenaient

de la foire de Saint-Hippolyte (sans doute après

avoir trop fêté Bacchus), se sont vus tout à coup

investis
,
au milieu des pasquiers déserts et des

bois ténébreux, par une troupe de jeunes dames
;

que ces dames, aussi espiègles que jolies, en avaient

(I) Pour ne pas embarrasser notre marche, nous ne parlerons

pas ici du hameau d'7a»
,
près de Bclignat et de Beauregard en Bu-

gey (Ain). Cet lan doit avoir pareille origine.
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fait leurs jouets; qu’elles s’étaient plu à les lutiner,

à égarer leurs pas; qu’elles en avaient ensuite

poussé de grands éclats de rire, répétés par les

échos moqueurs; que la Dame Verte était avec

elles, les dépassant de toute la tête et paraissant

présider à leurs jeux.

La Combe-Dian est sous Neufchâtel et Dam-
belin, véritable pays de chasse, où l’on respire

un air sauvage comme aux savanes américaines.

.\llez-y, vous y trouverez la roche de la Dame
Verte, entre les villages de Neufchâtel et de Ré-

mondan. C’est là que se cache la déesse, derrière

un rideau de hêtres auxquels s’entrelacent les tiges

effilées de la souple liane; c’est là qu’elle se contente,

pendant la pluie, d’un étroit abri dont je ne me
contenterais pas moi-même, et qu’elle passe toutes

les nuits qui sont sans lune pour les humains.

Que si, après cela, vous désirez savoir le séjour

favori de cette reine des forêts et de sa suite,

cherchez des yeux, entre Villars et Pont-de-Roide;

la Roche d’Anne, que le Doubs contourne si agréa-

blement, en reilétant dans son miroir tranquille

deux antres voûtés dignes des nymphes. Le pres-

soir y gémit sur les fruits de Vertumne
,
et il en

sort une fumée qui s’élève d’un foyer bucolique.

Ces lieux pittoresques ne pourraient manquer de

charmer les muses de Sicile, et d’inspirer quelque

poète
,

si le classique régnait encore.

Qui n’aura pas remarqué, sans en êtie mieux
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averti, que la Roche-d'Anne est une des grottes

à'Anna, la Diane celtique
;
et que la Combe-Dian

ou Cornbe~d'lan est la vallée d’Iana ou de Diane ?

Jana serait devenu Diana par l’addition d’un D
au cominencenient du mot, disent des archéolo-

gues : ainsi, de Dea et A'iana, syncopés, serait

venu Diana. On connaît effectivement une ins-

cription monumentale portant :

ni V Ali 1 ANAE 1) IV I AN A E.

Si le vulgaire appelle le génie féminin du Lômont

la Dame Ferle, c’est que Diane est la déesse des

vertes forêts, et qu’elle se confond par son costume

avec la déesse de la Terre. Ici
,
nous la considé-

rons comme la sœur ou la femme du soleil
,
c’est-

à-dire comme la lune divinisée.

Ajoutons aux lieux qui ont retenu le nom d’Anna

ou d’Iana
, la montagne boisée de Chaudane

,
qui

domine Besançon , et que l’historien Chifflet nomme

sans cesse Collis Dianœ, à l’imitation de la colline

de Rome qui était consacrée à cette déesse, et dont

parle Martial en ces termes ;

Emimliis domus est
,
domus est tibi colle Ihanne.

Pour op|X)ser un culte à un autre, les premiers

chrétiens de Besançon avaient bâti
,
sur (Chaudane

,

un monastère de vierges, qui a été remplacé par une

tour de défense |K)ur la ville. Chifflet dit que cetti'

tour antique et vulgairement appelée la Tour-de-
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Diane, quatn vulgo Diana vacant. Aujourd’hui,

le génie militaire a converti la tour de Chaudane en

une fortification plus imposante.

Un ruisseau parcourant la partie supérieure du

bourg de Conliège (1), au pied de la montagne qui

portait la castramétation romaine de Coldre, se

distingue par le nom de Diane. Dans cette partie

des habitations est une Notre-Dame miraculeuse
,

au sujet de laquelle le peuple raconte— comme on

le fait presque en tout pays— que son image ayant

été trouvée par une bergère ou un berger
,

fut

transportée dans une église
;
mais qu’elle retourna,

dès la même nuit
,
au petit réduit champêtre d’où

elle avait été tirée : transport et retour qui auraient

eu lieu jusqu’à trois fois. Cette insistance aurait

décidé les personnes pieuses à ériger un petit ora-

toire à la vierge à l’endroit même qu’elle désignait

si formellement pour celui de son choix. Ici
,
en-

core
,

la chaste fille de David a donc fait oublier la

chaste fille de Latone
,
dans un vallon que les Ro-

mains avaient pu lui consacrer.

A la limite des territoires de Doucier
, de Son-

geson
,
et de Chambly (2) ,

on a planté le signe du

Christianisme près de la roche percée d'Aradiain
,

comme pour exprimer le triomphe de la foi nou-

velle sur un autre* autel consacré à Diane
,
Ara

(1) Départniioiil du Jtini.
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Dianæ. Là se platt une Dame-Blanche. Feu Pé-

lery, de Songeson
,
mort en 1830, assurait, sur ses

grands dieux
,
que cette dame aimable et badine

l’avait, durant toute une nuit, promené le long

des précipices de la vallée de Ghambly
,
un pied

sur le sol
,
un pied hors de la comiche du rocher.

Le vallon a deux lacs. Sur le bord du lac princi-

pal, qui fut jadis plus spacieux, on montre l’em-

placement d’une prétendue abbaye que les flots

auraient isolée du rivage (1). C’était, je le présume,

un Ilot consacré au culte de la Terre (2). Elle est

en face de la fontaine de Virin qui sort d’une petite

grotte
;
et delà part un sentier qui monte sur la

roche
,

et s’appelle la Cueille-aux-Nones. Une

vallée aussi pittoresque devait attirer des Génies et

enfanter des mythes religieux; c’est, en effet, ce

qui est arrivé.

Là
,
pour nous enchanter, tout est mis en usage,

Tout prend un corps, une àmc, un esprit, un visage.

On y admire des antres comparables à celui des

Nymphes
,
qui servit de refuge aux habitants de

Delphes (3) , et de superbes cascades que l’on ne

(1) Aucune charle, aucun écrit n'a fait mention d'un monastère

en c^t endroit. Le peuple
,
qui n'est pas chronologiste , a souvent

pris des demeures de prêtresses pour des couvents.

(2) Les lacs de Clairvaux , de Grandvaux et d'ilay ont de petiLs

îlots ou de petites presqu'îles, qui semblent avoir eu celte destina-

tion sous le polythéisme.

(3) Les habitants de la contrée trouvèrent un asile ilans les grottes

rscarpées de (ihambly , au moment de l'ncrupalion de la Franche-

(!nmlé par les Fi-aneais
,
en tt>3*>
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pourrait comparer à aucun autre si le ruisseau de

l’Hérisson
,
qui les alimente

,
avait toujours un vo-

lume imposant. Ce ruisseau descend, de chl^te en

chùte
,
de l’Olympe de la Séquanie

,
ces montagnes

de l'Aigle et de Bonlieu, dont nous avons déjà visité

la Vouivre et le sylphe cavalier, et au pied des-

quelles nous visiterons encore et les follets et les

servants.

Enfin, on a recueilli, à Lyon, un autel votif,

érigé à Diane Augtute (1) ,
avec une inscription

qui retrace le nom de notre Condes , si fréquem-

ment cité dans nos pages :

.... ANAE AVG. SACRVM

>. HONOR. PACI CONDAT.

C. GENTIVS OLILLVS.

MAGISTER. PAGI BIS.

CVJVS. DEDICATIONE MONO

RATIS. PRÆSENTIB. DEDIT.

. . . ULI-XII.

L. D. U. P. GOND.

C’était la Diane protectrice de la maison de l’em-

pereur
, ou plutôt Diane décorée du nom d’Au-

guste, à l’époque où L. M. Plancus, fondateur de

la colonie de Lyon
,
avait imaginé

,
pour faire sa

cour à Octave, de lui donner cette épithète adu-

latrice
, et de l’appliquer aux dieux mêmes.

(1) Hist. de fa ville de tyo«, par J. H. .Monfaleon ,1. ii
.
p. 1312.
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INFLIENCK DE LA LUNE.

» b ttiéoritf des inAucnres lunaires sur le*

maUdirs ,
elle lumptc encore un bon nombre de par

{isans. En «érlté
. Je ne sais trop ai Ion doit scu

eiunaer ? N’est -en donc rien d'aroir poor aol les opi*

nions des deux plus grands tnedeeina de raotiquite •

et parmi les modernes
,
relies de Mead

. d'Hoffmann et

de Sauvage ? Vkaoo.

Le mot Itinaiique, appliqué à l'individu qui pas-

sait pour subir, dès son berceau, lanialigne influence

de la planète sous laquelle Dieu l’avait fait naître,

malo sidéré natus, vient de l’opinion où l’on était

naguère que sa raison s’altérait d’une manière

plus ou moins fâcheuse, suivant les phases de la

lune. L’épileptique et l’insensé étaient des lunati-

ques, Celte qualification n’est plus donnée qu’aux,

monomanes, et ne serait plus comprise sans des

explications.

Nous voyons par la vie de saint Eugende, abbé

de Condatiscone (1; au VI® siècle, qu’il existait à

(1) Appelé depuis Sainl-Oyeu du nom de ce mcino saint ,el enliu

SHiiif -riaiidc . au département du Jura.
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Gondes une lunatique. Elle était de famille patri-

cienne. En la voyant possédée du diable et at-

teinte de démence furieuse
,
on avait été contraint

de la contenir par des chaînes de fer et de l’enfer-

mer. Tous les remèdes de la science d’Hippocrate

avaient échoué dans le traitement
;
on eut l’heu-

reuse pensée de recourir au tauraaturge. Trop

humble pour croire à sa propre vertu ,
celui-ci re-

fusa d’abord de tenter Dieu par la demande d’un

miracle
;
mais

,
à la fin

,
cédant à des sollicitations

dictées par une foi vive
,

il consentit à donner cet

exorcisme écrit de sa propre main : < Eugende
,

« au nom du Pèrej, du Fils t, et du Saint-Esprit,

t

«< je t’adjure
,
ô esprit de gourmandise

,
de colère,

« de fornication
,
esprit lunatique et frénétique

,

« démon du midi
,
démon du jour

,
démon de la

« nuit, en un mot, qui que tu sois, esprit im-

« monde ,
sors de la personne ipii portera sur elle

« ce bulletin ! » — Inutile d’ajouter le succès qu’ob-

tint ce commandement : le commissionnaire
,
por-

teur du billet de saint Eugende, n’avait pas encore

remis le pied sur le seuil de la porte
,
que la lu-

natique était déjà soulagée et guérie.

A présent qu’on n’observe plus
,
comme chez

les peuples de la Germanie et chez les nations ci-

vilisées de l’Italie et de la Grèce, les phases de

l’astre des nuits, pour livrer bataille ou pour en-

treprendre des travaux, la lune est veuve de ses

pouvoirs aux yeux de l’Institut de France; mais
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elle n’est pas encore détrônée dans les campagnes

où son influence s’exerce toujours sur les se-

mences
,
sur les végétaux, sur les œufs et sur les

sourds.
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CHAPITRE LIX.

LE CAVALIER AU PIED DE BOUC.

Je Toodrais bien, conteur ingéninu ,

Voua égarer dana Ica Jardina d'Aleioe
}

Mêler mea pleura aot pleura de Mèloaine
,

Vanter Morgane
,
et tous parler tonjoore

l>e preux
,
d'bjinen

,
de gloire et de beaux joura,

Haiaê regret je traduia
,
en deux tomea,

rn Tieux bouquin tout noir d'iniquitéa;

Mon «U hagard ne voit que dea fantômea

.

Dea apectrea gria
,
dea lutlna effrontée.

Dèa le matin
,
le diable eat à ma porte.

(DraitXBT. laeult, de Dole).

Avant de clore le livre ayant pour objet le règne

de l’Air, disons encore des traditions qui viennent

solliciter une place à côté des traditions analogues

que nous avons consignées dans nos précédents

chapitres.

Le cavalier, blessé à la tête
,
qui accourt se pré-

cipiter en désespéré sous les roches abruptes de

Montécheroux
,
dans la chaîne de Lômont

,
a un

consort tout aussi malheureux au Val-de-Mièges

,

qui n’est pas un pays moins riche en croyances

populaires que la Montagne-Bleue.
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Dans le communal de la Lalette (1), il existe

des excavations, des anfractuosités naturelles du

sol, qui forment précipices, et dont on cherche à

éloigner les enfants par des récits à leur faire dres-

ser les cheveux.

Le dimanche, au moment où le prêtre, qui célè-

bre l’office divin à l'autel paroissial
,
élève la sainte

hostie,—au dire des anciens de la grande vallée,

—

on a vu souvent un grand seigneur à cheval , des-

cendre de l’air sur un nuage
,

et chevaucher au

bord de l’abîme
,
avant de s’y jeter comme un in-

sensé. Son coursier aérien a la blancheur d’un

nuage. On ne dit pas s’il a des ailes.

Mais, quel est ce noble étranger? Mérite-t-il une

tendre compassion?— Nous ne chercherons pas

à apitoyer nos lecteurs sur le sort d’un mystérieux

cavalier qui renouvelle si souvent ces scènes de

suicide, car nous craindrions de les intéresser à un

être qui n’est pas trop digne de leur pitié : on a

remarqué qu’il a un pied de bouc, et cela doit suf-

fire pour le rendre suspect.

Afin de ne pas revenir au précipice de la Latette,

nous ajouterons que d’autres récits, sous l’âtre de

ïhoutau montagnard (2), y font apparaître, au lieu

d’un haut baron à pied de bouc (qui pourrait bien

(1) Département du .lum.

(2) \.'houtau est un vieux mot du p.iys
,

f|ui signille apparemment

l’hétel
, m.iis dont on restreint aujourd'hui le sens en l'appliquant t'i

une partie seulement de l'habitation , la euisine.
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n’étre que le seigneur des enfers, blessé par saint

Michel ), une belle et gracieuse dame-blanche
,
qui

vient folâtrer sur ces bords dangereux, et qui Bnit

par y sauter de gaîté de cœur, sachant bien qu’elle

ne s’y brisera pas sur les roches qui la reçoivent.

Pour tout cri qu’elle jette en l’air en tombant
,
on

n'entend que des éclats de rire; et si l’on va visi-

ter le fond de l’excavation, on n’y aperçoit aucune

trace de la châte : il n’a été touché que par du

vent.
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CHAPITRE EX.

LE PÉGASE DE 8ÉG0M0K, ET LE CHEVAL SANS TÊTE.

L bahiuni le« téduir* p«r «et merveUkaNM lcf«B

de* 11 leur Bdntrera dMdrarkf appaniMaat dans \e%

air« aoua U fonnr d'aa chCTal blanc. — Oa ; TOjalt

( à CAgea) dca eaprita (oUcU
,
un cbaiaear cbeTaacbaat

dans Ica air» aor an cheval blanc, etc.

A. Rot-aarT.

Le pégase de Foncine et celui de Bonlieu
,

qu'il

nous serait permis d'identifier, semblent pousser

des galops aériens jusque sur le canton d’Arin-

thod(i), aimé des sylphes et des sylphides. La

race grecque, dont le séjour antique en ces contrées

montagneuses a laissé tant d'empreintes reconnais-

sables, s’y distingue aisément à ses croyances fa-

vorites. Elles’y entretient encore d’un cheval blanc

qui parcourt les airs, comme l’illustre monture de

Bellérophon.

On ne dit pas quel est le maître de ce brillant

palefroi
,

si c’est un beau poète ou si c’est un ro-

(11 Mri. /lût. eistat.
, par MM. A. Roussel rlMourcau , au

mol Chisspria (dcpartpmcnl du Jura).

^
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buste guerrier
;
mais

,
dans un pays tel que celui

d’Arinthod, qui s’était voué au culte du dieu de la

guerre
;
dans un pays qui s’est rendu célèbre par

les chasses terrifiantes du seigneur d’Olifeme et du

roi Hérode
,
qui ne ressemblaient guère à des

Phœbus ,
ni l’un ni l’autre

,
il faut croire que le

cheval blanc de Chisséria ne peut être monté que

par le dieu gallo-grec d’Arinthod
, à qui le romain

Patemus, fils de la gauloise Dagusa, a dans le

temps érigé un autel
,
portant l’inscription conçue

en ces termes :

MARTI. SEGOMONI.

s ACRVM.

PATERN V $

DAGVSAE FIL.

V. S. L. M.

Ségomon était une divinité celtique à laquelle

sacrifiaient aussi bien les Ségusiaves de Lyon que

les Séquanes : il paraît que la colonie romaine de

Plancus l’avait reconnu
,
et lui avait érigé un tem-

ple à l’endroit qu’occupe l’antique église de Saint-

Pierre
,
puisqu’on avait incrusté dans un' mur de

cette église l’inscription dédicatoire dont on n’a que

les mots suivants :

SEGOMONI SACR.

Le savant M. de Boissieu, après avoir textuel-

lement rapporté l’inscription provenant du temple

d’Athenacum que voici ;

16
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MA]ITI SEGOMOM SACRVM

ANN VA

VRBICI. FIL. MARTINVS

SACERDOS ROMAE ET AVG.

MVNACIO PANSA COS

IN CIVITATE SEQVANORVM

E. GALLIAE HONORES
ET SVIS DECREVERVNT,

dit que ce Ségomon n’était pas Ségusien et qu’il

faut le restituer à la Séquanie, c’est à dire à la cité

de Ségones.

Les plaines qui s’étendent à l’ouest de la chaîne

du Jura ne sont pas moins favorisées que ses hau-

teurs. Les habitants de Côges au canton de Blette-

rans savent
,
de science certaine

,
que leur ciel

,

assez souvent brumeux
,
est traversé par un chas-

seur aérien qui presse les flancs d’un Pégase. Mais

le merveilleux ne s’arrête pas chez eux à un phé-

nomène aussi commun
,

ils ont de plus ce que vous

n’avez vu nulle part
,
un cheval blanc sans tête

,

qui emporte quelquefois des voyageurs dans l’es-

pace, et à perte do vue
,
d’où ils ne reviennent

jamais. Pourquoi, aussi
,
sont-ils assez imprudents

pour se confier à un cheval sans tête, qui ne sau-

rait par conséquent retrouver son chemin?

FIN DL PREMIER LIVRE.
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KÈGINE DE LA TERRE.

CHAPITRE PREMIER.

l’oeuf primitif, l’oeuf du monde.

C« même fut cmplOTé par IcaCbaÜéAQt

IM Peruoa, Ica lodiena et mime lea Chincla-

(Noil. Dicl. dea mytbologiea ).

Nos petits maîtres, qui brisent aujourd'hui la coque

de leurs crofs pour se doikuer des grâces à table
,
sont

bieo loin de penser que ce soit nnesieille superstition.

J. B. Sil.ft(rt.

D’où vient l'usage de briser la coque d’un œuf
frais qu’on vient de manger? D’où vient que l’on

loque avec les œufs teints de Pâques?

Ceux qui essaieraient de donner cours à leurs

réflexions sur ces propos de table
,

dignes de

Plutarque, se laisseraient entraîner bien avant dans

l'histoire des anciens peuples, car ces usages tien-
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lient à des mystères théogoniques de la plus haute

antiquité.

Il n’y a que les personnes pieuses
,

celles qui

aiment à tout rapporter au christianisme
, à qui il

soit permis de s’en tenir à l’établissement du Ca-

rême, pour expliquer les œufs de Pâques : elles

prétendent que du iv* au xvm* siècle, l’église, ayant

interdit l’usage des œufs pendant un long jeûne de

quarante jours, surtout pendant la semaine sainte,

il se trouvait qu’une énorme quantité d’œufs avait

eu le temps de s’entasser dans les provisions du

ménage, et qu’alors il n’y avait pas de moyen plus

expéditif, pour en tirer parti, que de les prodiguer

au profit de la jeunesse. On en aurait fait un de

ses divertissements, en les teignant, en les ornant

de diverses figures et en les destinant à des chocs

où, comme partout ailleurs, les plus forts donnaient

la victoire, et les plus faibles devenaient la proie du

vainqueur. On en gagne, on en donne, on les sert

sur les tables : c’est la fête des œufs.

Mais comment admettre une semblable version,

quand nous voyons en Perse, par exemple, où il

n’y a pas de carême pour les réserver, les gens

s’offrir des œufs peints et dorés, le premier jour de

l’an? quand nous voyons en Russie et chez les

Juifs (où l’on n’observe pas non plus les abstinences

de l’église latine
)

les schismatiques grecs et les

mécréants se donner mutuellement des œufs, au

temps de Pâques?
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A Pâques, le soleil, en montant sur l’horizon,

ouvre la série des longs jours : il a môme, dans

un temps, ouvert les portes de l’année j^ur les

enfants de Romulus et pour les Francs
,
sous les

premiers Capétiens.

Le renouvellement de l’année a toujours ramené

les étrennes.

Mais pourquoi ofl'rait-on un œuf? C’était parce

que l’œuf est l’emblôme naturel du principe de

, toutes choses. Probablement c’est aussi parce qu’il

leur exprimait cette idée que les Romains le ser-

vaient, comme nous le faisons nous-mômes, au

commencement du repas. De là leur venait la lo-

cution proverbiale cantare ab ovo usque ad mala,
chanter depuis l’entrée jusqu’au dessert (1); de là

nous vient à nous l’expression plus simple ah ovo,

prendre la chose à son point de départ
;
car rien

n’exprime plus énergiquement l’origine que la û-

gure do l’œuf, qui contient le germe de la vie. Le

présent d’un œuf, au commencement de l’année,

était donc en parfaite harmonie avec le motif de

la fôte, qui était d’ailleurs un rappel de la création

de l’univers.

Le créateur, principe de toute existence, était

adoré chez les Phéniciens sous forme ovoïde, car,

suivant leur théogonie, l’amour et le genre humain,

qui ne se sont jamais quittés, étaient sortis d’un

œuf pondu par la Nuit.

(1) Littôralpmcnt di*|»uis les æufs juMju’aux poinnirs
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On connaît une figure hindoue fort curieuse, qui

représente le mystère de la création du monde, à

la manière des Orientaux. Un voile enveloppe en

partie Brahm et Sacti ou Parasacli, l’un avec une

tête de soleil radieux, l’autre avec un buste de

femme qui est coiffée d’une thiare enflammée. Au-

dessous de ce groupe amoureux, tombe un œuf

entouré d’un serpent. Que signifient cet œuf et ce

serpent?—On répond que c’est le monde et l’éter-

nité (1). Voilà ce que l’on appelait l’œufprimitif, *

voilà ce qu’Orphée, poète philosophe, donnait pour

le principe fécondant de la terre.

Un tableau indien
,
plus curieux encore et qu’on

ne peut regarder sans y puiser de nombreuses ré-

flexions
,

c’est celui qui représente la création du

monde par le souverain seigneur de toutes choses.

Le créateur a devant lui un œuf ouvert par le

flanc
,
dans lequel on aperçoit des êtres vivants.

Sur la coque de cet œuf
,
est l’homme

,
qui vient

d’être formé. Il se trouve placé entre le bon et le

mauvais principe , le bon génie et le mauvais es-

prit. Celui-ci a la figure du diable
,
avec sa queue

et ses cornes
,

tel que se l’imaginent les Chrétiens

dans toutes leurs compositions.

Dans les mystères religieux du Japon, figure

également l’œuf primitif, l’œuf du monde. On re-

marque parmi les images sacrées des Japonais un

(1) Uclùjwnt de Vunlimf'ttt'. 'S

.

Miillrr, l. 1.3.
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oeuf sortant d’une surface d’eau contenue par un

rivage, et un taureau qui se précipite dessus pour

le briser d’un coup de corne. Il n’y a pas de doute

que ce taureau n’aille faire éclore le genre humain.

M. Xavier Marinier, notre aimable et savant

compatriote, qui nous a laissé tant de gracieux

souvenirs de ses voyages, rapporte une tradition

finlandaise qui s’ajuste admirablement au sujet que

nous traitons. Nous devons faire observer, avant

de la rapporter, que la Finlande est peuplée de

colonies asiatiques, descendues, suivant Klaprotb,

des montagnes de l’Oural
;
et que les Russes les ap-

pellent Tschudi, c’est-à-dire Scythes. Cette obser-

vation nous met sur la voie pour expliquer la

communication de certaines croyances
,
car les

Galls ne sont pas moins Scythes d’origine que les

Finlandais.

« Un oiseau mystique, dit le voyageur, dépose un

œuf sur les genoux de Vœimœinœn, qui le fait éclore

dans son sein et le laisse tomber dans l’eau. L’œuf

se brise. La partie inférieure de la coquille forme

la terre, la partie supérieure le ciel, le blanc li-

quide devient le soleil, le jaune la lune, et les

écailles de la coquille sont changées en étoiles. En-

core ici
,

le monde est sorti d’un œuf.

L’œuf était regardé comme un emblème de la

nature, comme une substance mystérieuse et sa-

crée. On était persuadé que les magiciens s’en

servaient dans leurs conjurations; qu’ils le vidaient
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et traçaient dans son intérieur des caractères ma-

giques dont la puissance pouvait opérer beaucoup

de mal. On en brisait donc la coque après les

avoir mangés, pour détruire le charme, et ne pas

offrir à ses ennemis un moyen de maléfice. (1).

« C’est à cette croyance, dit Pline, qu’il faut at-

tribuer l’usage de briser la coque des œufs et des

coquillages
,
dès qu’on a avalé ce qu’ils contien-

nent. »

Pline avait son idée à lui
;
mais les mythologues

en avaient une autre
,

et c’est à celle-ci que nous

nous tenons. Ainsi donc, pour nous, briser la co-

que de l’œuf, c’est renouveler le mystère de la

création du monde.

(1) Eo pertinet, ui'orum ut txiorbueril quitque r<Uicrt, rochlrarnm-

qut prvtinus franqi
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CHAPITRE II.

LA TERRE.

Id conmuae Ukrtvu
,
id c»( Tknbam matubm ca

luDt, eamqae iaterveoir* rebos hpiDloam
,
iovelii po

poli» arbitrantttr.

{Tauitk. D«k. Germ«niK
,
ch. u.).

P«nni le* tr»diüoB« répAndae* à tr«ver* rAlleiii«>

fM ,
U eo e«t qat renMOtent Jusqu'à l'Orleftt , qui m

lienl de lràs>près à celle* de l'Iode et de le Grèce

1. Mabmieb. I Souvenirs de Vos. i.

Un culte vraiment universel et qui a générale-

ment laissé des traces parmi les peuples, c'est san.s

contredit le culte de la Terre. Nous en donnerons

des preuves si multipliées, qu’il ne sera pas possi-

ble de le révoquer en doute.

Pour mettre un ordre un peu logique et lucide

dans la marche que nous avons à suivre, qu’il

nous soit permis de remonter à la source. Re-

monter à la source, c’est retourner en Asie.

Nous avons vu que, suivant les opinions reli-

gieuses des Cbaldéens et des Hébreux, la terre

était confiée à la surveillance d’un ange : le même
sentiment était partagé par les anciens Perses,
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qui nommaient Hareth le génie préposé par le

créateur à la garde du globe terrestre (1). Hareth

est visiblement le même mot que Haaretz ou

Erett qui signifient terre en hébreu. Eu réduisant

ce nom Hareth à sa plus simple expression Aret,

et en le lisant à rebours, on a le mot tera qui est

presque le terra des Latins; et si l’on modifie

encore l’ordre des lettres du même terme, on a

d’autres noms qui, dans les langues du nord, si-

gnifient toujours la terre : tels sont ; Earth en

anglais
,
Aert en flammand, Airta ou Arte en

gothique. Tels sont aussi, en adoucissant la pro-

nonciation du / en d, le mot rhunique Erda et le

mot tudesque Erd, qui expriment aussi la terre.

En plusieurs endroits d’anciens poèmes franci-

ques (2), la terre est rendue par Erdu et Hertu.

C’est très-digne de remarque, car c’est précisément

le nom que Tacite (3) donne à la déesse de la Terre,

chez les Germains, en l’écrivant à l’accusatif Her~

tum, terminaison latine.

Hertu était donc, chez les Suèves, nation ger-

manique, la divinité de la terre
,
et dans la compo-

sition d'Hertu (sans rien changer au sens) je re-

marque une nouvelle analogie avec le langage

asiatique observé sur un autre point. 11 est assez

(1) Contant d'Orville. Hist. det diff. peuplft dn monde.

(2) M. Glay. Langue et litlér. des ancirtu France, p. 129, 181 ,

190 cl 207,

(3) noscripllnn ilc la Germanie, rliap. \i

.
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singulier qne la dernière syllabe de ce nom tu tra-

duise la première Uert ou Her en langue tartare

et chinoise : tu en chinois signifie terre. Au reste,

Er signifiait terre chez les anciens Bretons des

îles britanniques; suivant Baxter, et chez les an-

ciens Bretons de France suivant le P. Rostrenen;

en conséquence, Bullet fait de Er un terme celtique

qui veut dire terre (1). Tu est également celtique,

et, en cette qualité, compris dans le dictionnaire

de ce dernier linguiste, pour la même acception.

On a fini par adopter le nom d'Herta pourHertu,

avec d’autant plus de raison qu’on ne devait pas

ignorer que Herta s’était conservé dans le vieux

langage français, où hertaye signifiait terre inculte

et non labourable (2), ce qui veut dire en d’autres

termes terre vierge.

Ce chapitre n’est qu’une introduction aux su-

jets traditionnels que nous avons à rapporter dans

les suivants. Passons d’abord à la Dame-Verte

,

et ensuite à Mata, car ces divinités païennes sont

encore chez nous des personnifications de la déesse

de la Terre.

(1) Eropn grec, terre ; Era en espagnol , sol.

(2) La Combe. Diction, du vieux lanf/age.
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CHAPITRE III.

LA DAME-VERTK.

C pUi»ir de U voir alur» qu’elle r»( jojeuee :

SiiU viMge eil serein
,

ta forme gracirtite -,

San» Jaroalt le toucher
,
ton pied rate le toi ;

l n bandeau d émeraude orne m blonde tète
.

\ peine 1a moitaon courbe un moment ta crête,

Sont le Tent que ta robe agile dans ton vol.

Aog. DanetiiAv.

La Dame-Verte qui donne de l’animation à nos

bois , à nos déserts
,
à nos campagnes

,
de préfé-

rence à tant de provinces où elle est inconnue
,
est

un des plus gracieux sujets mythologiques dont nous

ayons à nous entretenir. Nous indiquerons ailleurs

ses séjours favoris dans la Séquanie
;
mais tandis-

que nous ne sommes pas encore loin de son ori-

gine
,
demandons-nous pourquoi on a imaginé

qu’elle est verte.

D’abord, nous supposons que, de la déesse Herte,

on a fait la Dame-Verte
,
pour la commodité de
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la prononciation (1). On lui donnait d’ailleurs sa

couleur naturelle
,
puisque la terre est verte

,
et

qu’on célébrait sa fête au printemps
,
c’est-à-dire

à la renaissance de la verdure
,
qui est le plus beau

moment pour l’admirer. Les temples que les Chinois

consacrent à la Terre adorée
,
sont couverts de

tuiles vertes
,
comme ceux qu’ils consacrent au Ciel

sont couverts de tuiles bleu céleste.

Certainement nous ne nous hasarderons pas à

dire que les habitants de Pékin nous ont passé leur

déesse de la Terre avec sa pagode à toit vert. Si

déjà nous avons remarqué que la moitié du nom
A'Herlu signifie la Terre en Chinois

,
nous n’en

avons pas tiré la conséquence que le culte d’Hertu

venait de la Chine. Tu peut avoir appartenu, dans

ce sens
,

à d’autres idiomes. Les Hindous
,
avec

leurs cheveux relevés et noués au-dessus de la tête,

ont encore tant de ressemblance avec les Suèves

de Tacite et avec les femmes de la Souabe actuelle,

que nous préférons nous tourner du côté de l’Inde.

Il est vrai que le culte de Boudha a été porté de

l’Inde à la Chine
,
et que tout peut s’expliquer par

des transmissions de mots et d’idées au moyen des

émigrations.

Le paysan des îles Shetland, au nord de l’Ecosse,

croit encore à l’existence de certains génies fémi-

nins, qui semblent représenter la Terre et ses nym-

^1) r.Vsl pour coin (pu* Alloinniids tli^oii! Wfll pour In lonv.
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plies
;

il les appelle green Women

,

les femmes

vertes (1).

Au reste
,
pour citer des analogies assez frap-

pantes que nous ne devons pas négliger
,
et dont

le lecteur saura lui-même tirer parti dans le sujet

qui nous occupe
,

1" les Mœsiens d’Asie avaient un

soleil Grgneus
,
un Apollon vert

;
et l’on suppose

que ce surnom de Grgneus lui venait de ce qu’il

était adoré dans les bois , à cause de la lumière

verdâtre qu’y répandent les dômes de feuillages.

2“ N’est-il pas digne d’observation que les Indiens

de la côte do Coromandel peignent en vert leur

Dieu Wisnou dans ses sixième et huitième incar-

nations
,
sous la ûgure d’un jeune homme tenant

dans sa main un arc et des flèches
,
comme l'Apollon

Pythien et comme Diane? 3° Enfin
,
c’est parce que

la végétation étend partout cette agréable couleur

que la blonde Cérès
,

fille de la Terre , s’appelait

la Verdoyante chez les Athéniens. Chez nous ce

titre était mieux acquis à la Terre elle-même qu'à

sa fille.

(1) Rrvue dtt Deux-Mondrt. Article de M. Fréd. Mercev, sur leî

iles Shetland.
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CHAPITRE IV.

SÉJOUR DE LA DAME- VERTE DANS LA SÉQUANIE.

Msi« nol, en auenn n’a connu m demeure ;

Set magiqnea palaia sont caehét dan» le* boit.

Dr¥B»«AY.

Sous le nom dTana ou de la Diane celtique

,

avec laquelle la déesse de la Terre se confond

qoelquefois, à cause de leur séjour dans les forêts

sacrées
, nous avons déjà parlé de la Dame-Verte

de la Montagne-Bleue : nous ne ferons donc ici pour

mémoire que rappeler sa retraite à laCombe-dTan,

sur les hauteurs de Clément
,
à la Combe-à-la-

Dame
,
et à la Roche-d’Anne sur le Doubs.

La belle nature, qui a fixé l’un de nos chasseurs

sauvages à Scey-en-Varais , fixe en même temps le

séjour d’une Dame-Verte aux fertiles campagnes
,

aux doux vergers de Maisières. La veille de l’in-

cendie qui dévora ce joli village de la longue vallée

de la Loue (1), on avaitbien vu la Dame-Verte volti-

içeant sur les jardins
,
passer du clos de M. Ratte

[\) DépaiAcnipnl du Doubs.
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à celui de M. do Pirey
; mais on ne sut pas deviner

le motif de son apparition
,
faute d’avoir conservé

les bonnes traditions du pays
,
et l’on ne se prému-

nit pas contre le péril imminent dont on était

menacé. Il est fâcheux que la Dame-Verte ne parle

plus.

Si nous descendons ensemble cette poétique ri-

vière do la Loue, jusqu’aux environs de Dole (1),

en face de cette immense forêt de Chaux qui nous

révèle encore des enceintes sacrées (2), nous nous

arrêterons au village d’Augerans, dont les habitants

s’entretiennent quelquefois d’un lièvre-fée, bien

connu dans cette commune
;

le lieu nommé au
Bas de VEsprit est bien fréquenté par la Dame-
Verte ; mais j’avoue que je n’ai rien recueilli sur son

compte. Je ne ferai pas le même aveu relativement

à la Dame-Verte de Relans (3) ,
si ce n’est qu’elle

fréquente un pays tout druidique
,
tout rempli de

traditions merveilleuses
,
dont nous renvoyons ail-

leurs les récits.

Elle y a des compagnes
,
vêtues de superbes

tuniques vertes
,
comme elle. On les rencontre de

temps en temps dans un sentier de la forêt, nommé
le sentier de la Sauterelle

,
qui

,
du chemin vicinal

de Commenailles
,
conduit à l’étang du Virelot. Ces

(1) Département du Jura.

(2) Notamment sur le terriloirr de Coiiv
,
village où nous avons

déjà signale le culte de Diane.

(3) Département du Jura.
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(lames viennent au-devant des hoiniues qui traver-

sent le bois. On rapporte qu’elles en ont autrefois

entrainés par d’invincibles agaceries
,
en des en-

droits écartés et secrets. Le charme, ajoute-t-on,

ne durait pas : ces beautés si aimables
,

si gra-

cieuses
,

se transformaient bientôt en mégères

impitoyables
,

et pourchassaient leurs dupes avec

autant de fureur qu’elles avaient employé de dou-

ceur à les attirer. C’est la morale de cette fable.

Le réduit de ces Nymphes s’illuminait quelquefois

de la lueur des feux qu’elles allumaient dans la

solitude
,
surtout au chêne des bras. Alors on les

entendait crier et chanter-, mais
,
comme on le

pense bien
,
personne n’était assez hardi pour aller

les écouter.

Côges est une des communes limitrophes de Re-

lans : les traces de l’antiquité gauloise n’y font pas

défaut à l’investigateur
;
monuments et traditions

,

tout y sollicite sa curiosité. Les rives des nombreux

étangs qui couvraient jadis le territoire
,
étaient

peuplées de fantômes femelles appelés Dames-
Blanches ou Dames-Veries. Ils attiraient les voya-

geurs par leurs agaceries
,

puis les précipitaient

dans les eaux (Ij.

A Nancuise
,
entre la ville d’Orgelet et le bourg

d’.\rinthofl (2), on raconte la Dame-Verte aux veil-

(1) ùict. géogr. Hiit. el ilal. dr la Franrhr-Cnmir.

(2) Idem.

17
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lées d’hiver
,
ses apparitions à un certain buisson

qui borde un pâturage communal
,

les frayeurs

qu’elle cause aux gens pusillanimes
,
et les tours

d’espiègle qu’elle joue à ceux qui ne professent

pas pour elle assez de respect.

Le village de Veyria connaît de grandes et bel-

les dames vertes qui fréquentent ses forêts ,
et qui

sont assez folâtres pour prendre les passants par

le bras
,
et les engager à prolonger la promenade

au-delà du territoire. Là
,

ils s’égarent avec elles

et ne rentrent que fort tard. Les jeunes ûlles de

Veyria en sont jalouses. On dit aussi qu’on voit

assez souvent aux Sept-Fontaines
,
source dont les

eaux descendent à Graye par un vallon très-soli-

taire
,
ces belles créatures

,
qui lavent gaîment leur

linge comme de simples lavandières ou comme la

princesse Nausicaa dans le poème de l’Odyssée.

Graye (1) est un lieu d’origine grecque comme
le bourg de Gigny, où nous allons passer.

Gigny (2) semble avoir été un séjour de Ginn ou

de Génies (3), restés attachés aux sources du Suran

et aux grottes souterraines qui recommandent ces

parages aux amateurs. « Vous ne m’avez encore

parlé que des Dames -Vertes des montagnes du

département du Doubs
,
m’écrivait un jour le doc-

(1) Departement ilu Jura.

(2) lilem.

(3) l'n Cinnùlnn séi|iiaiiici\. Le (jiiinutun des Arabes est le pavs

des Fées.
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leur Gaspard
,
de Gigny

;
vous ne savez donc pas

qu’il y a aussi une Dame-Verte dans mon pays

natal ? Mon enfance a été bercée de contes de la

Dame-Verte
;

et je ne sais combien j’ai connu de

gens qui l’ont vue ou qui l’ont entendue passer

près d’eux. Quelles sont les faneuses qui n’ont pas

occasion d’en parler, lorsque l’on fauche la grande

prairie
,
surtout le pré des Roses

,
et du côté des

grottes ! Elle et ses compagnes s’y réunissent. On

pourrait juger do leur multitude par l’étendue

qu’elles foulent ensemble
,

lorsque l’on voit les

herbes et les épis s’incliner sous leurs pieds légers.

Cette réunion de femmes divines sur le territoire do

Gigny a pu paraître assez remarquable à nos an-

cêtres pour avoir motivé l’imposition de ce nom :

Gyné
,
gynaicos en grec signifient femme

,
et Gi~

niacus est le nom latitiisé de Gigny. »

La fontaine de Ginn
,
auprès de Clairvaux-les-

Vaux-d’Ain (1) ,
semble à un auteur récent (2) avoir

pris ce nom de quelque génie oriental
,
comparable

au Ginns et aux Péris. Les cultes établis dans cette

commune dès la plus haute antiquité
,
comme nous

l’attestent les monuments celtiques et les traditions

mythologiques dont elle abonde, nous autorisent à

admettre cette conjecture !

Il existait sur le territoire des Nans(3)
,
au sommet

(1) Département du Jura.

(2) M. Alph. Housset. Dicf. gêogr. , etc. , .iii mol Clairvaux (Jura',.

(3) Département du Jura.
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,

ETC.

d’une montagne boisée
,
certain manoir qui n’est

plus qu’un monceau de ruines
,
mais où une Dame

Verte trouve toujours à se loger. Elle se montre si

fréquemment à la population voisine
,
qu’on s’est

familiarisé avec ses apparitions, sans se familiariser

pourtant avec elle. Cette Dame est grave, taciturne

et pourtant gracieuse. Elle se promène seule autour

de son château de la Berne, ou près de la fontaine

Noire qui coule au pied de la montagne. Les pas-

sants étrangers qui la rencontrent la saluent respec-

tueusement
,
quand ils ne se doutent pas que c’est

un esprit
,
et s’enfuient à toutes Jambes, quand ils

la reconnaissent pour la Dame -Verte. Françoise

Petit
,
couturière au village de Supt

,
qui

,
jusqu’à

trois fois dans sa vie
,
l’a trouvée sur son passage

à la Fontaine-Noire
,
a été si profondément troublée

de cette émouvante rencontre
,
qu’elle a renoncé

à retourner aux Nans pour exercer son état de

tailleuse.
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CHAPITRE V.

FÊTE HINDO-GERMAMQUE.

Mui tchiculam «t Te»t««,etfi creder« velit
,
d«-

mro iptuB . «ecreto Ucu •bloilur

ÎAcrrc. Devcrip. G«rn«tiic, cap. xi

.

Personne ne refuse aujourd’hui d'admettre que

les bords de la mer Baltique ou Varégienne ont

été Jadis fréquentés parles trafiquants de l’Inde.

Ces relations commerciales n’existaient que parce

qu’il y avait
,
de part et d’autre

,
des peuples d’une

commune origine. De là l’expression d'Uindo-Ger~

manique appliquée par les géographes modernes

aux populations européennes qui participent à cette

ancienne consanguinité. Aussi a-t-on justement

comparé la fête de Herte en Germanie à celle de

Paravardiou Parvati dans l’Hindoustan (1).

Tacite décrit en ces termes les solennités relatives

à la déesse Herte
,
c’est-à-dire de la Terre

,
mère

commune. Ils s’imaginent que cette divinité vient

,

de temps en temps
,
prendre part aux affaires des

(l)Nolosdc M. Faiirkoiik, traducteur de la Gvrmanie de Tacite.
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2()2 FÊTE HINDO-GERHANigUE.

hommes , et se promener de contrée en contrée.

Dans une île de l’Océan est un bois qui lui sert de

temple. On y garde son char : c’est une voiture

couverte que 1e prêtre seul a le droit de toucher.

Dès qu’il connaît que la déesse est entrée dans ce

sanctuaire mobile
,

il y attèle des genisses et le suit

en grande cérémonie. L’allégresse publique éclate

de toutes parts. Ce ne sont que fêtes et réjouis-

sances dans les lieux où la déesse daigne passer et

séjourner. Les guerres sont suspendues
;
on cesse

les hostilités; chacun resserre ses armes
;
partout

règne une paix profonde
,
que l’on ne connaît

,
que

l’on n'aime que dans ces jours privilégiés. Enfin

,

lorsque la déesse a suffisamment demeuré parmi

les mortels
,

le prêtre la reconduit au bois sacré.

On lave ensuite
,
dans un lac écarté

,
le char, les

étoffes qui le couvraient
,
et la déesse elle-même

,

à ce qu’on prétend. Aussitôt le lac engloutit les

esclaves employés à cette fonction
,
ce qui pénètre

les esprits d’une frayeur religieuse
,

et réprime

toute profane curiosité sur son mystère, que l’on

ne peut connaître sans qu’il en coûte la vie à

l’instant. Les peuples Suèves
,
dent je viens de

désigner une partie
,

s’étendent jusqu’aux extré-

mités les plus reculées de la Germanie. »

« Les fêtes dans lesquelles les Hindous portent

aussi leurs dieux en triomphe
,
remonte à une

haute antiquité
,

et sont ordinairement d'une

grande magnificence.

Digitized by Google



FÊTE HIND0-GERM4NIQUE. 363

a Les uns
,
dit le missionnaire Perrin

,
se pros-

ternent devant l’idole
;
d’autres

,
plongés jusqu’à

la ceinture dans l’eau do l’étang sacré
,

récitent

des prières. La marche commence par quelques

groupes de musiciens avec leurs longues trompettes

de bois. Les chars qu’on emploie pour ces cérémo-

nies, et que M. Perrin appelle Ter, ressemblent à

de hauts clochers de bois, travaillés et sculptés avec

soin
;

ils sont ornés de banderoles et de fleurs.

Des lions de cartons
,

placés au quatre coins
,

supportent ces ornements. L’idole est au milieu

dans une niche
,
ou sur un piédestal. Le char est

porté sur des roues, petites mais solides
;

il a divers

étages
,
sur lesquels sont placées un grand nombre

de danseuses
,
qui chantent et dansent sur le char

même. Le dernier étage est surmonté d’un balda-

quin circulaire
, de couleur rouge et enrichi de

franges d’or. Il faut à quelques-unes de ces machi-

nes des milliers de bras pour les mettre en mouve-

ment
;
mais les bras ne manquent pas

,
car

,
c’est

comme chez les Hindoux un moyen d’expier ses

fautes, que de traîner le char de leurs dieux dans

ces cérémonies
,
tous les assistants s’empressent

de saisir un bout des cables
,
et tirent en jetant de

grands cris. On dit qu’il y en a qui poussent la

superstition jusqu’à se jeter au-devant du char
,
et

à se faire écraser sous les roues. M. Solvins assure

qu’il a vu jusqu’à trente de ces fanatiques sacrifier

ainsi leur vie sous un seul routh. On regarde ces
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264 FÊTE UINDO-GERBIAMQUE.

malheureux, comme de grands saints
,
et l’on envie

leur mort. »

La cérémonie du bousso-djeng se termine d’une

manière fort singulière : après avoir porté les images

des dieux en procession pendant plusieurs jours
,

ou les conduit à la rivière et on les place sur les

bords de deux bateaux rapprochés par les flancs.

On sépare ensuite les bateaux et les Dieux s’en-

gloutissent aux acclamations de la multitude.

La fête de Paravardi présente des rapproche-

ments plus positifs encore. Les Brahmanes lavent

cette idole dans les lacs et les fleuves sacrés
,
et les

fanatiques se font écraser par dévotion sous son

char. De malheureux enfants se sont précipités, en

son honneur, dans les flots du Gange.

Chez les Germains
,
nous avons vu que les escla-

ves
,
chargés de laver la déesse Herte

,
étaient

suffoqués dans le lac de l’île où elle se retirait

après sa promenade en Ter, qu’elle exécutait cha-

que année pour visiter ses adorateurs.

Nous nous réservons de parler plus tard de cette

divinité de l’Inde, que nous trouverons probable-

ment identique avec la déesse des Suèves.
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CHAPITRE VI.

NYMPHES TERUESTRES.

(lu D cDtrâlt puîDt dan* une firèl md» leur reudre

liummign
{ aui Dryade* Nukl.

Ellea uuC toutes l'eaprit tourne à la tnaliee.

N- Do?ioas BontiTSON.

(>s divinitéa aubaUernea aont appeléea en Arabie

lea Üiles de Dieu. L'abbo

Certes
,
on ne reconnaît pas aux espiègleries ,

et encore moins aux agaceries attribuées
,
dans les

chapitres précédents
,
à la Dame-Verte

,
la dignité

d’une déesse de la Terre
,
ni la pudicité de Diane

et de ses compagnes : il faut supposer une perver-

sion dans l’esprit des hommes qui ont abandonné

leur culte
;
ou un parti pris de les dénigrer pour

attacher les néophytes à de plus sévères croyances.

C’est une chose assez bizarre
,
que l’on ait fait

des bois le sanctuaire de la chasteté
,
eux qui pou-

vaient si aisément couvrir de leurs voiles les mys-

tères de l’amour ou de la débauche. On qualifiait

de caslum une forêt sacrée ? cela se conçoit
;

mais pourquoi Diane et ses nymphes
,
qui hantaieht

journellement tous les bois possibles
,
étaient-elles
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26() NYMPHES TERRESTRES.

la chasteté même? Pourquoi Dryas et Fauna
,
dont

les noms rappellent le séjour sauvage
,
poussèrent-

elles la retenue au point de ne Jamais regarder un

liomme en face ?

Nos Dryades
,
à nous

,
si folâtres , si rieuses

,

aiment à égarer les jeunes garçons dans les bocages,

mais elles ne sont pas méchantes comme les sœurs

qu’elles ont laissées en Asie. Quand on les accuse

sérieusement d’étre succubes
,
en assimilant leurs

bons tours aux joyeux passe-temps de la fée Mor-

gane dans la forêt enchantée de Brocéliande
,
je

suppose qu’on les calomnie
;
car les ricanements

,

les railleries par lesquels se terminent toutes leurs

avances
,
sont la preuve qu’elles n’entraînent pas

les hommes jusqu’à la chiite. Là
,
dans la déception,

se trouve la morale de ces mythes populaires.

L’idée do nymphes qui égarent nous vient de

plus loin que des côtes de l’Armorique (1) : il faut

entendre Burckhardt voyageant
,
à l’est de la mer

Morte (2). « Dans les cantons septentrionaux do

l’Arabie, dit-il, les Bédouins n’aiment pas en général

voyager pendant la nuit
, même dans la saison

chaude, à moins d’être en très-grand nombre.

Durant la marche de cette nuit (31 août 1812')
,

mes compagnons parlèrent d’une croyance supers-

titieuse
,
relative à des démons femelles

,
invisibles,

(1) Urfl.ipnp fraiiraisc.

(2) .\our. Ànnal. tien Voy. ,1, \ ,
|>. 211.
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.NYMPHES TERRESTRES. 2(i7

qui habitent le désert
,

et enlèvent les voyageurs

restés en arrière des caravannes
,
afin de jouir de

leurs embrassements. »

L’abbé Bannier
,
d’après Pococke, dit que ces di-

vinités subalternes sont appelées
,
en Arabie

,
les

filles de Dieu.

Le nord de l’Europe connaît depuis longtemps

cette classe de déités trompeuses dont nous avons

vu les sœurs dans le Lèmont. Qu'y a-t-il de plus

ressemblant
,
à de pareils récits

,
que ceux de

Kaempeviser
,

recueil de poésies danoises de la

plus ancienne origine connue ? Là
,
vous voyez

l’histoire d’un Jeune homme qui s’égare pendant

la nuit
,
et qui arrive sur une montagne où dansent

les Elfes : un de ces êtres fantastiques l’invite à

danser
,

il s’y refuse
,
et tombe mort en arrivant

chez lui.

Henri Dondas Robertson
,
dépeignant une divi-

nité champêtre adorée dans les villages de l’Inde

centrale
,
cite plusieurs autres déités qui en sont

les terribles transformations. « Elles ont toutes
,

assure-t-on
,

l’esprit tourné à la malice. Quelque-

fois l’une d’elles empoigne un malheureux humain

,

et l’on n’en entend plus parler. »

Certes
,
pour en revenir à la Dame -Verte du

Lômont et de Relans
,
et à ses joyeuses suivantes,

il faut convenir que
,

si elles sont de la même fa-

mille
,
la civilisation a bien heureusement adouci

les nuances de leur première éducation.



CHAPITRE VII.

BERTHE-LA- SAUVAGE.

Did» U Souabf
, U Franconie et U 1 buriofc

,
om

crie âoi enfactf entélé» : • Taie>loi
, ou 1« BerUdeu

Bois va venir. • Elle apparaît bous U forme d une

femme sauvage avec une longue cbevelnre
,
et salit la

quenouille de 1a fille qui
,

le dernier jour de l'au .

D a pas file tout son lin GkiMU.

L’Allemagne n’a pas plus que nous oublié sa

grande divinité de la mer Baltique : la Souabe, la

Thuringe et la Franconie
,

c’est-à-dire les descen-

dants des Suèves, ont une fVilda-Bertha, qui rôde

avec sollicitude, durant les nuits, autour de la de-

meure des mères de famille, qu’elle seconde mer-

veilleusement dans l’éducation de l’enfance. Elle

est citée à tous propos pour obtenir des bambins,

soit par intimidation, soit par carresse, de l’obéis-

sance et de l’honnêteté. Quand on les menace

d’une punition de Berlhe-la-muvage, ce qui veut

dire de la Berthe des Bois (1), qui déchire ou qui

emporte dans ses déserts les enfants indociles, on

f\) W'Hd ftiim HilvHin dimut. Duitiiipv
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BERTHE-LA-SALVAGE. 269

voit aussitôt les plus mutins se taire, se rendre à

la raison, comme s’ils se sentaient frappés d'une

baguette magique.

Et comme il est dans la destinée des Berthet

qu’elles doivent donner le précepte et l’exemple

en fait d'occupations féminines, Wilda-Berlha a

soin de visiter les quenouilles d’une maison, et

elle salit toutes celles .des filles paresseuses qui

n’ont pas achevé do 61er leur lin à l’expiration de

l’année.

La fée du Montbéliard, la tante Arie, qui rem-

plit les mêmes fonctions relativement à la jeunesse

et à l’enfance, frappe de la môme punition les jeu-

nes filles en retard, en brouillant leur 61asse et

leurs fuseaux, dans la nuit anniversaire où elle fait

sa ronde.

Beaucoup de gens en Souabe mangent, ce jour-

là, des boulettes de pâte et de harengs en son

honneur, dans la crainte qu’ils ont de se voir cou-

per le ventre par Perchta (même nom que Bertha)

pour en retirer la nourriture qu’ils auraient prise

avant les boulettes obligatoires. Cette offrande,

composée de froment et de poisson de mer, rap-

pelle bien une divinité, amphibie comme Herta,

qui régnait sur la terre et habitait le Belt.

Ce sont les Suèves des bords de la Baltique qui

ont apporté et conservé dans leur dernier séjour

des bords du Rhin (aujourd’hui la Souabe), ce sou-

venir de Herte, dont le nom n’est que légèrement
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270 IIEBTHK LA SAUVAGE.

luodiüé par une lettre initiale, B, de môme urgune

que le V. On u dit Berte en Allemagne et Verte

chez nous. Je n’ai pas besoin de faire sentir com-

ment les Suèves nous ont transmis de pareilles

croyances, puisque nos contrées sont restées aux

Burgondes qui faisaient partie de la grande confé-

dération suévique, et qui venaient précisément des

bords de la mer baltique, où Tacite a placé le

séjour divin de Herte.

On remarquera la frappante analogie que pré-

sente le mot JVelt employé par les .Vllemands

pour la terre considérée en général, et le nom de

Bell qu’ils donnent à une partie de la mer où était

censé établie la mystérieuse résidence de la Terre.

Après cela, sommes-nous suflisamment autorisé

à reconnaître dans les deux Bell de l’entrée de la

Baltique le nom de J5cr<Ae(l)?

La Hongrie a aussi sa Berthe, fille de la reiùe

Blanche-Fleur
,
et chère à ses souvenirs tradition-

nels. Enfin, nos Bretons qui ne font nulle difficulté

d’attribuer à des femmes surhumaines les travaux

dont la grandeur ou la difiiculté les étonne
,
font

honneur à Main Berthe, c’est-à-dire à madame
Berthe de la voie romaine d’Angers à Nantes

Nous rencontrerons encore ailleurs dos Berthe

qui ne sont pas moins imaginaires, et qu’on nous

donnera pour des princesses tout à fait historiques.

(I) Il n'y II qu'un l ù nicllrr à la plan- ilr l'r, romme on a dit
,
par

rxcinplf , IVuillelme pour ffuillrrnir
,
ri falbala ]wnr furhala.
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CHAPITRE VH.

I.A REIKE BERTHE ET LA REINE PÉDAUQUE.

Il faut donc cooclorc que la reioe Pedauque du

portail de Mint Benifne de Dijon Mt 1a reine Bcrthe.

I Bi'u.ct. piaeert. »ar la mjrthologio française ).

Le nom de Berthe a été donné dans le moyen

âge à plusieurs princesses d’origine germanique;

Berthe au grand pied
,

fille d’un comte de Laon
,

épousa Pepin-le-Bref, roi de France
,
et fut mère

de Charlemagne
;
ce n’est pourtant pas une raison

pour assurer qu’il n’appartient qu’à l’histoire posi-

tive et non à la mythologie. Combien de Chrétiens,

n’ont-ils pas porté des noms de fausses divinités !

Ces noms ont attiré à nos princesses des contes po-

pulaires qui se détachaient de l’ancienne divinité

pour s’appliquer à elles. .Ainsi, par exemple, les

vieilles locutions du temps qve Berthe filait, Berthe

au long pied, reine Pédauque, ma mère l'Oie,

avec l’historiette de l’oie enfantée par la reine Ber-

the, sont autant de souvenirs des représentations

allégoriques de la terre. Nous allons essayer de le

démontrer.
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272 LA REINE BERTHE

Du temps que Berte filait se dit encore en style

plaisant pour reporter la pensée des auditeurs à

une époque très-reculée : c’était probablement la

période antérieure au paganisme, où l’on repré-

sentait la déesse de la Terre
,

la mère commune

des humains, avec une quenouille, symbole du

travail. C’est pour offrir aux yeux des mères de

famille, le plus souvent possible, l’exemple des

occupations utiles, que la quenouille figurait au

bras do toutes les fées, d’où nous est venue l’ex-

pression filer comme une fée, pour dire filer dans

la perfection.

La Haute-Bourgogne a eu sa Berthe fileuse

comme le pays des Francs. Cette princesse du sang

des Suèves (1) avait, en 919, épousé Radulplic II,

roi de la Bourgogne transjurane, dont la Suisse

romane a fait partie. Une ancienne église de Payerne

se flatte de posséder sa sépulture. On m’y montra,

en 1836, la selle de la reine Berthe, remarquable

par la place qu’y occupaient sa quenouille et son

fuseau. Car il faut savoir, dit M. Théodore Muret,

que cette princesse-modèle était une travailleuse

si assidue qu’elle filait même en voyageant, pour

donner à toutes les femmes le bon exemple. On
montre également aux voyageurs une prairie de-

venue célèbre par la récompense que la reine y

décerna un jour à une fille qui filait en gardant ses

(I) Kilo était fille de Burehard . duc de Soutibc.
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ET LA REINE PÉDAUQUE. 273

ses brebis, et où, depuis ce temps, la jeunesse est

dans l'usage d’aller chanter et danser la ronde

du fuseau.

Du temps de Rabelais, les Toulousains juraient

par la quenouille de la reine Pédauquo ! Qu’est-

ce que la reine Pèdauque ? C’était une statue de

femme couronnée, ayant un pied d’oie et filant

sa quenouille. On voyait de pareilles statues aux

portails de plusieurs églises en France : une à

Saint-Bénigne de Dijon
;
une à Sainte-Marie de

Nesles, commune de Chantre-la-Grande, départe-

ment de l’Aube
;
une à Saint-Pourçain

,
dépar-

tement de l’Ailier
;
une à Saint-Pierre de Nevers

;

d’autres encore en différentes villes du royaume (1).

Bullet s’est donné la peine de rechercher la rai-

son de cette figure monstrueuse, et il a conclu que

c’était celle de la tome Berthe, femme excommu-

niée
,
mais toujours chérie du roi Robert

,
à cause

du bruit qui avait été répandu dans ses états qu’elle

était accouchée d’une oie
,
phénomène qui aurait

bientôt été exposé à l’entrée des églises, comme
un exemple de punition divine

,
infligée à ceux qui

s'inquiètent peu des excommunications.

(I) Bullet. Pitiertatim tur la reine Pèdauque , p. 40.



CHAPITRE IX.

I.A FÉE VAimOISE AL'X DEUX PIEDS d’oIE.

Ra)>«lais appelle canarda de Savoio lc« Vaodoiaqai

étaient dans les états du dne de Savoie. Ne peut-on

pas conjecturer que
,
depuis que l'on eût représenté lâ

reine Berlhe avec un pied d'oie, pour faire connaître

la peine que le mépris des censures lui avait attirée,

on contraignit les Albigeois, les Yaudoia
,

qui se ré-

TolUienl contre l'Eglise
,

qui méprisaient ses ei-

communications
, à porter ce signe qui leur rappe-

lait continuellement le souvenir du ebéliment que

Dieu tirait de ceua qui ne faisaient point de cas des

peines canoniques.

i BuLLEr. Dissert, sur la reine Pédauque )

Le diable se iransfomie sonvent en oison , d'où est

venu le proverbe que Satan a des pieds d'ojre.

(Henri Bouvet. Disc, des sorciers. )

Nous parlons ailleurs de la Baume des Fées
,

de Vallorbe (1), qui ne dédaignaient pas autrefois,

lorsque les rigueurs de l’hiver les engageaient à

recourir aux moyens humains , de se retirer, pen-

dant la nuit
,
derrière les fourneaux des forges de

I^aderrain (2) ,
au fond de cette solitaire vallée.

(1) Suisse ,
canton de Vaud.

(2) Là-Derrain signifie ià-derrière.

DIgitized by Google



LA FÉE VAUDOISE, ETC. • 275

Il arriva
,
un certain jour, qu’un des forgerons,

nommé Donat
,
jeune homme de bonne mine

,
osa

se présenter dans la baume. Une des fées ne prit

pas trop mal sa témérité
;
car, éprise pour lui d’une

vive passion, elle lui promit de l’accepter pour

époux
,
et de lui faire part de ses trésors

,
de son

pouvoir
,
de ses secrets. Elle n’y mettait qu’une

condition
,
c’était qu’il ne la verrait que lorsqu’elle

jugerait convenable de se montrer
;
et qu’il ne la

suivrait jamais dans aucune partie de la caverne

que dans celle où il se trouvait au moment de cet

entretien. L’heureux ouvrier prit sans peine les

engagements qu’exigeait de lui cette charmante

protectrice.

Tout alla bien pendant une quinzaine. La fée

avant donné à son amant deux bourses : chaque

soir
,

elle mettait dans la première une perle
,
et

dans la seconde une pièce d’or.

Cette union profane ne pouvait durer : le jeune

aspirant
,
malgré son serment dicté d’abord par la

sincérité, brûlait maintenant de pénétrer le mystère

dont s’environnait sa divine future. Le seizième

jour
,
après avoir pris ensemble

,
à midi

,
comme

à l’ordinaire, un excellent repas
,
la fée entre dans

un cabinet voisin
,
pour faire sa méridienne. Sitôt

que l’impatient Donat la croit endormie
,

il en-

tr’ouvre bien doucement la porte. Sa femme som-

meillait sur un lit de repos. La longue robe de la

belle était un peu relevée. L’indiscret! que voit-il?
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I.A FÉE VAUDOISE276

— à sa grandissime surprise, il voit que sa Vénus

aies pieds faits comme ceux d’une oie !...

En ce moment de déconvenue
,
une toute petite

chienne, cachée sous le lit
,

se met à japper; la

dame se réveille
;

elle aperçoit le curieux
,

qui

cherche en vain à se dérober à sa vue
;

lui adresse

les plus vifs reproches
;
le chasse de la grotte

,
et

le menace des plus terribles châtiments
,
si jamais

il révèle ce qu’il a vu
,
ce qu’il a entendu.

De retour à la forge
,
notre étourdi

,
malgré la

leçon qu’il vient de recevoir , ne peut s’empêcher

de raconter à ses camarades cette singulière aven-

ture
;
mais les cyclopes se moquant de son histoire,

le traitent de menteur ou de fou. — Hé bien ! fait-

il
,
je vais vous prouver que je ne suis ni fou

,
ni

menteur. En même temps
,

il ouvre ses deux

bourses. Quel est encore son ébahissement ! Dans

celle qui doit renfermer des pièces d’or
,

le pauvre

Donat ne trouve que des feuilles de saule
,
et dans

celle où l’on avait mis les perles
,

il n’y a plus que

des baies de genévrier !...

Tels furent la confusion et le désespoir du jeune

forgeron de Laderrain
,
qu’il abandonna

,
dès le

même jour
,

le pays.

Les fées disparurent vers le même temps. On

assure qu’elles s’étaient retirées dans les profondes

grottes de Montchérand
,
près de la ville d’Orbe

;

mais nul n’osa jamais y pénétrer pour en avoir la

certitude. *
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Qu’on nous dise donc une fois d’où sortent ces

pieds d’oie
,

si i’on ne croit pas qu’ils viennent des

lieux que nous vous avons signalés.

Le docte Bullet faisait du pied d’oie la marque

de l’hérésie sur les individus qu’on voulait distin-

guer des catholiques
,
après les discordes religieu-

ses qui avaient tourné au profit de l’orthodoxie. Il

nous parle des Albigeois
,
des Vaudois et de leurs

descendants dans le Béarn
,
la Basse-Navarre

,
la

Bigorro
,
la Savoie

,
et notamment dans le pays de

Vaud qui faisait partie de la Savoie; il nous assure,

par des citations
,
que la plupart de ces derniers

étaient appelés du ridicule surnom de Caignards

,

et qu’on les forçait à porter, sur leurs habits , une

pâte de canard ou d’oie
,
afin qu’ils ne fussent pas

confondus avec les fidèles.

Mais il reste toujours à dire pourquoi l’on avait

adopté plutôt une pâte d’oie que tout autre signe
;

car la raison ne s’en devine pas.

Il faut donc se rattacher à quelque chose qui

aurait été assez généralement connu, à l’époque de

ces guerres d’opinions
,
pour être vraiment signifi-

catif. Alors
,
on a pu faire allusion à quelque repré-

sentation symbolique de la déesse de la Terre
,

ridiculisée depuis le Christianisme , et qui n’offrait

plus désormais que le sens de l’erreur en matière de

religion.
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CHAPITRE X.

MA MKUE h’ 01 K.

Lesfliadottfl q« •«ni idolitre*
, oaaoMtm r»H-

p«lé »i couTeDt
,
lU ne rccuQMiMent qn'un être

prème. Le« im«g«s de leur» dirot «ont chef ras,

rohjel d’un mite sembUMe à oeni qne nouêrradoM

aux inagra de* anges et dc*Mints: •eulesent. cmuor

partoni aiUenra
,
le rnlgaire ignerant et «lapide .

gui

ne ae rend cunpte ni de aea acllona ni de m croiaace

e livre * d'cilraTaganles «uper«tUtoDt.

M. f. L‘fU«Doi’aTa]i
. 1. 1

.
p. I

Nous avons cru reconnaître la reine Pédauque .

avec son pied d’oie et sa quenouille
,
dans la reine

Berthe avec sa quenouille et l’oie qu’elle passait

pour avoir mis au monde. Déjà nous avions soup-

çonné que Berte-la-sauvage de la Souabe
,

était

la Dame-Verte de la Franche-Comté
,
en même

temps que la déesse Uerte des Suèves, sur les rives

du Bell ou mer Baltique. Il nous reste maintenant

à chercher d’où vient cette oie.

Ailleurs
,
en faisant part à nos lecteurs de l'ana-

logie qu’on a trouvée entre la fête hindo-germa-

nique de Herte
,
et celle de Paravardi ou Parvati

chez les Hindous , nous nous sommes réservé de

nouveaux rapprochements.
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Cette Paravardi
,
qui porte aussi le nom d'Isa ,

est l’épouse d'Ixora dans l’Inde
,
comme Isis était

l’épouse d’Osiris en Egypte. Toutes deux
,
person-

nifications de la Terre
,
se montraient quelquefois

accompagnées des attributs de la navigation, quel-

quefois aussi représentées seulement par leurs at-

tributs mêmes. Ainsi
,
par exemple

,
Isis était fi-

gurée par un vaisseau à Paris (1) et chez les Suè-

ves (2). Tacite dit expressément qu’une partie des

Suèves honorent Isis sous la forme d’un navire

,

ce qui semble indiquer que le culte d’Isis leur avait

été apporté par des étrangers d’outre-mer.

Le vaisseau
,
chez les peuples du Nord

,
paraît

avoir affecté la forme de l’oie ou du canard
;
en

voici une preuve assez palpable. Le Canardus

était un espèce de grand navire
,
suivant Orderic

Vital (3), qui nous apprend que quatre grands

vaisseaux
,
qu’on appelait canards

,
furent poussés

(1) M. Faiictoukc rapporte que M. Pelit-Uadcl a tout à fait admis

letymologie de Paris Par'iain (près d'Isis). Une ville d'Isenuchu,

comme Paris ,
une nef pour armoiries , ou une baru égyptienne. Or,,

si le mot 6m-u signiGe bateau, Paris
(
ville des Pariait) doit signiGer

le bateau d'Isis
,
ou simplement bateau.

Il existe , en Bugey , une commune rurale d’Ismave
,
dont le nom

sentbie à tout le monde dérivé A'Isidis navis, le vaisseau d’Isis ; tiare

est un vieux mot français : « II Gt ses naves apprester. ».

(2) Part Suevorum et Itidi sacrificat... quod tignum ipsum in mn-

dom liburiue figuratum (Descrip. de la Germanie, ch. ix).

(3) Cité par Dueange. CunardiM , majurit navigii species. Ordrri-

eus Vilniis, lib. vin, p. 103. — Quatuor tiare* magna- gnns ranar-

tlos voi'unt , (te !\'(» lwrgin in Angliain appahiv saut.

Digilized by Google



280 MA MÈRE l’oie.

par le vent, de la Norvvège sur les côtes d’An

gleterre.

Les Nortmanns
,

sortis des rivages du Belt

,

ont introduit, dans la Neustrie
,
les fées du château

de Pirou
,
changées en oies

,
qui ne sont peut-être

qu’une allusion à l’arrivée de ces étrangers sur des

bâtiments qui avaient cette forme. C’est presque

en tout pays
,
d'ailleurs

,
que la proue des anciens

vaisseaux afléclait la figure de la partie antérieure

de cet oiseau aquatique
5

et qu’y a-t-il
,
au reste

,

de plus propre à exprimer le symbole de la navi-

gation que le cigne
,
l’oie et le canard ?

Or
,

l’oie était un oiseau consacré à Isis
;
l’oie

l’accompagna sans doute
,
dans quelques images ;

l’oie fut placée à ses pieds
;
et

,
par la suite

,
on

aura voulu syncoper la représentation
,
en faisant

un pied d'oie à la déesse. En d’autres occasions, un

aura placé l’image d’un bateau aux pieds d’Isis
;

puis
,
dans le môme esprit d’abréviation

,
on aura

fini par engager le pied de la déesse dans le bateau

même
,
comme dans un sabot

,
et de là aura pu

naître l’idée de Berthe-au-long-pied
,
cette reine

si fameuse dans les romans de chevalerie.

Enfin
,
comme il faut , en remontant aux sources

asiatiques
,
rencontrer toujours des analogies frap-

pantes
,
nous dirons que l’oie est aussi consacrée

,

chez les Hindous , à Bramani
,

fille ou sœur de

Brahma
, l’une des huit premières mères de la

Terre
,
femmes des gouverneurs des huit parties
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du moade. « Dans un des livres sacrés on l’introduit

disant d’elle-méme
,
presque dans les termes de la

Fameuse inscription de la statue d^'Isis « Je suis tout

ce qui a été et sera. » L’oie, symbole de la vigi-

lance , lui est consacrée
,
et on la représente sou-

vent portée sur cet oiseau
,
tenant un livre d’une

main
,

et jouant de l’autre du vina ou flûte in-

dienne (1). »

Ainsi nous venons d’indiquer l'origine apparente

des contes populaires débités sur la reine Pédauque,

Berllte, Berthe-au-long-pied
,
et même ceux de

ma mère POie
,
car lorsqu’on rapporte les fables

de l’antiquité
,
ce sont de ces contes de vieilles

grand’mères qu’on se représente une quenouille à

la main au milieu d’un auditoire attentif et émer-

veillé. C’est , en effet
,
sous le titre de grand’mère

,

Magna Mater, que la Terre reçut les hommages de

nos aïeux. Nous la regardons encore comme notre

mère commune.

(1} VHindou4ian ou Relùfiun ^ mivura , tic. par M. P., t. i, p. 28.
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CHAPITRE XI.

I.K MARIAGE DE LA TERRE.

Alor» U Terre, ouvranl ee* eotrailie» profoodM

Demande de aca fmiu lea aeneorea fécondea :

Le dieu de l'air descend dana aon avtn anauureai ,

Lui verae aea tréaora
,
lui darde tou» aea frui

.

Remplit ce raele rorpa de aon ime pulaaanie .

I.e monde ae ranime, et la nature entante.

(Gdenciu. liv. ii. i

Pour en revenir aux fêtes de la Terre
,
nous abor-

dons enfin celles qui ont encore lieu à l’occasion

de son mariage avec le Ciel, dans le plus beau

mois de l’année.

J’ai vu moi-même, à Lons-le-Saunier et à Saint-

Amour (1), des adolescents de la classe commune

se réunir pour continuer cette antique solennité
,

dont le sens primitif est absolument perdu pour

elle
;
choisir à cet effet la plus jolie Qlle pour être

l’image vivante de la divinité
;

la parer des plus

beaux atours
;

la couronner de fleurs ; la porter

(I) DépartPiiient du Jura

Digilized by Google



LE MARIAGE DE LA TERRE. 283

sur leurs bras
,
en triomphe

,
de maisons en mai-

sons.

J’ai vu aussi, dans les campagnes verdoyantes,

embaumées de leurs blanches fleurs, les jeunes

bergers
,

qui composent l’orchestre du cortège

,

jouer *d’une espèce de flûte improvisée
,
faite de

l’écorce d’un saule en sève
,
tandis que d’autres

allaient demandant des œufs
,

recueillant divers

comestibles, et recevant du vin dans un baril,

avec quoi ils allaient ensuite se régaler en com-

mun.

Il n’y a qu’un demi-siècle que les bergers des

bords de la Seille chantaient encore à cette occa-

sion le lai suivant :

Etrcnnpz notre Epousér !

Voici le mois

,

Le joli mois de mai.

Elrenncz notre Epousée

En belle étrenne !

Voici le mois ,

Le joli mois de mai

Qu on vous amène.

Dans la Bresse
,

la mariée , toute couverte de

bouquets, de rubans, de bijoux, conduite par un

galant jouvenceau
,
ouvre la marche : elle n’est

précédée que par un dendrophore qui porte fière-

ment un mai fleuri. Les chants n’y manquent

point
,

et l’on retrouve dans ces ballades patoises

des paroles qui reproduisent l’antiquité toute pure,

telles que celles-ci :
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I.

Vekia veni lo zouli iiià ;

L'alluetta plainta lo mà.

Vekia veni lo zouli nià

,

L'alluetta lo plainta;

Lo polé prin sa voléia ,

Et la voléia sainte.

II.

Veki veni lo zouli mà ;

La kie de ma mcia dz’à.

Vekia veni lo zouli mà,

Dz'ai la kie de ma méia.

La kiè de ma mcia dz'â,

Pindue à ma cintera.

III.

Vekia veni lo zouli mà
;

Neton métro , lo bon sà !

Vekia veni lo zouli mà ;

Da bon sà ,
netron métro !

Vo plairait-o de vo Icvo

Per no bailli à baëre ?

IV.

Vekia veni lo zouli mà ;

La Mariée n'a po sà.

Vekia veni lo zouli mà ;

La Mariée est sùla.

Non
, la Mariée n'a po sà

,

Aile a biu din la tiùla.

I.

Voici venu le joli mois ;

L'alouette plante le mai.

Voici venu le joli mois ;

L'alouette le plante ;

Le coq prend sa volée,

Et la volaille chante.

II.

Voici venu le joli mois ;

La clé de ma mie j'ai.

Voici venu le joli mois

,

J'ai la clé de ma mie
,

La clé de ma mie j'ai

,

Pendue à ma ceinture.

III.

Voici venu le joli mois ;

Notre maitre
,

le bonsoir !

Voici venu le joli mois;

Bonsoir donc , notre maitre

Vous plairait-il de vous lever

Pour nous donner à boire ?

IV.

Voici venu le joli mois;

La Mariée n'a pas soif.

Voici venu le joli mois ;

La Mariée est saoule ;

Non
,

la Mariée n'a pas soif,

Elle a bu à la fiole.

Si je ne craignais pas d’abuser des citations
,
je

rapporterais d’autres chansonnettes bressannes ,

encore analogues à la circonstance, toujours sur le

même air
,

et qui contiennent
,
comme les précé-

dentes, des traits de mœurs , auxquels nous arrê-

terons bientôt l’attention des curieux.
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Vckia veni lo zouli mâ : Voici venu le joli mois :

Lou fcillcs no mariran. Les filles nous marierons.

Veki veni lou zouli mà , Voici venu le joli mois

,

No marirau lou fcillcs ; Nous marierons les filles ;

Lou feilles no faut mario , Les filles il nous faut marier,

Car ailes sin zoulies. Car elles sont jolies.

La parure de la belle reine de cette fête est pas-

sée en proverbe ; on dit et l’on dira longtemps en-

core d’une personne qui a mis
,
avec affectation,

ses plus riches atours
,
et qui surtout

,
s’est char-

gée de fleurs, qu’elle est belle comme l’épousée

du mois de mai. Aussi l’appelle-t-on partout : la

Belle de mai , la Reine de mai.
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CHAPITRE XII.

LA CLÉ DE l'épousée.

Qae poQTait ilgaiHer udc dé
,
»inoo ToaTertart c«

de I «Dné«, ou des fêtes, ou des séâoces de U jastke

,

ou de quelque opération publique ?

(Pluchb. Rist. du Ciel I.

Il respire dans ces couplets
,
ainsi que nous l'a-

vons avancé
,
un parfum de pure antiquité

,
dont

nous avons un compte à rendre.

D’abord la composition nous en paraît dater déjà

d’un peu loin
,
puisque l’un d’eux constate l’usage

de porter des clés à sa ceinture. Ensuite
,

ils re-

tracent des mots et des idées mythologiques qui

n’ont pu arriver que par tradition à leurs derniers

compositeurs.

Ainsi, par exemple
,
cette même clé dont il s’a-

git n’est pas là pour ne rien siguiûer. L’année

celtique s’ouvrait au mois de mai. Cette explica-

tion serait déjà suffisante. Ajoutons cependant que

la Terre
,
sous le nom de Cybèle

,
était représentée

avec une clé à la main
,
indiquant

,
suivant l’abbé
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Pluche (1), l’ouverture de la moisson. La clé était

également un attribut d’isis (2), autre transforma-

tion de la terre. Des clés sont mises aux mains de

plusieurs figures des divinités de l’Orient. Mais
,
ce

qu’il y a de plus singulier dans nos explications,

c’est que la clé joue un rôle dans les mariages en

Chine
,
comme elle en jouait un à Rome. Au Cé-

leste-Empire
,
lorsque l’épouse est conduite

,
dans

un palanquin fermé
,
à la maison de son mari

,
un

serviteur de confiance remet la clé de la chaise-à-

porteur à ce dernier qui l’ouvre lui-même pour

voir si la chinoise qu’on lui amène est belle ou laide.

Chez les Romains
,
pour introduire la jeune mariée

dans la résidence maritale
,
on l’enlevait de terre,

afin qu’elle ne touchât point le seuil de la porte

,

et on lui présentait
,
à elle

,
les clés de la maison

,

marque de l’intendance qu’elle devait avoir sur le

ménage. « Il faut en excepter les clés de la cave
,

dont
,
suivant Pline

,
on ne la rendait point dépo-

sitaire » (3). Voilà
,
ce me semble, assez de raisons

diverses pour expliquer la présence de la clé dans

la ballade bressane du mois de mai.

Au reste, quand le chanteur dit : Dza la kiè de ma
méia

,
au lieu de dire : J’ai la clé de ma mie

,
nous

devrions peut-être traduire ce dernier mot patois

par MaXa
,
car l’épousée représente effectivement

(1) mit. du Ciel, t. i,p. 197.

(2) Noël. Diction, abrégé dcimythol.

(3) Diction, dei antiq. grecq. et rom.
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Maïa, l’une des Pléiades , aimée de Jupiter qui la

rendit mère de Mercure
;
et c’est réellement l’union

de Jupiter et de Maïa que l’on célèbre au 1" mai.

Or, cette Maïa, suivant certains mythologistes

,

n’était autre que Cybèle ou la Terre (1). Ainsi
,

la

gentille épousée du mois de mai ne saurait man-

quer de droits à disposer d’une clé.

Le bis de Maïa en avait aussi
,
sous le nom de

Thot, parce qu’il ouvrait l’année égyptienne
,
com-

mençant au lever de la canicule (2) ,
l’une des étoi-

les de Maïa
,

qui se dégageait la première des

rayons du soleil
,
à cette époque.

Au pays de Gex
,
une femme ne remuerait pas

un trousseau de clés, un mercredi, sans s’ex-

poser à devenir folle. M. Depéry, qui nous a fait

connaître les mœurs et usages des Gessiens
,
ses

compatriotes, demande si c’est en souvenir de Mer-

cure
,
dont mercredi porte le nom presque latin

,

Mercurii dies
,
et que les Egyptieûs représentaient

une clé à la main.

(1) Diction, abrégé de$ mylhol.

(2) Pluclie. Hist. du Ciel

,

t. i, p. 277.

\'
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CHAPITRE XIII.

LK MOIS PRIVILKUIÉ.

• y«ntionnanl dp leur* grand* privilcgei

l.eura francbi*pf, ju*tices el rrais gifgp* .

l>onl de longtemps «ont en poaat-Mion :

Car franche* itmi pendant U laoia demi?. •

IJci't or i.A Paito, abb< de Laieuil )

Ces mômes habitants de l’arrondissement de Gex

ont hérité des Romains leyr répugnance pour les

mariages contractés au mois de mai. Ils n’en don-

nent pas une excellente raison. Ce qui rend les

noces rares dans cette contrée
,
pendant le mois de

mai, disent-ils, c’est que le mois do mai est le mois

des ânes. La rencontre do ces quadrupèdes leur est

de mauvais augure.

Chose bizarre ! transportez-vous à la Montagne-

Noire
,
au pied des Pyrénées

,
vous y retrouverez

une idée aussi singulière ! Le mois de mai y est

également un mois néfaste
,
un mois tout à fait ré-

prouvé par les jeunes Gancés; ils disent ingénûment

19
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à ce sujet
,
qu’il n'est pas convenable de se marier

à une époque où les ânes sont amoureux (1).

Les Latins disaient : Malutn mense Maio nu-

bere; « on fait mal de se marier au mois de mai.» A

Rome
,
on supposait que cette répugnance venait

de ce que les sinistres fêtes Lémuriennes ou des

fantômes se célébraient en mai. Ne trouvaitron pas

plutôt peu convenable de célébrer des noces hu-

maines en même temps que celles.des immortels?

Le mois de mai était
,
au contraire

,
un temps

de privilège pour les femmes mariées
,
probable-

ment depuis l’époque de l’institution de cette fête.

On en trouve des actes formels en quelques lieux

de la province de Franche-Comté, particulière-

ment à Luxeuil(2) et à Devecey (3).

Des tentatives d’insubordination de la part des

maris , ayant plusieurs fois compromis les immu-

nités féminines
,
notamment à Luxeuil en 1 533

,

les dames de cette ville présentèrent une requête

à l’abbé du célèbre monastère
,
qui était en même

temps leur seigneur
,
et voici la décision que l’ai-

mable et spirituel Jean de la Palud rendit en cette

grave conjoncture (4) :

Va-t-pn, papier, plus vislc qu'un cheval,

El mieux courant que ne fait un chevreuil ,

(1) Coutumes, mylh.
,
par A. dcNore, p. 90.

(2) Haute-Saône.

(3) Departement du Doubs.

(4) Nous en avons lu l’original.

Oigitized by Google



LE MOIS PRIVILÉGIÉ. 291

Sans t'aireslrr ni à mont ni à val

,

Jusqu'aux dames
, bourgeoises de Luxeuil.

Obtempérant à l’bumile requeste

,

Très louable , très douce , très lionnestc

,

Qu’ont présentée les dames de Luxeuil

,

Et que j'ai lue sans oublier mot seul

,

Mentionnant de leur* grande privilégee ,

Leurs franchisée , justices et vrais sièges
,

Dont , de longtemps , sont en possession .

C'est assavoir que l'homme marié
,

Ne doit battre
, sans en estre prié

,

Soit droit ou tort
, en cestui mois

,
sa femme

,

Se n'en veuillent courir à gros le blasme ;

Car franches sont pendant le mois de may,

Ayant pouvoir pour oster, hors des meix (1)

Leurs cotes , et soi baigner bonnestement

,

Danser , sauter
, vivre joyeusement

,

Ensemblement faire banquet joyeux

,

Et sans congé jouer à tous les jeux ;

Toutes coutumes dont longtemps ont usé.

Pourquoi cougnu
, et tout bien advisé

,

Je
,
leur seigneur, Dieu-mcrcy bien dispos

,

Tous leurs bons droits du tout je reconferme (2)

,

Et veux qu’ils soyent pour stables et fermes.

Donc , mes sujets
, leurs maris bien aimés

,

Je vous requiers ; recevez agréable

Ce dicl escrit
,
privilège notable

,

Sans encourir, n’enfreindre leurs édits.

Dieu vous donne pour fin (3) son paradis !

Passé avons le présent privilège

En nos maison
, ehastel et forlerèse

(1) Hors des maisons.

(2) Tout à fait
,
je confirme.

(3) A la Gu.
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De Bodnncourt ,
ce vingtième de may

Mille einq-cent-trcnlc-trois : et
,
pour loul vrar ,

Nos noms cl seing en ont esté tesmoings
,

Et nostre seel qu'avons à ce adjoint .

'

On voit, par cette pièce très-précieuse à consul-

ter
,
que, de temps immémorial, au comté de Bour-

gogne
,
les femmes mariées jouissaient de certaines

prérogatives pendant le mois consacré par le ma-

riage de Maïa
;

qu’elles avaient même des tribu-

naux
,
par continuation sans doute du tribunal des

femmes gauloises dont parle Polybe à l’occasion

du passage d’Annibal par les Gaules. Considérée

sous ce point de vue
,
cette pièce est un curieux

document pour notre histoire, puisqu’elle constate

des usages celtiques perpétués
,
parmi nos aïeux

,

jusqu’au XVI® siècle.

On cite, d’ailleurs
,
comme émané du code fémi-

nin
,
un article ainsi conçu : « Toutes et quanles

fois qu’un mari frappe sa femme durant le mois de

may, les femmes du lieu le doivent trotter sur

l’asne
,
par joyeuseté et esbattement

,
ou le mettre

sur charette ou trébuchet
,
et conduire dinq (1) trois

jours durant, en lui baillant son droit , c’est assa-

voir pain
,
eau et fromaige. »

Cet article du Code civil et incivil est extrait

d’un registre des tenues de justice au village de

Devecey, commune des environs de Besançon. Les

femmes de Devecey usèrent de leur droit au mois

(t) Osl-à-difc ainsi.
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LE MOIS PRIVILÉGIÉ. 293

de mai 1427
,
ce qui donna lieu à un procès qui

fut renvoyé, le 18 juin suivant, par décision du

seigneur abbé de Saint-Vincent
, à qui appartenait

la seigneurie de ce lieu.

Et qu’on ne rejette pas tout à fait cette préroga-

tive du beau sexe
,
toujours assez partisan de sa

domination, dans le fatras des autres privilèges

abolis en 1789; elle e.st encore en pleine vigueur

à Salins
,
où elle s'exerça de la manière la plus so-

lennelle en 1815 et en 1840. Ces deux années y
interrompirent la prescription; et, de temps en

temps on verra
,
dans les siècles des siècles

,
cer-

tains maris trottés sur des ânes
,
pour s’étre permis,

au mois de mai, des corrections manuelles que

leur interdit la législation de leurs aïeules.
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CHAPITRE XIV.

KTRENNES A l’ÉPOUSÉE DE MAI.

L'uMgedes étreniiM fut condamoè par leapremifm

cbrttiena commf entache d'idoUlrle.

Ol'MtT

Le Christianisme n’a pas complètement aboli la

fête païenne du mariage de la Terre
;

il a fini par

ne voir dans la continuation de cette jolie solen-

nité, dont le sens primitif s’oblitérait de plus en

pins, qu’un divertissement innocent de l’adoles-

cence. Nous voyons môme que les monastères le

reconnaissent. En 1466, il entrait dans les bons

usages de l’abbaye de Saint-Claude, qu’au l^mai,

le grand prieur prît sur sa prébende pour donner à

la Reine et aux jeunes ûlles qui l’accompagnaient.

La règle du réfectoire porte expressément que ces

filles qui sont « de 9 ans en bas » (1) et qui ne doi-

vent s’introduire ni au dortoir
,

ni au chapitre

,

recevaient chaque année une part de prébende. Le

révérend père ne leur doit que ce qui lui plaît

,

(1) C'est-à-dire neuf ans et au-dessous.

Digitized by Google



KTRENMES A l'ÉPOUSÉE DE MAI. ,29.H

« sans y eslre tenu nullement
,

feur (1) que par

bonne coustume et de grâce. »

En d’autres établissements monastiques
,

au

contraire, on imposait une obligation aux filles

qui promenaient l’épousée : au prieuré de Saint-

Vivent-en-Amour
,
dans les environs de Saint-Jean-

de-Lône (2), les vierges du village d’Echenou
(
vil-

lage dont le duc de Bourgogne avait, au XIV* siècle,

fait donation à ce prieuré)
,
devaient, dans le mois

de mai
,
porter « un chapeau de violettes (3) » à

Mons le Prieur
,

qui
,
en échange

,
leur rendait

pourétrennes une fouasse, c’est-à-dire un gâteau.

Dans le Midi de la France
,
la fête du 1** mai et

de son épousée est célébrée
,
même de nos jours

,

d’une manière plus solennelle
;

et les étrennes y
sont plus remarquables. II faut y assister à Saint-

Péray
,
à Nîmes

,
à Marseille. Il n’y a pas Jusqu’à

la ballade patoise sur le retour du mois sacré dont

le motif ne soit à peu près conforme à celui de nos

chansons bressanes sur le même sujet, La ballade

provençale commence ainsi :

Vcei tou djoti mît de mai
,

Que lou galant planlan tou mai .

(1) Sinon.

(2) Département de la Côte-d'Or.

(3) Vu chapeau de fleurs, c’ctail une couronne. Comment se fait-

il que des jeunes filles aient dû une couronne de violettes à un

moine de Saint-Vivent ? — Le prieur de Saint-Vivent était proba-

blement devenu seigneur d'Echcnoii.
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296 KTRE>‘?(ES A 1,’ÉPOUSÉE I)K MAI.

S'en planterai ion ù ma tnh ;

Sara plu* /liant que ta tiulina.

Voici If joli mois de mai

,

Que les amoureux plantent le mai :

J’en planterai un à mu mie ;

Il sera plus haut que son toit.

M. Balleydior nous dit, dans son Guide des voya-

geurs sur les rives du Rhône
,
qu’un instant après

avoir quitté Saint-Péray, il rencontra
,
sur le che-

min de Valence
,
une jeune fille assise sur un siège

élevé et orné de guirlandes
;

qu’elle était couron-

née de roses blanches, portait un sceptre de fleurs,

et se trouvait entourée de ses compagnes
,
formant

la cour de cette reine champêtre qu’on nomme la

Mata , la Belle do mai. Il ajoute que
,
à Torigine

de cette fête, chaque passant devait lui octroyer un

baiser
j
mais qu’à la fin les passants se sont afiiran-

chis de ce tribut forcé , en donnant une petite pièce

de monnaie, ce qu’on fait encore aujourd’hui.

Nous avons peine à croire que le baiser dû à

la Reine de mai, à la jeune fille la plus fraîche, la

plus jolie de la bourgade, ait pu être un hommage

obligatoire pour les passants
;
et nous ne croyons

pas davantage au rachat de ce tribut galant par

un tribut pécuniaire : il y a bien plus d’apparence

qu’autrefois le baiser était donné à titre d’échange

par l’Epousée
, à qui l’on portait une pièce de mon-

naie
,
selon la coutume universelle des mariages.

Notre sentiment , à cet égard
,
se fortifierait au be-
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KTRËMNKS A l'ÉPUUSKE DE HAÏ. 297

soin de ce passage de l’œuvre de Millin sur le Midi

de la France : a A Nîmes, le premier jour de mai

,

dit le docte voyageur
,

les enfants promènent dans

les rues une jeune fille qu’ils appellent la Reine

Mata. On la place dans un carrefour, au fond d’une

espèce de niche ornée de fleurs
,
et ses compagnes

demandent aux passants de quoi lui composer une

dot. »
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CHAPITRE XV.

NAISSANCE DE HAÏA.

Quelque éloigné qu'on doWe être d'employer de*

riuuone une néceetUé
,

et de recourir de galle de

ernur ani aneieDDes langnes
, il y aoraii une fauaae dé>

licalfMe k ne totüoir pat faire usage de quelque* mot*

de la langue hébraïque on phénieienne
, quand il* noBt

l'unique moyen de déroiler la vérité que Ton cherche

IPlvcib. Hiet du Ciel
.
p. IT).

Remontons au ciel des fixes
;

là nous attend une

constellation des plus apparentes, qui ramène tous

les ans, par sa conjonction avec le soleil, la fécon-

dité de la terre : c’est la constellation des Pléiades.

La plus belle de ces étoiles a nom Maïa, dont

la mythologie grecque a fait une immortelle digne

d’être aimée de Jupiter, la mère de Mercure et

la nourrice de Bacchus.

C’est une pensée pleine de sens, de piété et de

poésie que celle d’attribuer au maître suprême de

toutes choses la fertilité et la production
;
et bien-

tôt nous sentirons combien il se rallie de concep-

tions philosophiques autour du symbole de ce

mariage mystérieux du ciel avec la terre. Dès-lors,
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MAISSANCE DE MAÏA. 299

Dous devinerons pourquoi les Celles se pi^tendaient

nés de Dis ou de Dieu
;
pourquoi César disait qu’ils

révéraient surtout Mercure; pourquoi la fête de

la Terre-mère était la plus notable de leurs solen-

nités religieuses
;
pourquoi enfin c’était l’époque

choisie pour renouveler l’élection des dépositaires

de l’autorité. Et pourtant, nous ne verrons pas sans

étonnement que tout ce mythe de Maïa ne roule

que sur des mots, lus tantôt dans le sens droit,

tantôt dans le sens inverse.

On vient de dire que Maïa était la plus grosse

des Pléiades
;
les Orientaux l’appelaient en consé-

quence Maah, la grande ou la plus grande (1),

expression que traduit le mot mai qui vient dit-on

de motus ou majtts plus grand (2), et d’où nous

avons formé le mot maïeur, maire, le plus grand

en autorité dans la commune.

Comment la céleste Maïa estrelle donc devenue la

terre?— Par une homonymie : Maa et Ma, dans

les dialectes de l’extrémité de l’Asie et de l’Europe,

(1) Baxter, p. 163.

(3] Haju* justille bien qu'il a rapport à (jtfaia
,
puisque Majugeua

un surnom de Mercure , ne de Maia — Majunut était ,
chez les

ftomains, une fclc qu'on célébrait le l*' mai ,
en l’honneur de Flore.

Voilà une concordance de plus. — Majus est devenu mais en français ;

je n'en puis mai»

,

c’est-à-dire je n'en peux plus. —Les vieux paysans

™ Franche-Comté disent : en voulez-vous mai» ? pour en voulez-

Tous davantage , une plus grande quantité ? — Ils disent aussi

laoùlnii au lieu de désormais
,
ce qui veut dire à la lettre plus qu’au-

jnurd'hui
, à partir du présent jour.
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NAISSANCE DE MAÏA.300

notamment jusque dans la Finlande et la Laponie ,

signifiaient la terre, 1e pays (\). Aussi, Ma était»

elle chez les Lydiens la même que Rhée ou la

Terre
,

la même que Cybèle, dont Ma*a n’était

qu’un des nombreux surnoms (2).

Maintenant, de quelle manière l’étoile de Maïa

est-elle devenue mère ?— Encore par équivoque :

Maa, dans le dialecte de la presqu’île de Malaca,

aussi bien que dans le cophte
;
Ma, dans la langue

du Thibet, signifient mère. En doublant le mono-

syllabe ma, les Persans, les Albanais, les enfants

de la Carniole et de la Styrie, les Espagnols, même
les habitants de nos campagnes disent marna. Les

Grecs de l’Attique en prononçant mammia; les

Romains et les Anglais mamma; les Français ma-
man, n’y ont presque rien changé. Au reste, ma,
lu de droite à gauche, donnait am, qui veut dire

on hébreu, en chaldéen, en albanais
,
en lapon et

même en anglais, mère.

Pourquoi enfin l’astre .Maïa s’est-il tait nourrice?

— Parce qu’on a combiné autrement les mêmes
lettres, en y ajoutant des fioritures : Comme il est

naturel aux petits enfants de doubler les monosyl-

labes, en Grèce, en Esclavonie, en Suède, ils ont

fait de ma le mot amma\ en Allemagne amme
et ammel, une mère nourrice. De là sont venus

le celtique mamen et le latin mamma, la mamelle.

(I) lïuliet Oiriion. celiiq.

(*J) NohI Diciwn. (thrrgê thê mylhof.
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NAISSANCE DE MAI A. 301

Au reste, si nous devons en croire le linguiste

Bullet, Maïa aurait signifié en celtique nourrice.

Ma, dit aussi Court-de-Gébelin
,
voulait dire en

langue primitive, mère, et Mata en grec sage-

femme; ce qui justifierait complètement toutes les

inductions que nous venons de tirer do la combi-

naison des lettres.

Maya, chez les Hindous est la mère de l’amour

et du inonde, identique avec Sacti, l’énergie créa-

trice de l’ètre, la grande Bhavani, représentée dans

les peintures au milieu du voile des préformations

ou prototypes de la création, dont elle forme le

tissu (1). Elle est aussi la mère de Boudha
,
sous

le même nom de Maya ; et les tableaux pieux du

pays la montrent tenant sur ses genoux un enfant

auquel elle donne le sein. Son voile est rejeté en

arrière; deux auréoles radieuses entourent la tète

de la mère et celle du nourrisson (2).

Ailleurs, mais toujours dans l’Inde, on voitMayo
être la mère de la mer de lait, matière première

de toutes choses, qui sort de son sein en deux

ruisseaux (3).

« Maya, dit M. l’abbé Bourgeat, dans son sa-

vant ouvrage sur la philosophie orientale , est à

la fois l’énergie créatrice latente au seindel’Èfre

(1) Religion» de l'Antiq. de Ociizpr
,
refondu par Ciiipniaiil ,

vol. l", p. 268.

(2) Ibidem, pages 20j, 211 , .121.

(3) Ibidem, n" 103
,
planelic sir.
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NAISSANCE DE MAÏA.302

infini; l’intelligence, la sagesse, la bonté, la volonté

toute-puissante, le désir et l’amour de Brahm, la

mère des dieux et des hommes et de tous les êtres,

le principe passif ou femelle ou matériel de toute

la création, la matrice, le type, le modèle idéal,

l’idée divine et étemelle de tout cet univers et de

tous les mondes qu’il embrasse dans son vaste

sein, c’est enfin la Divinité-Nature. »

Après ces diverses transformations de l’étoile

de Mata en mère-nourrice , en mamelles
,

il ne

faut plus s’étonner de la figure que présentait la

multi-mamma d’Ephèse, autre image énergique

de la même divinité, c’est-à-dire de la vertu gé-

nératrice répandue dans la terre, qui est la mère-

nourrice de tout ce qui respire.
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CHAPITRE XVI.

FÊTE DE LA TERRE AUTREMENT CARACTÉRISÉE.

T<m« le* «MifUote ont è U bovtotmlère un booquet

d'épU.

(Db Là Cion. SUtiel de U Drôme).

Une preuve que le premier mai ramenait ancien-

nement la fête de la Terre, c’est la manière dont

se célèbre encore de nos jours dans le département

de la Drôme la plantation du mai.

a Une des places de Montélimart, dit M. de la

Croix, dans la statistique de ce département, porte

le nom de Mai ou des Bouviers. C’est là que, le

30 avril de chaque année, les bayles et les labou-

reurs plantent le mai. C’est un prélude à leur fête

des laboureurs
,

qui a lieu à la Pentecôte. La

fête durait autrefois trois jours, comme la Pente-

côte elle-même. Elle est réduite à un seul depuis

1818, époque à laquelle on la ressuscita dans le

pays, à Montélimart, à Valence, à Beaumont, à

Montéléger, à Meyran
,
à Upie. Le roi de la fête

,
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KÉTE DE LA TERRE304

choisi par les jeunes gens, a pour sceptre une

pique couronnée d’épis de blé. Tous les assistants

ont à la boutonnière un bouquet d’épis.

« Autrefois, la fête du lendemain (premier mai)

était gaie : les laboureurs, avec leurs syndics, mon-

tés sur des mules bien harnachées et ornées de

rubans
,
menant chacun en croupe une femme ou

une ûlle de laboureur, parcouraient avec la mu-

sique les fermes des environs
;
distribuaient le pain

bénit dans chacune
;
donnaient des sérénades

,
et

faisaient danser les villageoises. Une table bien

servie les attendait partout. »

Ici
,
nous ne voyons Ogurer qu’un roi

;
mais

nous devons supposer qu’en ressuscitant, en 1818
,

une cérémonie populaire tombée en désuétude, on

ne l’a renouvelée qu’à demi, les jeunes filles n’ayant

peut-être osé s’offrir pour représenter la reine de

mai. Mais, au département de l’Isère, qui a mieux

conservé, sous ce rapport, les usages traditionnels

de la Province-romaine, on voit figurer ensemble

une reine et un roi, ce qui présente une imago plus

sensible de l’union conjugale, celle de Maïa et du

maître des cieux. M. Champollion-Figeac, parlant

des usages celtiques qui résistent à toutes les in-

fluences, aux environs de Grenoble, dit : « Parmi

ces pratiques, nous ne citerons que la fête du

V' mai, où l’on élit un roi et une reine, que l’on

pare et élève sur un trône exposé aux regards

des passants. On se rappelle à ce sujet, ajoute-
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AUTREIENT CARACTÉRISÉE. 305

l-il, le champ de mai qui fut ensuite transformé

en un champ de mars (f). »

L’auteur de la Nouvelle Astrée (2) qualifie cette

fête de la Terre de fête du printefnpg
;

il a raison
;

mais nous la caractériserions iuieui en disant que

c’est la fête de la Terre en son printemps. « Le

premier jour de mai, dit-il, se célèbre ôncorédaris

le pays de Montbéliard et les contrées voisines :

c’est un reste de la fête du printemps des païens,

et ce sera toujours celle des bergers. « Ceci se

rapporte avec la dénomination de place de Mai
ou des Bouviers, à Montélimart. C’est également

la fête dés bergers à Domblans (3) où chaque mai-

son aisée leur donne dos gâteaux, des œufs, des

fruits, du vin pour la célébrer. Les adultes qui ne

sont plus bergers regardent aussi le premier mai

comme la fête de la jeunesse. Le printemps n’est-

il pas en effet la jeunesse de la Terre ?

« Plusieurs détails de cette fête, ajoute Masson
,

en sont les mêmes
;
comme le choix de la Belle de

Mai ( qu’on nomme la Mairiotte
) (4) les chants, les

danses et les jeux des bergers. Cette fête se termine

encore par un repas champêtre qu’ils prennent en-

semble dans le pâturage, et auquel la commune

contribuait jadis
,
en quelques endroits. »

fl) Kouvellei Rechrrchet sur le» pntoi»
,
note de la paf^c 10.

(2) La Nouvelle Aitrèe, par M. Ma.<son de Montbéliard.

(3) Département du Jura.

(4) A la Toiir-du-Pin, (Isère) on l’appelle ; la belle Mayence.

20
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306 FÊTE DE LA TERRE
,

ETC

.

Le nom de Mairiotie que l’on donne à la Belle

de mai dans l’arrondissement de Montbéliard, nous

arrête. Signifie-t-il simplement la petite mariée?

ou bien est-il un diminutif de maire qui, dans

cette circonstance, indiquerait la reine, la supé-

rieure, car le mot maire, en vieux langage fran-

çais (1), a présenté ce sens? Ou bien indiquerait-

il une petite déesse Maire, avec laquelle l’épousée

du mois de mai parait avoir eu, dans le temps,

de la ressemblance ?

(1 )
l)irl. de Lncombe.
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CHAPITRE XVII.

«

PLANTATFON DES MAIS EN l'hOISNFXR DES MAIRES.

SouTrnl Im principaai chefs de U rillc de I.Ton

>irenl s'élever à leur porte uo arbre consscre parla

roconnatssanre publique.

F. Z. Coi.LOHirCT.

Déjà plusieurs fois nous avons parlé de planter

le mai. Cet usage est, je pense, universel; il n’ap-

partient pas plus à telle province qu’à telle autre.

On plante un arbre fleuri ou un arbre surmonté

d’une couronne de fleurs à la fenêtre des jeunes

filles qui sont aimées et qui méritent un pareil

témoignage d’estime. Mais, dans la chaîne du Jura,

depuis Belley (l) jusqu’à Porentrui (2), nous avons

vu souvent que l'on a coutume d’apporter un ar-

bre feuillé devant la demeure d’un maire nou-

vellement élu, par extension de la coutume plus

ancienne qui se pratiquait à l’élection des maires

au champ de mai, laquelle avait lieu le premier

M) Departement de l'Ain.

(2) Aujourd'hui principauté relevant de l'empire germanique.
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308 PLANTATION DES MAIS

jour de l’année celtique. J’ai lu des chartes qui

mentionnaient ces élections de maieurg et d’éche-

vins au mois do mai. Les assemblées électorales se

tenaient au sein des forêts druidiques
;
on y choi-

sissait les magistrats et les Yalentines (1) : le maire

pour régir les affaires communes dans le cours

de l’année
;
la Valentine, jeune fille à marier, pour

présider avec son Valentin aux fêtes de la jeunesse.

On leur rapportait deux arbres de la forêt pour

en décorer leur séjour, et manifester par cette

enseigne le double choix de la population.

Il parait même qu’à une période de temps très-

reculée, celle où nos pères obéissaient aux ordres

des femmes sacrées de la Gaule, les fonctions mu-

nicipales étaient confiées au beau sexe. Il est pro-

bable aussi que, dans l’origine, la personne choisie

pour représenter la déesse de la Terre sur le char

qu’on promenait dans les campagnes
,
était une de

ses prêtresses, et nul n’ignore que ces filles inspirées

étaient des vierges, en qui les Celtes reconnaissaient

quelque chose de divin. Nul n’ignore également que

les Galls s’étaient pliés au joug imposé par la femme,

et que même, au temps d’Annibal, il y avait encore

(1) Oq se rappelle, à celte occasion, le ronuàn de Walter Scott

,

intitulé : la Jolie fille de Perth. Cette ville de Perth en Ecosse pour-

rait bien avoir été un lieu consacré à Herte
, celte divinité qui est

encore connue en Allemagne sous les noms de Berta et de Perchta.

Le Comté de Perth est en face du Belt et du pays germanique, où la

déesse de la Terre-mère était honorée.
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EN l'honneur des MAIRES. ^{09

dans les Gaules des femmes chargées de rendre la

justice. Sans doute, ces femmes -juges étaient de

celles qui jouissaient déjà de l’ascendant que donne

sur l’esprit du peuple l’autorité du sacerdoce; et

nous voilà naturellement conduit à conclure que les

sommités de la magistrature théocratique de nos cités

gauloises et d’autres états, se composaient alors de

filles sacrées telles que pouvaient être les Aurinie

et les Velléda, sans les conseils de qui nos aïeux

n’osaient rien décider dans les affaires publiques. De

là peut-être cette maxime d’une portée si étendue et

si généralement admise : toute autorité vient de' Dieu.

Et ne semble-t-il pas Wouver une dernière trace

de cette constitution primitive dans 1e titre que por-

tait, chez les Edus, le premier magistrat de Bi-

bracte (1)? Le titre de vergohret que lui donne

César
;

celui de verg qui le distinguait encore en

l’an 1200, et celui de vierg qui a subsisté jusqu’au

dernier siècle, pour désigner le maire de cette ville,

n’auraient-ils pas été continués par la force de l’habi-

tude aux agents de l’administration, après la révo-

lution politique qui avait jadis fait passer, des mains

féminines à des mains mâles, le sceptre du gouver-

nement civil de la cité? Ainsi, Vergobret signifierait

la vierge qui juge (2).

Pourn’être pas mal compris, répétons-nous. Nous

n’entendons pas dire que le Vergobret, du temps de

(1) Autun.

(3) Bullcl dit que hreth « signilir jilgr , pI hreit scniencr.
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César ait été une vierge
,
une druidesse vouée à la

chasteté : nous voulons dire seulement qu’avant cette

époque certaines vierges consacrées à la divinité rem-

plissaient dans la Celtique les premières fonctions de

l’état
,

et que le titre de Fergobret a pu survivre

encore longtemps à l’abolition de ce rèîgime.

On ne trouvera pas moins singulier que le titre de

maire ait été commun aux hommes et aux femmes

revêtus de l’autorité, et qu’il ait signifié vierge.

Maire., en vieux langage français (1), était employé

pour reine et pour supérieure de couvent
,

parce

que maire présentait en même temps le sens de

plus grand, comme mateur. Quant à la virginité

dont le mot maire aurait également rappelé l’idée,

nous l'établirons dans un des chapitres que nous

consacrerons aux déesses maires.

(
1 ) La l'onihc au mol maiVr.
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CHAPITRE XVIH.

i.A vieroë-mère de la tradition universelle.

Teftc D«tid mm SibilU.

PikOtK DE tk NATItiTK.

Avec l«i premier décan de la Vierge
, moDle daoa U

»pbère de« Perses
.
des Chaldéens, des Egvptieos

,
et

cela dès la plos haute aotiquité
,
une Vierge pure

,

leuant deui épis. Elle nourrit ou entant nommé par

quelques aatiuos . Jésus ou Ecta
.

cl par d'autres .

Christ.

Dufuis. Origine de tous les cultes.

La parole est maintenant à M. le chanoine G.

Nous l’écouterons avec d’autant plus d’intérêt, qu’il

a préparé
,
sans le prévoir, tout ce que nous avions

à dire en ce moment
,
pour arriver au culte d’une

i^ierge-mère en nos pays. Nous avions besoin de

son appui. Attaquons donc un pareil sujet avec au-

tant de confiance que de sincérité.

« Les traditions des temps antédiluviens
,
con-

servées par les patriarches
,

s’étaient répandues

dans l’Orient
,
annonçant un rédempteur céleste.

Les peuples espéraient en ce médiateur qui récon-

ciliait avec le Ciel l’humanité déchue. Tous atten-
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daient un Dieu devant s’incarner, et, malgré sa puis-

sance
,
souffrir la misère

,
les persécutions

,
les né-

cessités humaines... entin la mort ! La prédiction de

sa naissance au sein d’une vierge était si accréditée,

que, dans la plupart des théogonies, fut introduite

l’incarnation d’un dieu.

a Les Egyptiens avaient à leur zodiaque la Vierge

allaitant son fils. — Les livres sacrés des Brahmes

déclaraient que lorsqu’un dieu s’incarne, il naît dans

le sein d’une vierge, sans union de sexe. — Aux
Indes

,
on a trouvé des peintures représentant Kris-

chna dans les bras de sa nourrice. Tous deux ont

une auréole autour de la tête; on dirait l’enfant Jésus

et la Vierge Marie (1).— En Chine
,
la sainte Mère

(la Mère de la parfaite intelligence) offre une éton-

nante ressemblance avec notre sainte Vierge. Elle

était ordinairement
,
comme un secret

,
placée dans

le fond du temple, derrière l’autel, et couverte d’un

rideau de soie; elle tenait son enfant par la main ou

sur ses genoux
;
une auréole surmootait aussi leur

tète (2). — Au Thibet
,
au Japon

,
les peuples ont

dans leur persuasion qu’un dieu, voulant retirer

le genre humain de la corruption, se rendit dans le

sein d’une vierge et s’incarna. — Dans le Nouveau-

Monde, la virginité n’est pas moins réyérée que sur

le vieux continent
;
non seulement les royaumes du

(I) Nous rn avons déjà fait nirntion vei-s la lin du xiV i-lia|>ili<*

dp ce livrp.

(t) Il en sera question aillpiiis dans un rhapitre spécial.
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Mexique et du Pérou
,
mais même des nations bar-

bares avaient aussi leurs traditions sur la Vierge.

—

Les Macéniques
,
peuples du Paraguay parlaient

d’une femme d’une admirable beauté
,

qui
,
sans

contact humain
,
enfanta un homme

,
lequel après

avoir opéré d’insignes prodiges, s’éleva dans les

airs aux yeux d’un grand nombre de disciples.

Chez les Germains
,

la Vierge avait un culte.

Les Druides gardaient
,
dans l’intérieur du sanc-

tuaire
,
la statue d’Isis

,
vierge, mère du libérateur

futur. On sait que, dans plusieurs villes des Gaules

,

des autels étaient élevés à la Vierge qui devait en-

fanter
;
qu’à Chalons

,
entre autres

,
on a découvert,

il y a quelques années
,
des vestiges druidiques ,

dans une maison sur la place du Grail
;
la tradition

locale mentionnait
,
d’accord avec l’histoire , une

chapelle souterraine
,
jadis dédiée par les druides

à une vierge dont la statue portait cette inscription :

Virginipariturœ
, druides.

Par l’attente du bienfait qui devait sortir d’une

vierge, la virginité prit un caractère sacré. De là,

sans doute
,

le respect
,
les immunités

,
les privi-

lèges dont l’entouraient les institutions publiques.

— En Amérique
,
à Rome

,
aux Indes

,
à Athènes

,

les vestales avaient leurs collèges. — Les druides-

ses
,
à cause de leur virginité perpétuelle

,
étaient

réputées saintes. Les Pythonisses
,

les sybilles qui

inlluaient sur les conseils des nations demeuraient

vierges.— Pourquoi cet hommage unanime rendu
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à la virginité ? C'est qu'elle donnait aux peuples de

la terre la plus douce espérance.

« L'attente générale est enfin satisfaite; Marie
,
la

Vierge des vierges
,
est proclamée bien heureuse

par toutes les générations, et reçoit les hommages

de tous les peuples de la terre. La nature
,
à son

réveil
,
pousse un cri de joie vers Marie et lui offre

les prémices de ses dons. L'Église lui a consacré

le mois le plus riant de l'année
,

et les fleurs du

mois de mai forment les couronnes que lui présen-

tent ses enfants. »

Si nous ne craignions pas de nous écarter de

l'interprétation que donnent les Septante du nom
de Maria (1 ) ,

nous ajouterions à ces opinions de

.M. le chanoine G.
,
que Marie paraît être le même

mot que Maire qui signifie vierge et mère, comme
nous avons si souvent eu occasion de le répéter :

il n'y a qu'une lettre à transposer dans ce nom.

(I) Murin, auuTtuim-.
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LES MEVIAR ET LES MAÏR.

pi*Qcbe à croire que les équivoque» du langage

ei riguurance des opération» de la nature ont été le

principe le plus fécond des extraTagaoces du paga

uisDie , L’t que l'on en peut retrouver le germe dars

les opinions et les usages qui subsistent encore au

jourd'hui parmi les peuples de la campagne.

BunciKa. Élero. prim. des langues

Si l’on venait un jour à écrire l’histoire des homo-

nymes
,
des calembourgs

,
des syllabes lues en di-

vers sens
,

il y aurait bien des yeux dessillés sur la

véritable origine des créations de l’esprit humain

,

en matière d’antiquité religieuse. Combien de dieux,

d’hommes
,
d’aventures

,
de récits et de pensées

,

sont nés de simples équivoques de langage ! Les

exemples m’en arrivent en foule .de tous les cultes

connus
;
mais

,
pour le moment

,
je les renvoie à

leur place, afin qu’ils ne m’embarrassent point dans

la marche que je me propose de suivre
,
en droite

ligne
,
vers mon objet présent.

LesA/eyiar, c’est-à-dire les Vierges fl
), étaient

(1} .tfcrr, virgo(vuf. ilviii . G. Iiiiul.l. i.
)
Korle mfrr* nihii Hlitui sit
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trois nymphes qu'invoquaient les femmes Scandi-

naves enceintes
,
pour obtenir une heureuse déli-

vrance (1) ;
et les Ma*r, c’est-à-dire les Mère»

,

étaient
,
pour tes femmes de la même nation

, des

divinités identiques (2). C’est probablement par

suite d’un vice de prononciation
,
que les mots

meyiar et mai'rse sont tellement confondus, qu’on

a fini par les prendre l’un pour l’autre
;
à moins que

nous ne revenions franchement à l'antique prophétie

répandue chez tous les peuples du globe
,
sur la

mission de la Yierge-mère
,
mission qui marie deux

titres très-étonnés de se voir de si près ! De Maïr,

on peut aisément faire le nom de Marie
,
en y

ajoutant un e muet.

Les sybilles chaldéenne et persique avaient jeté

aux générations futures ces paroles recueillies par

Lactance (3) : « Voilà que tu fouleras aux pieds le

serpent (4) ,
et que

,
du sein d’une vierge

,
sortira

le salut des nations: »

origine sua
,
quam fcmina. — Mty , virgo, puella ; in pl. meyiar. Est

autcm mey apocopatura cx antiquo meig
(
Meya

,

quasi meygim). Note

de M. Henri Schreiber, p. 55 de son mémoire intitulé : Die Feeni in

Europa.

(1) Keisicr. Anliq. eeptenl.

(2) Ibid.
, p. 394 , 497.

(3) Eeci Iteelia conculcaberù
,

et dignetur Domintu in orbe terra-

rum ;
et gremiam virginii erit talut gentium , et inviiibile verbam

palpabitar. Lactance. De falta religione.

(4) Figurez-vous une madone debout sur un globe et écrasant le

serpent qui en fait le tour ; c'est ainsi que l’on représente la Vierge

Immaculée sur nos autels.
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Celte prédiction est répétée par Isaïe
,
plus fidèle

encore à la tradition antédiluvienne (1) : « Voilà

que la Vierge concevra
,
qu’elle enfantera un fils

,

et que le nom de ce fils sera : Dieu avec nout. »

En passant de bouche en bouche , de pays en

pays, l’idée de cette vierge s’est singulièrement al-

térée chez les générations qui se sont éloignées du

berceau commun
,
et qui n’ont plus si bien nourri

leur mémoire de révélations primordiales.

Les Grecs rapportaient l’origine des Scythes à

une vierge céleste
,
moitié femme

,
moitié serpent

,

sans doute
,
parce que ce grand reptile figurait

sous les pieds de la femme dans les prédictions

chaldéenne et persique , ou que la Vierge des cons-

tellations a
,
du côté de ses pieds

,
une hydre

immense. Si telle était réellement la croyance des

Scythes
,
nos pères

,
qui ont inondé le nord de

l’Europe de leurs invasions
,

il n’est pas étonnant

que le culte de la femme s’y trouve généralement

répandu
,
et qu’on y voie presque partout la virgi-

nité en contact avec la maternité.

Les Druides qui finirent, en subissant l’influence

romaine
,
par représenter au physique les êtres di-

vins qu’ils n’adoraient qu’en esprit
,
et par confier

à l’écriture une de leurs pensées les plus secrètes :

Virginipariiurœ : tt A la Vierge qui doit enfanter, »

avaient donc
,
de longue main

,
connaissance du

(I) Ecce Virgn eonripiet rt parift /ilium, ft vnrnbitur nomen eju$

Emmanufl.
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mystère de l’incarnation
;
mais ils ne l’ont mani-

festé que sur la ün de leur règne
,
ayant souffert

jusque là que la Vierge reçàt des hommages sous

des noms variés et avec des attributions diverses.

Nous verrons que la Séquanie a surtout connu

le culte de la femme
,
seule

,
mais sous des titres

différents
;
la preuve nous en est acquise par toutes

nos croyances populaires qui ne roulent généra-

lement que sur la Dame-Verte

,

la Dame-Blanche,

ou seulement la Dame. On s’y entretient plus rare-

ment de plusieurs dames à la fois, si ce n’est dans

les lieux ou les Muses , les compagnes de Diane ou

les Druidesses ont laissé le souvenir d’un nombre

plus ou moins grand.

Les contrées circonvoisines doivent sans doute

aux Kymris
,
venus du Nord

,
la connaissance des

trois déesses Maires
,
considérées comme vierges

par les Scandinaves et par d’autres peuples sep-

tentrionaux .

Telles étaient les Valkyries
,
qui n’étaient pas

toutes au ciel
,
car il y en avait de terrestres : les

trois jeunes fdles, que le forgeron Viéland rencontra

avec ces deux frères
,
étaient aussi des Valkyries.

Les trois Nornes
,
qu’on regarde comme les trois

Parques des régions boréales, étaient trois sœurs as-

sises au pied du frêne Yggdrasil, l’arbre du temps.

En Finlande
,
quand un enfant vient au monde

,
on

invoque la Junxakka
,

la jeune Vierge
,
qui prend

soin de lui
,

(jui veille sur lui pendant le sommeil
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de sa mère
,
et qui plus tard guidera ses pas pour

le préserver d’une chûte (l).

Les Septentrionaux
,
en conséquence

,
appelaient

Meyiar ces déités (2); et elles furent considérées

comme mères par les Celtes
,
chez qui maire avait

ce dernier sens. (3).

Les Mayr étaient
,
chez les Germains

, des di-

vinités qui présidaient aux accouchements (4).

Enhn
,
deux mots de la langue celtique

,
maid

,

vierge
,
et moid

,
femme , ont pu contribuer, parmi

les gens du peuple, à l’équivoque et à la confusion.

En réalité , la distinction entre une femme et une

fille n’est guère plus facile : qu’est-ce qui ressemble

plus à une vierge qu’une personne du même sexe
,

qui n’a plus sa virginité ?

Dans les campagnes, les Deæ Mairœ présidaient

à la fertilité de la terre et à la conservation des

fruits
;
dans les cités

,
elles étaient les protectrices

des marchés
,
où elles faisaient régner l’abon-

dance.

Allons en visiter des monuments
,

et nous as-

surer de leur culte par des inscriptions.

,IJ .Vav. Marinier. .Soiieenir» de vnij.

(2) Baxter, liéjà cité.

13) Riillet. /)iet. reltûiue. — En annéiiieii
,
mair sigiiille mère é({a-

lemenl.

(4) Dict. abrège det mgthol.
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CHAPITRE XX.

VILLES HES VIERGES.

Prinum con»Ut dea» Matra», maire*, matronas-

q«« , qaarunr freqoen» in antiqvi» mtnnoHfcai meo*

lio
,
idem pror»a» e««e , ac Domine uslam differr*.

Antiq. «ac. et cît. expHcatae.

J'étais à Milan chez M. le chevalier Labos
,

le

plus célèbre archéologue de ritaiie moderne, et je

lui' demandais s'il était resté dans l'esprit dupeuple

milanais quelques traces vivantes de la religion des

Insubres. Je desirais surtout savoir de lui si les

Insubres de la Gaule transalpine (les nôtres) avaient

transmis aux Insubres de la Gaule cisalpine (les

siens) le culte de nos antiques divinités. Malheureu-

sement ce savant si distingué n'avait jamais porté

son attention sur les traditions populaires de sa

patrie
;
mais il y avait recueilli

,
et me mit immé-

diatement sous les yeux
,
une foule d'inscriptions

constatant le culte des Matrones
,
qui n'était autre

chose que celui des déesses Maires de nos pays

celtiques
,
transformé par les Romains.
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Ces Romains avaient la manie de substituer par-

tout leurs divinités à celles des autres nations

,

dès qu’ils leur trouvaient le moindre trait de res-

semblance : ils aimaient, comme les Grecs , à cher-

cher leurs dieux dans les dieux étrangers. C’est

ainsi qu’ils ont dénaturé nos traditions locales
;

c’est ainsi également — je le suppose — qu’ils

auront baptisée du nom de Minerve la Vierge des

traditions universelles qui avait été honorée à Mi-

lan, à l’époque où cette ville était encore pure-

ment gauloise.

Car
,
avec sa terminaison latine

,
Mediolanum

[
que les peuples du nord s’accordent à nommer

Mailand
)
n’est pas

,
au fond

,
une dénomination

latine (1) : il s’est formé de la combinaison de deux

termes
,
appartenant à la langue celtique

,
Mey

ou Maid
,
vierge (2), et lan

,

sanctuaire
;
Maid-

lan
,
indiquerait ainsi le lieu consacré à la Vierge

ou aux Vierges.

Déjà longtemps avant nous
,
l’auteur d’une géo-

graphie latine avait pensé que mai dans Mailand

doit se traduire par la vierge, et il en donnait pour

(1) Il y a des personnes , connues par leur enidilion
,
qui se per-

suadent que medio est latin et signifie au milieu ; et que lan vient du

tudesque land et signifie terre. Elles disent en conséquence que me-

diolanum, mot hybride, voulait dire au milieu d'une contrée. Ce

.serait fort difficile à prouver
,
parce qu’on ne connaît plus la cir-

conscription des provinces, encore moins celle de simples contrées.

(2) Henri Schreiber 18%2. ftie Frenin F.uropa, p. 55, mey

,

virgo,

puella.

21
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motif le culte de Minerve établi à Milan dam un

temple qui fut
,
dès lors

,
dédié au Sauveur, puis à

la Vierge Marie
,
puis à sainte Thècle : cet auteur

avait parfaitement raison.

Nous n’approuvom pas moins Lamartinière
,
ré-

pété par Mentelle, d’avoir tiré Meido-hriga (nom

d’une ville de l’antique Hispanie
, aujourd’hui dé-

truite) de la même source
,
en le traduisant par la

ville de la Vierge ou la ville des Vierges.

Magdebourg est encore une ville de la Jeune-

Fille , comme l’indique son nom tiré de Meigd ou

Magi qui signifie en allemand jeune fille
,
bonne

,

servante ;
et de bourg dont le sens se présente de

lui-même.

« Avant l’établissement du Christianisme
,

les

Saxons
,
qui habitaient le voisinage de l’Elbe et de

la Gaal
,
adoraient une dhdnité du sexe féminin

,

dont le temple était dans la ville de Magdebourg
,

et qui inspira toujours, depuis, une certaine crainte,

comme la naïade de l’Elbe. Elle paraissait à Mag-

debourg
,
où elle avait coutume d’aller au marché

avec un panier sous le bras. Elle était pleine de

grâce, propre
;
et, au premier abord, on l’aurait

prise pour la fille d’un bourgeois
;
mais les malins

la reconnaissaient à un petit coin de son tablier
,

toujours humide
,
en souvenir de son origine aqua-

tique (1). »

(1) Collin dePlancy. Die/, infernal.
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Metz, en Lorraine, capitale de la cité des Medio-

Matrici du temps de César
,
était aussi la ville de

la Vierge ou des Vierges. Ne répétons point ce que

nous venons de dire de Meiio ; mais faisons remar-

quer que Matrici indique positivement la mater-

nité (1), et que les femmes delà campagne appellent

Maire l’organe de la génération chez elles.Or, nous

allons voir
,
dans un monument de cette ville

,
les

déesses Maires
,
qui ne sont autre chose pour nous

que les Vierges présidant aux fonctions de cet or-

gane
,
matrici.

On a trouvé, dans un des faubourgs de Metz, les

trois déesses if/atre*
, représentées debout

,
tenant

on ne sait quelle espèce de fleur à la main. Ce-

pendant les figures que la gravure en a repro-

duites montrent une rose épanouie.

Voici l’inscription placée dans le fronton du mo-

nument ;

liV

HONOREM
DOMVS DIVI

NÆ. DIS MAIRARVS.

VICANI VICI PACIS.

« Aux déesses Maires
,
en l’honneur de la mai-

son divine
,
les habitants du faubourg de la Paix. »

(1) Matra , frmcllc qui nourrit scs petits. Malri.r , lieu où se forme

le f(phis
,
ce que nos paysan» appellent la mnfre.
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CHAPITRE XXI.

LES MATRONES.

VoR dem MttUcr-cuU« in lande der SeqnaiK
.

tcugCD twel ttt Beuncon befindlicbe inachriften

B. Scnnsncn. Die Feeo in Europe
.
p. 19

On doit encore ranger dans 1a claase dea 6dmîc«

uo plotdl de» lunon»
,
les divinité» invoquée» tou» It

nom de Dées»e»*mères
,
dont le ciiUe »eiDble apparte-

nir aortout à la Gaule et à la Germanie. O «ont k»

génie» hien-aimé» do peuple et des habitant» de la

campagne
,
le» tutelln» de» paya, le» «oorresde la k-

condité
,
les protectrice» de» enpcrenr».

Alphonse on Boiaaint;
,
loscrip. antiq.de Lyon

Les mêmes peuples du Nord qui avaient fondé

cette dévotion à Metz
,
l’avaient sans doute intro-

duite à Langres, où se lit cette inscription romaine:

DEABVS MAIR...

IVLI VS REGVLVS.

EX VOTO. .

« Aux déesses Maires, Julius Régulus, en accom-

plissement d’un vœu. »

Les Romains qui habitaient les Gaules ont bien-

tôt quitté ce mot barbare de Mairae

,

qui ne se

pliait pas
,
à cause de la diphthongue ai

,

au génie

de leur langue , et ils en ont fait
,
par une sorte de
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transaction avec le barbarisme, le mot Matrœ

,

d'abord en Alsace
,
où Sextus

,
fils de Clément

,

éleva un édifice sacré aux Mâtres :

MARABVS;

puis, à Besançon
,
où nous voyons qu’un Martial,

prêtre d’Auguste
,
averti par un songe et en exécu-

tion d’un vœu
,
élève un monument de sa piété aux

Matrabus
; et une dame, nommée Oscia Messo-

riaca, leur adresser également un sacrifice; puis

on voit
,
à Lyon

,
une Mastonia Bella s’adresser aux

Matrœ
,
protectrices de la famille impériale :

MATRIS. AVG.;

l’affranchie Eutiché
,
ériger un temple et un autel

aux mêmes déesses
,
pour la maison des Sédius

;
et

enfin
,
toujours dans là même ville

,
une Sapienna

Lychnis acquitter un autre vœu tout simplement

aux Mâtres :

SAPIENNA LYCHNIS MATRIS (1),

puis
,
à Vienne

,
en Dauphiné

,
un Titius Sedulus

rendre le même devoir aux

MATRIS AVGVSTIS.

Ensuite
,
les Romains reviennent au vrai latin Ma-

iribut
,
aux Mères.

Dès ce moment
,
T. Paternius

,
corniculaire de

la XXX* légion, trouve à Trêves des déesses Maires,

(1) D'aulres avaient lu : Sapienna Lucinit malritnu. Sapienna en

l'honneur des mères Lucines.
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et s’adresse à elles pour avoir leur protection; son

inscription commence par

MATRIBVS TREVERIS.

Un autre soldat, de la flotte germanique, Similion

,

les prend pour ses mères

,

MATRIBVS svis.

Parmi les nombreux monuments qui rappellent

le culte des déesses Mères
,
dans notre contrée

,
un

des plus intéressants est sans contredit le petit bas-

relief qui représente ces divinités avec leurs attri-

buts champêtres
,

et qui se trouvait autrefois en-

gagé dans le mur extérieur de la façade de l’église

d’Ainay, à Lyon, au-dessus de la porte principale.

On peut le voir maintenant au musée lapidaire de

cette ville. Les déesses Mères y sont représentées

soutenant de leurs mains quelques fruits déposés

sur leurs vêtements
;

celle du milieu a
,
de plus

,

une patère à la main droite et une corne d’abon-

dance à la gauche. On lit au bas :

MATR. AVG. PHLEGN. MED.

« Aux augustes Mères
,

Phil. Ëgnatius
,
ou

Phlégon. »

Voici comment M. Alph. de Boissieu
,
dans son

remarquable ouvrage sur les Inscriptions antiques

de Lyon , explique ces mots :

« Je crois qu’il faut lire avec Orelli : .M.VTRibus

.\UGustis PHLEGN MEDicus. Quant à l’abréviation

med., on doit, je pense, l’interpréter \tdxmedicus.
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Le surnom de ^aysmediomatrix, medionuUriciu,

qui semble avoir prévalu
,

n’est fondé que sur la

fausse opinion admise par quelques auteurs
,
et

,

entr’autres, par D. Martin
,
que les déesses Mères

étaient des divinités propres au territoire Messin.

Cette opinion
,
qui repose sur la découverte faite

à Metz d’un curieux bas-relief, représentant ces

déesses
,
ne peut être soutenue. »

Lors de la victoire de Septime- Sévère contre

Âlbinus
,
qui lui donna l’empire à Lyon

,
les courti-

sans se montrèrent, et T. Cl. Pompcianus se distin-

gua dans l’inscription monumentale suivante :

** PRO SALVTE. DOM.

N. IMP. L. SEPT. SEVERI

AVG. TOTIVSQVE DOMVS EIVS.

AVFAMIS (1) HA

TRONIS ET HATRIBVS

PANNONIORVM ET

DALMATARVH

T. CL. POMPEIANVS

TRIB. MIL LEG. I. MIN.

LOCO EXCVLTO CVM

DISCVBITATIONE ET TABVLA.

V, 8.

On ne sait ce que c’était que ces Matrones et ces

Mères
,
qui sortaient de la Pannonie et de la Dal-

matie
,

et auxquelles Septime-Sévère attribuait le

(1)0d trouve dans d'autres inseriptions Aufaniubut et Aiifanabut-
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gain de sa cause et même son salut. Ou c'était des

divinités de ces provinces étrangères
,
ou c'était de

ces mères de famille
,
maires familias

,
qui , daos

la Germanie
,
remplissaient les fonctions d’oracle

et de pontifes
,
même à la suite des armées. Nous

aurons ailleurs une nouvelle occasion d’en recher-

cher l’origine.

Je ne parlerai pas des Matrones; le nombre on

est immense
,
et je sortirais trop de ma direction.

Il suffit des citations qui précèdent pour établir

ici que nous avons été fondé à dire
,
à la vue de la

multitude de filles et de femmes qui remplissent nos

traditions populaires, que le culte de la femme avait

jeté dans nos pays de profondes racines.

Nous ajouterons cependant à toutes ces Mères

,

à toutes ces Matrones
,

la bonne et belle Matuta ,

dont on a publié l’image dans les antiquités des

Romains expliquées
,
avec l’inscription de sa base :

matvtæ. lvg.

« A la Matuta lyonnaise. »

La fête
,
instituée en l’honneur de cette divinité à

Rome, s’appelait Matralia
,
parce que les femmes

mariées seules la célébraient. Il y avait cela de par-

ticulier aux cérémonies de Matuta que, pendant

le sacrifice, les femmes prenaient les enfants les

unes des autres
,
et leur souhaitaient toutes sortes

do bonheur. A ce trait on doit reconnaître une Ma-

trone aussi chère aux enfants qu’à leurs mèras.
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Au reste
,

les anciens ne faisaient pas trop de

façon pour gratifier de ce titre la plupart de leurs

divinités féminines : ce laisser-aller leur avait fait

admettre
,
au nombre des Déesses-Mères

,
jusqu’à

Vénus elle-même
,
qui ne devait pas être un mo-

dèle de mœurs pour les épouses ni pour les filles ,•

mais il est évident qu’elle y était comme présidant

à l’union des sexes et à la procréation.

Que dis-je ? et qui nous expliquera un pareil rap-

prochement ? Matra était le nom de Vénus chez

les anciens Perses !

On croit que la gracieuse déesse avait un temple

à Lyon sur la montagne de Fourvière. Nous avons

lu quelque part que Fourvière se traduisait en latin

par forum Veneria

,

la place de Vénus. Delà sans

doute— dans cette supposition— la nécessité d’é-

riger sur remplacement d’un temple aussi impur,

un autel à la plus belle
,
à la plus douce et à la plus

chaste des femmes.

Notre-Dame de Fourvière
,
dont le renom est

immense
,

et qui attire d’incessants pèlerinages
,
a

fait disparaître
,
sous une dévotion dont l’austérité

n’exclut pas les légitimes tendresses
,
ce que les

peuples portaient d’infàme à l’ancienne protectrice

de Lugdunum.

Là fut un tcm|i|p où l'on venait sans cesse

Des voluptés adorer la déesse ;

Mais quel rontraste I nu lieu meme où jadis

L'encens fumait sur l’autel de Cypris

,
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On ne voit plus qu'une simple chapelle ,

Où chaque jour le mortel malheureux

Vient humblement , à la vierge immortelle ,

Offrir son cœur
,
son encens et ses vœux (1).

M. Alphonse de Boissieu fait observer que la

seule inscription qui constate
,
à Lyon

,
le culte de

Vénus
,
est celle qui se lit sur le chaton d'une bague

romaine trouvée en 1841 ,
avec une infinité de bi-

joux, sur le versant de la montagne de Fourvière :

VENERI ET TVTELE VOTVM.

S’il reste à Lyon quelque chose du culte de

Matuta, ou de Vénus, ou des Déesses-Mères, ou de

quelque prétresse des faux dieux , divinisée sous

le nom de Dame-Blanche , il faut croire qu’on le

reconnaîtrait dans les apparitions d’une certaine

dame qui s’est montrée
,

plus d’une fois de mon

vivant
,
aux environs de cette grande cité. Je me

suis trouvé, dans le temps, à portée d’entendre, de

mes propres oreilles, des récits mystiques de pré-

tendues révélations d’une Dame-Blanche sur les

tristes incidents du règne de Louis-Philippe
,
qui

fut inquiété—comme on sait— par la pénurie des

subsistances
,
par le choléra et par plusieurs inon-

dations désastreuses. On disait l’avoir vue une

fois derrière les forteresses de la Croix- Rousse.

Une autre fois, déguisée sous les dehors d’une pau-

vre voyageuse
,
et recueillie sur la voiture d’un hon-

(t) A. Martin. iMtres à Saphir.
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néte et charitable voiturier
,
elle s’était répandue en

prédictions plus ou moins sinistres contre la France,

et elle avait disparu on ne sait comment. Ailleurs,

puisant nos renseignements à des sources certai-

nes, nous les rapporterons sous le titre de la

Dame-Blanche de Lyon en 1840.
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UNE VIERGE-MÈRE AU VAL-DE-MIÈGES.

Ioi;eDii bomiaum muUUado coafluit. cam ob doni-

Dum Aatoaiam, tum ob clegantiMimarum puelUruin

coDTentuin, quo nullu e*t la iota Burpaadia c«k-

hratior... veteri cl elbnico more.

Gilbcbt CouiiM. Deacript. Burg. CoBtt.

Gilbert Cousin
,
chanoine de Nozeroy, rapporte,

d’après le témoignage de ses propres yeux
,
que la

plus grande fête du pays y attirait
,
de tout le voi-

sinage
,
une affluence extraordinaire

,
suivant un

usage payen. De telles expressions sont déjà très-

dignes d’attention
;
celles qui suivent le sont encore

davantage. L’auteur ajoute que cette foule d’hom-

mes se rend à la solennité
,
tant à cause du saint

qu’à cause d’un rassemblement de jolies filles
,
qui

n’a rien de plus renommé dans toute la Bourgogne;

que la journée s’y passe dans les ris
,
les jeux

,
la

danse
,

les branles montagnards et les festins. Le

père Joly fait observer que Gilbert Cousin désap-

prouve cette alliance monstrueuse de la piété avec

les choses profanes.
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Il fallait que la grande fête du Val-de-Mièges—
la Saint-Antoine— eût un caractère bien inusité

pour qu’elle eût frappé des écrivains aussi graves

,

et pour qu’ils se fussent plu à la mentionner d’une

manière toute spéciale. Et si elle était célébrée sui-

vant l’usage des ancêtres et à la mode des païens

,

il faut croire qu’elle était la continuation modifiée

d’un culte antérieur à celui de saint Antoine
,
pa-

tron de la petite ville de Nozeroy (1).

J’écrivais
,
en 1834, dans une étude sur le culte

des Esprits
,
les lignes suivantes , dont je n’ai rien

à retrancher: « Dans l’origine, cette vogue reli-

gieuse coïncidait avec le moment do l’année ou l’on

sacrifiait jadis le plus do porcs à la mère des Dieux,

à la déesse de la Terre. Saint Antoine , avec son

cochon
,
vint fort à propos se jeter au milieu de

cette immolation païenne pour en sanctifier l’objet

et Notre-Dame de Mièges
, à qui vont s’adresser,

en même temps
,

et la jeune fille pour avoir un

mari suivant son cœur, et la tendre épouse pour

obtenir le bonheur d’être mère
,
ne doit peut-être

son installation dans son pittoresque ermitage qu’à

la nécessité d’opposer un culte pur à une dévotion

voluptueuse.

Nous allons découvrir
,
dans le nom celtique de

Mediœ

,

Mièges
,
une preuve de la consécration de

ce lieu à la Vierge divine des Galls
,
qui était la

(1) Département du Juni.
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.

Terre. Il vient du celtique maid
,

fille ou vierge
,

que l’on retrouve avec diverses modifications, mais

toujours avec le même sens en plusieurs dialectes

,

et dans les noms de plusieurs lieux
:
par exemple

dans (ville d’Espagne) qu’un géographe

traduit ville de la Vierge ou des Vierges
;

dans

MediolanumiMiïan en Italie)
,
qu’un autre auteur

traduit par contrée de la Vierge
;
dans Medioma-

trici (les habitants de Metz) à cause du culte des

déesses Mères
,
dont ils montrent un monument

;

dans le Mediolanum du Jura (le village de Molain''

où nous montrerons le séjour d’une dame qui pro-

tège les enfants
;
dans M<igdehourg

(
ville d’Alle-

magne), ainsi nommée d’une jeune naïade qui,

suivant les contes populaires
, y apparaissait très-

souvent.

Il se pratique dans le val de Mièges un usage si

visiblement dérivé du culte de Lucine, une des trois

déesses Mères de la mythologie romaine
,

qu’il

saisira les lecteurs. M. le docteur Germain
,
qui a

fait un long séjour à Nozeroy, nous a assuré que

,

lorsque les femmes y sont en couches
,
on fait ap-

procher une jeune fille, vierge, du lit de la patiente,

et que la jeune fille lui tient la main pendant tout

le temps des grandes douleurs de l’enfantement.

Cette petite vierge représente Lucine
,
sous la pro-

tection de laquelle les femmes se plaçaient jadis en

pareilles circonstances.

Il n’est pas facile de découvrir à quelle époque
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est née à Mièges la dévotion à la Vierge-Mère du

christianisme. La tradition varie sur la manière

dont elle a commencé. Suivant les uns, un cheva-

lier
,
passant en ces parages et pressé par la soif,

y serait descendu de cheval, et se serait penché sur

un ruisseau pour se désaltérer
;

là
,

il aurait vu

briller sous le sable quelque chose
,
et il en aurait

tiré une statue d’argent d’un travail très-gracieux.

Alors il aurait fait bâtir près de là une chapelle

en l’honneur de la Vierge dont il avait trouvé

l’image d’une manière si miraculeuse. Suivant les

autres
,
ce serait un berger qui aurait rencontré

cette jolie statuette dans la mousse
,
au pied d’un

buisson d’aubépine ou dans un coudrier. Il l’aurait

aussitôt portée à l’église paroissiale. Mais
,

le len-

demain
,
ne la voyant plus sur l’autel

,
il l’aurait

retrouvée sous le gros buisson. De rechef, le petit

pâtre l’aurait replacée sur le môme autel à l’église
;

et de rechef
,

la madone serait retournée dans sa

mousse ou dans son feuillage
;
enfin

,
pour la troi-

sième fois
,
ayant tenté la même translation

,
pour

la troisième fois aussi
,

la sainte image se serait

réinstallée dans son champêtre asile. Par une telle

persistance
,
la Vierge-Mère aurait fait connaître son

intention d’être honorée à la place môme où le petit

pasteur l’avait trouvée. Alors
,
on aurait bâti en ce

lieu , sur le bord de la Serpentine
,
un oratoire

,

auquel s’accola plus tard un ermitage
;
et dès lors.

Notre Dame de Mièges
,
la protectrice spéciale des
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épouses et des vierges
,

est devenue célèbre dans

tout le Jura.

On voit, à la chapelle de l’ermitage, un tableau

commémoratif, do grande dimension
,
représentant

la Vierge Marie sur un arbre’, entourée des princi-

paux saints qui sont révérés au Val-de-Mièges

,

notamment saint Antoine. Il est daté de 1645.
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LA VIERGE-MÈRE DES BOIS DE VOLIGNV.

Ott Ui demanda aoaai a'il a^ait manf« qnelqna

rho«e
; U dit qn'ü était venu k Ini no boama qui lui

avait donné du pain et du fromage. Ainai c«t en-

fant a «té . aana aucun doute
,
nourri et préservé par

un ange. («tnm. Trad. allemande.

Les grandes forêts qui s’étendent sur le premier

plateau du Jura
,

à l’est de Poligny
,

paraissent

avoir recélé un vaste sanctuaire dédié au culte de

la Vierge des traditions celtiques. Cette Vierge l’ha-

bite encore
,
sous la figure d’une belle dame

;
et

personne jusqu’ici ne s’est plaint de l’avoir rencon -

trée
,
car elle réunit à la grâce et à la beauté la

douceur et la bienfaisance.

On m’a raconté d’un enfant des environs
,
que

ses parents l’avaient envoyé au bois de Poligny

chercher soit un berger
,
soit du bétail

;
qu’il s’y

égara, et qu’il ne lui fut plus possible de retrouver

le chemin de son village. On l’attendit en vain : on

l’appela sans succès toute la nuit, tout le lende-

main. Mais le surlendemain, sur le soir, ou même
22
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le troisième jour, on retrouva enfin le petit garçon.

Il était tranquillement assis sur la pelouse
,
dans

une clairière
,
frais, riant

,
se portant à merveille.

Grande fut la joie de celui qui le retrouvait si gail-

lard
,
et plus grande encore fut sa surprise d’ap-

prendre de lui comment il avait vécu pendant ces

quarante-huit heures d’absence. L’enfant dit qu’une

belle dame était venue régulièrement lui apporter à

manger. On n’eut pas besoin de s’informer de cette

dame : ou c’était la sainte Vierge envoyée par la

Providence au secours de la. petite créature
,
ou

c’était la Fée
,

si connue dans le pays sous le nom
de la Dame Blanche.

Les frères Grimm ont déjà raconté l’histoire d’un

enfant del’Allemagne ainsi miraculeusement nourri

par le bon Dieu dans un bois où il s’était égaré. Les

beaux esprits se rencontrent.

Le môme personnage pousse des promenades sur

le plateau du Jura
,
jusqu’aux limites du territoire

du Picareau. En 1789 ,
la pauvre bergère Blan-

chard
,
gardant ses chèvres derrière le bois des

Écorchats
,
s’égara dans le vert labyrinthe et fut

perdue pendant trois jours. On la retrouva par ha-

sard. Elle était si faible , si souffrante, que le curé

de la paroisse lui porta le saint viatique sur le lieu

môme. Gomme on lui demandait si elle avait bien

faim , la bonne vieille répondit que non
,
qu’une

Dame Blanche lui avait apporté de la nourriture.

Une des communes voisines de la forêt de Poligny,
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porte le nom de Molain
,
qui a toujours été traduit

dans les Chartres latines par Mediolanum comme
le Milan d’Italie. Or, nous l’avons déjà dit à l’oc-

casion de Mièges, ce nom signifie l’enceinte sacrée,

le temple de la Vierge.

Ici nous supposons qu’il s’agit encore d’une

Vierge-Mère.

Le change donné au sujet des divinités virginales

du Nord par les hommes du Midi
,
a sans doute

contribué à favoriser la confusion de la Vierge avec

la femme
:
jl est remarquable que, chez les Celtes

,

maid
, fille

,
et moid

,
femme

,
se ressemblent au

point d’être aisément pris l*un pour l’autre. La

grande forêt de Moidon
,
au territoire de Molain ,

est rendue par Maidunensis sylva.

Comme au val de IMièges
,
on reconnaîtra volon-

tiers ici que c’est pour détourner nos pères d’un

reste de vénération qui avait pour objet ce que nous

appelons encore la Dame Blanche
,
que le tnonas-

tère le plus voisin
,
celui de Vaux-sur-Poligny

,
se

mit sous l’invocation de la Vierge-Mère
,
Beatæ

Maria’ Genitricin

.



CHAPITRE XXIV.

I.V DAMR DE MOKTHERNY PRISE POUR LA

SAINTE VIERGE.

SoMcM arbrM KhaSq* «iTtieol ni>§ bon* Gatrioi«.

Bientôt deTeut«l^fon méconnaU 1m loin;

La prèlreiwe 4T«ii a'enfoil êeherelén
,

El l'étendard romain flotte dan$ la vallée.

Pamet
. relision et coHe dM faut dienv 1

iM BoKéelenoce.

Dans une partie du Haut-Bugey (1) qui nous

retrace une foule de souvenirs et de vestiges du

paganisme (2), ne fôt-on réduit qu’à citer Isenave,

où personne ne met en doute que l’on honorait

autrefois le vaisseau d’Isis, une dame mystérieuse

fait des apparitions nocturnes assez fréquentes pour

avoirattiré l’attention. C’est au marais de Monthemy

qu’elle se montre le plus souvent. J’avais appris

cette tradition par la Revue Sébusienne
;
mais

,

craignant de prendre trop à la lettre une tradition

peut-être aussi peu fondée que la plupart des pré-

(I; l)t-parlenifiil dr l'Ain.

(2) Eludfê nrrfii'itloyitiHfi nir (c lliKifij , |> ol sniv
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tendues chroniques qu'on publiait tous les jours

sous ce titre, je voulus, le 1" octobre 1840
,

m’assurer au moins de la véracité du fond. Arrivé

sur les lieux signalés par la légende populaire
,
j’eus

le plaisir d'étre abordé par un petit vieillard qui me
demanda la charité

,
et qui

,
me voyant occupé de

l’examen des lieux, me fournit quelques idées histo-

riques ou non historiques, sur les ruines castrales

qui se cachent aujourd’hui sous les sapins, à la cime

de Montherny. Bon vieillard, lui dis-je
,
ne raconte-

t-on rien de curieux de la plaine marécageuse qui

nous sépare de ce mont ? Ne vous a-t-on rien dit

,

dans votre jeunesse
,
d’une certaine dame qui s’y

montre quelquefois au voyageur
,
soit au clair de

la lune, soit à la brume du crépuscule ?— Oh ! fit-

il
,
je sais ce que vous voulez dire

;
mais

,
voyez-

vous , ce sont des choses qu’on dit comme ça
,
et

moi je n’y crois pas du tout. Oui
,
c'est bien vrai

qu’on dit avoir vu la nuit une belle dame se pro-

mener par là autour, sans enfoncer ses pieds dans

le marais
,

et remonter ensuite par la Férolière

,

au-dessus du Montherny
,
où était le château de

son père, dans l’ancien temps. C’est vieux tout

cela
,
c’est bien vieux

,
et l’on ne sait pas grand

chose des maîtres de cette terre.

Quand j’eus quitté le vieillard
,
j’essayai de tra-

verser l’espace qui me séparait du passage de la

Férolière; mais la petite plaine était coupée par des

canaux d’assainissement dans tous les sens; et.
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conune il y avait du danger à les frsmchir
, je per-

dais beaucoup de temps à sortir de ce labyrinthe.

—Je crois
,
en vérité

,
criai-je à une villageoise qui

travaillait à son chanvre dans un champ situé sur

la côte
,
que la Dame-Blanche i\\ii habite ces lieux,

s'amuse à me fourvoyer, comme on prétend qpi'elle

en a égaré tant d'autres ! — Mais la paysanne me

répondit : de quelle dame parie Monsieur? — De

cette dame qui apparaît quelquefois le soir par ici.

Parbleu ! je n'ai pas besoin de vous l'apprendre

,

vous le savez mieux que moi. — Cette dame

,

Monsieur ? c'est la sainte Vierge
, elle n'a jamais

trompé personne.

Ainsi, pour le vieux mendiant, la Dame-Blanche

c'était la fille du seigneur de Monthemy
;
pour la

villageoise, c'était la Vierge, mère de Dieu; pour

moi
,
c'était la Vierge divinisée

,
adorée par nas

pères dès la plus haute antiquité
,
culte asiatique

et traditionnel
,
dont le signe occupait une place au

zodiaque, sous des traits de Vierge, et, sous ce titre,

bien qu’elle y fût quelquefois représentée avec un

enfant sur les bras.

Il n'est pas inutile de faire observer que la sainte

Vierge est la patronne de Brenod, village voisin,

dont le prieuré et, par conséquent, l’église remontent

à des temps si reculés, qu’on en ignore le fondateur.

Une inscription gravée sur le inallre-autol, consta-

tait ce patronage sacré ; on y lisait : /id lau-

dem omnipotentis Dei Patris et Filii el SpirUm
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aancU
,

in memoriam bealœ Mariœ Virginia

,

ejua malria. « Â la louange de Dieu tout puissant

,

Père
,
Fils et Saint-Esprit

, en mémoire de la bien-

heureuse Vierge Marie
,
sa mère. »

En mémoire est une expression trop inusitée en

pareil cas
,
pour passer sous nos yeux inaperçue :

elle semble faire allusion à un souvenir
;

et — si

vous permettez que j’en développe le sens caché
,

en faveur de ma proposition,—elle parait rappeler

implicitement une tradition locale , à laquelle on

aurait donné le change, en transformant une chaste

divinité du paganisme en cette Vierge divine à qui

tous les chrétiens rendent hommage.

Au reste
,
la paroisse de Brenod

,
notamment le

Montherny, se trouve placée entre deux lieux où le

culte de Marie était assez célèbre : c’était au sud

-Mazières
,
et au nord la chartreuse de Meyria ,

par laquelle nous allons maintenant passer.
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HEYRIA ET MARIA-HATRE.

C'Ml uac Miitade
,

CmI ud repos profond
;
ancan aonflle, attcnn brait.

11 CiH Jour et l'on a lea ombres de U nuit.

On dirait que ce calme et cet aflruax eUeneu

De Tarann ou d'Eeua révèlent 1a préeenee.

jenx ploDfeni en vain dant cette profondeur,

El, malfré toi, l’on ant aneeecrète horreur.

O Druide* eaerée , voua étiet de franda maître* ’

Lee Budéeienne*.

Du territoire de Brenod
,
un chemin conduit

,

par de magnifiques forêts de sapins
,
à l’ancienne

chartreuse de Meyria. C’est là qu’il faut aller

chercher les inspirations poétiques et religieuses.

Il n’y a presque pas lieu de douter que le drui-

disme ne se soit emparé de ces bois pour en faire

un sanctuaire
,

et que
,
plus tard , le christianisme

ne s’en soit emparé à son tour, pour opposer son

influence salutaire aux superstitions qui conti-

nuaient de lui résister.

La Charleuse est près d’un lac
,
et ce lac est la

source d’un ruisseau qui se rend rapidement à

y
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celui qui descend d’Isenave
,
ou de la Nave d’hit,

autant de circonstances locales qui nous persua-

dent que cette demeure monastique a été fondée

sur un terrain consacré par la religion des Galls.

Le nom de Meyria
,
qu'on a expliqué dans les

livres où l'on mentionne sa fondation (1), se trou-

verait interprété par les rapprochements que nous

venons de faire au chapitre qui précède
,

si nous

n’avions pas encore
,
à une lieue d’ici

,
un point

de comparaison dans 1e nom de Maria-Mâtre
,

que porte un rocher des environs de Nantua (2).

Maria-Mâtre est le couronnement d’une roche

abrupte
,
excessivement élevée , sur la rive sep-

tentrionale du lac de Nantua. C’est une pile de

gros blocs de pierres brutes, qui ressemble— puis-

qu’on le veut— à une tête humaine vue de côté.

Vous y apercevez un trou par lequel on voit le

ciel
,

et ce trou c’est un œil
,

si vous le trouvez

bon. Désirant vivement faire connaissance avec ce

personnage, afin de ne pas le juger sur de simples

on-dit, j’ai jugé à propos de lui faire une visite,

et j’ai escaladé
,
à cet effet

,
la montagne de Don.

Les blocs m’ont paru disposés par l’art comme le

sont les pierres d’un dolmen
;

c’est-à-dire que le

dernier est posé à plat sur deux autres qui laissent

(1) M. D'Aveze dit que Meyria ii'a pas retenu le nom de Marna .

seconde femme d’Amc II de Savoie
,
parce que ce Comte de Savoie

n'csl ni le foudaleur ni le bienfaiteur de cette Chartreuse.

(2) Departement de l'Ain.
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entre eux un espace vide. On y remarque de»

parties qui sont évidemment salies par le frotte-

ment. Mais, dira-t-on, qui est-ce qui va s'y frotter?

On ne peut plus arriver là qu'au péril de sa vie.

—Ce ne peut être que les aigles, lorsqu'ils y cher-

chent un abri, ou qu’ils y prennent leur essor pour

s'envoler. Car, avancer que les mères y venaient

jadis faire passer les pieds de leurs enfants
,

pour

leur donner la force de marcher, comme il y en a

encore en France qui pratiquent la même cérémo-

nie superstitieuse à des monuments druidiques, ce'

serait pousser trop loin la liberté d’émettre de sim-

ples conjectures.

Que signifîe le nom de Maria-McUre ? Serait-

ce Marie la mère de Dieu ? Et les chrétiens au-

raient-ils voulu chasser, par une dédicace à la

Vierge-Mère , le souvenir d’une antique idolâtrie ?

C’est possible. En cherchant à pénétrer ces motifs,

nous avons rencontré sur plusieurs pointe du Bugey

des vestiges de la croyance aux déesses mairei ;

et dès-lors il ne serait pas sans vraisemblance qu’ici

le mot ma*ra eût été remplacé par celui de Maria,

et celui de matra par mâtre.

Au reste, le cuite des déesses maire* est plus

germanique que gaulois. Dans les langues du nord

de l’Europe, meiiar et maïr signifient, l’un les

vierges, et l’autre les mères.

On parle en Allemagne d’un dolmen on d’un

menhir
,
monument druidique

,
auquel serait atta-
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ché le nom de Marien-heide, c'est-à-dire de Marie-

païenne (1).

C’est ici le moment de demander si MeyrUt
,

nom de la chartreuse voisine
,
a conservé le nom

de la vierge Marie

,

ou s’il s’est formé de Maer,

vierge(2)
;
2' si Maria est le même mot que maira;

3' si mâtre est identique avec matra ou mater.

— Dans le cas de l’alfirmative, on dira que Meyria

était un sanctuaire druidique en l’honneur de la

Vierge, et que le rocher
,

si pittoresque et si cii-

* rieux de Maria-Mâtre
,
est un monument gaulois

auquel est restée attachée la dénomination do

Vierge-mère.

(1) Oie Feen in Euro/ia
,
von U. Ili’inricli Sclircibrr. 1842

,
|>.

(2) Ibidem , p. 11

.
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LA FAMILLE.

inftnlM ÎB runU (a«lar
,
ic Utciaïui

La maternité a donc joué un grand rôle dans le

culte de la femme chez nos pères : nous nous en

apercevons à la multiplicité des vocables sous les-

quels ont été placées nos églises et nos chapelles,

car il a été naturel aux peuples convertis à l'Evan-

gile de multiplier cette dulie autant de fois qu'ils

avaient naguère érigé des autels à leurs idoles fé-

minines. C'est surtout à la Vierge-Mère qu'ils

adressèrent le plus d'adorations
,
parce qu'avec

son fils entre ses bras
,
la mère de Dieu leur offrait

le tableau de ce qui leur tenait le plus à cœur

,

l’épouse et la progéniture, en un mot, la famille.

On a trouvé dans les Gaules
,
mais principale-

ment sur les bords du Rhin
,
de la Seine

,
de la

Saône
, de la Loire

,
de l'Aroux et de la Gironde

,

certaines idoles de terre blanche, qui sont l'expres-

sion naïve de cette pensée ; elles représentent une
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femme assise dans un fauteuil de jonc
,
tenant con-

tre son sein découvert, ou modestement voilé, un

ou deux nouveau -nés au maillot. Avec des sta-

tuettes de ce genre
,
se trouvaient mêlées nombre

de figures d'enfants
,
soit en simple buste

,
soit en

pied, dans un laraire qui fut mis au jour en 1853

près de Mâcon. Ces dieux lares et ces ea:-»o/onous

semblent on ne peut plus significatifs. Il s'agit bien

ici ou de vœux accomplis pour la fécondité des

épouses
,
ou de vœux formés pour la conservation

des fruits de l’bymen.

Quelquefois les représentations sont symboli-

ques : et ces femmes tiennent sur elles des fruits

ou des fleurs
,
comme celles dont nous avons parlé

sous le titre de Déesses-Mères , en Allemagne
,
en

Lorraine et à Lyon ; ou bien un chat
,
comme à

Rheinzabern
,
animal assez bien choisi pour rap-

peler l’idée du foyer domestique ou du ménage

,

c’est-à-dire l’idée de la famille.

Quelquefois aussi, les figurines de la nourrice

sont accompagnées de celle d’une femme qui n’est

pas, à beaucoup près, aussi décente qu’elle. Celle-

ci n’a pour tout vêtement qu’une chevelure guin-

dée dont les guiches contournées lui tombent sur

le haut des bras (1). On croirait voir une prêtresse

de nie Formose
,
se montrant in naturalibus au

(1) Des slntiicUes de ce gciiir , en IciTe blanche, et creuses, ont

élé trouvées, près de Montiiierle ( dép. de l'.Ain), pêle-niêlc avec des

statuettes de nourrices.
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faite d’une pagode, si Vénus n’était pas plus près

de nous pour nous servir de point de comparaison.

Mais, que vient faire Vénus en pareil lieu?— Ce

qu’elle y fait? Elle y est à sa place
,
puisqu'elle est

comptée parmi les déesses-mères chez les Romains.

Elle n’était pourtant pas un brillant modèle à sui-

vre pour leurs épouses
;
mais elle présidait aux

mystères de la reproduction
,

et
,

à ce titre
,
on

croyait bien faire que de se mettre, en chaque mé-

nage, sous ses voluptueux auspices. Reine des

cœurs
,
elle recevait aussi les confidences des per-

.sonnes que des peines secrètes portaient à recourir

à sa protection.

11 y a quelque chose de plus étrange à l’assem-

blage des diverses figures trouvées près de Mâcon,

c’est la présence du singe accroupi et couvert d’un

capuchon à pèlerine
,
à la manière des maîtres de

cérémonies d’un grand Lama kalmouk. Le singe

n’a pas reçu d’honneurs religieux chez les Euro-

péens
;

il faut renvoyer son culte à l’Inde
,
au Thi-

bet
,
aux contrées voisines. Le costume étranger

qu’on remarque à la fois sur ces animaux et sur les

figures d’hommes qui les accompagnaient dans le

même laraire, me parait à peu près comparable à

celui des Schamanes de la Tartarie
,
magiciens

,

prêtres
,
devins

,
qui ont coutume de s’habiller de

la même manière que leurs idôles(l ).

I) (!os(umes livils lU* luu< los iteuplr*;, I. ni.
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Nous voici bien près de deux pays de l'Orient

où l'on trouve de frappantes analogies de repré*

sentations religieuses de la mère de famille ou de la

Vierge-Mère

C'est d’abord celle qui frappa
,
dans le temps

,

le voyageur Tavemier parcourant les Indes
,
à la

vue d’un groupe d’idoles
,
composé d’une jeune

femme , d’un enfant qu'elle menait par la main, et

d'un homme qui lui parut âgé. Le personnage du

milieu était désigné, dans le pays , sous le nom de

Marion, le même que l'on donnait naguère en

France aux personnes qui avaient reçu celui de

Marie sur les fonts de baptême. Une telle ren-

contre de la sainte famille chez les sectateurs de

Boudah dut causer au voyageur français une

extrême surprise (1) !

C’est
,
en second lieu

,
l’image si vénérée dans

toute la Chine de la déesse Kouan-in
,
représentée

assise dans un fauteuil
,
tenant un ou deux enfants

sur elle
,
ou les ayant debout à ses côtés

,
et que

nos missionnaires assimilent en même temps à la

Vénus romaine accompagnée de son fils
,

et à la

décente Diane > toutes deux à cause des fonctions

qu’elles remplissaient, l’une comme présidant à la

copulation et à la fécondité
,

l’autre
,
comme se

mêlant d’accouchements; car, en effet, Kouan-in

(1) Un autre dirait que coltp «nintr famillf y avait été portée par

des apdtres ou des missionnaires.
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jouit de ces deux attributions dans ia religion du

Céleste-Empire.

Kovan-in, Miao-Tchouang, paraît avoir

donné son nom à la province des Miao-t*é, habi-

tée par les Fans
,

espèce de sauvages réunis à

la Chine proprement dite
,
province où elle avait

pris naissance, le Sé-Tchouan. En chinois, tsé,

signifie tantôt les fils
,
tantôt le département : ainsi,

par exemple
,
Miao4sé veut dire le département

de Miao
,
ou bien les fils de Miao

,
père de Kouan-

in. D'un autre côté , Miao signifie chat
;
c'est une

onomatopée qui s'est formée du miaulement de cet

animal
,
miaou

,
et qui a fait appeler les Miao-Ué

fils du chat. Ils pouvaient bien avoir eu pour en-

seigne nationale le chat
,
comme nos anciens Bour-

guignons
,
de la race des Suèves

,
qui relevaient

leurs cheveux sur le sommet de la tête, à la mode

chinoise.

Après cela
,
si l'on voulait supposer que les noms

de Kouan-si et de Kouan-ton
,
que portent d'au-

tres provinces de la Chine , se sont aussi formées

depuis que ces provinces se sont mises sous la pro-

tection de Kouan-in; nous serions loin de com-

battre ce sentiment : n'avons-nous pas des provin-

ces gauloises qui ont pris leurs noms de l'objet de

leur culte principal ? Les Medio-matrici
,

par

exemple , ne paraissent-ils pas tenir le leur d'une

dévotion particulière aux Viergfis-Mères ,
comme

nous l'avons déjà vu ? Peut-être qu'un étymologiste
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plus entreprenant que nous
,
et se fondant sur des

rapprochements assez nombreux , trouverait cu-

rieux de comparer le nom de Tsé~Kouan-in à

celui de Séçuanie

,

le département de Koiian-in
,

et d’ajouter que ce sont des Tartares Ëleuth et des

Tartares du Tgé-Kouan qui
,
lors de la grande émi-

gration des peuples de l’Asie en Europe, se seraient

établis en delà et en deçà de la chaîne du Jura

,

sous les noms A'Helvètes et de Séquanes.

Mais
,
évitons pour le moment tout ce qui res-

semblerait à une dissertation : nous ne pourrions

que l’ébaucher, et elle est trop excentrique pour

n’être traitée qu’à demi. Une autre fois
, lorsque

nous aborderons l’intéressant sujet de la filiation

des peuples
,
nous montrerons plusieurs nations de

l’Asie installées en Europe, et parfaitement recon-

naissables à des restes de costumes
,
d’usages et de

noms. Aujourd’hui, nous dirons seulement que des

Tartares
,
voisins de la Chine

,
étaient déjà dans la

Pannonie et dans la Dalmatie à l’époque où Septime-

Sévère arriva dans les Gaules
,

et qu’il y atteignit

son compétiteur Albinus sur les bords de la Saône.

Septime-Sévère avait dans ses armées des de.

vineresses pannoniennes et dalmates
,
dont les ora-

cles promettaient l’empire à son ambition. Soit que

ces sortes de prêtresses schamanes eussent été re-

gardées comme des divinités, soit qu’elles ne fussent

que porteuses d’idoles de leurs pays scytiques
,

toujours est-il que leur culte a laissé quelques tra-

23
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ces daps nos contrées (1 ) ,
après les deux batailles

livrées, de Tournus à Lyon , entre Septime-Sévère

et Albinus
;
car on voit encore dans une maison de

la commune de Roche - Taillée , une inscription

conçue en ces termes :

Pro sàll'te üomini ^ostri iMperatoris imcU

SEViimi SEVERI AUGUSti TOTlUS^'Ue DOMUX eJUS ALFA-

NUS Afa^RONIS ET MATRIBU« PANNONIORCM ET DALHA-

TARCM Titus Clauâiu* pompeianos tribunu* uiLitum

LEcionis primœ Hinerviæ loco exgclto clm diêcu-

B1TIONE ET TABula Votum Soivit.

Or, qu’étaient ces mères Aufaniœ ^ c’étaient des

mères de familles
,
maires familias

,
suivant l’ex-

pression de Jules César ou de Tacite
,
qui

,
chez

les Germains, remplissaient les fonctions du sacer-

doce et prédisaient l’avenir.— Mais
,
d’où vient

Aufaniœ?— M. de Boksieu l’a très-probablement

trouvé danslenomd’Oyfân, ville de l’ancienne Pan-

nonie ,
actuellement appelée Bude. Je craindrais

de me tromper en tirant le nom de Bude de celui

de Boudah; mais je ne saurais laisser échapper un

pareil rapprochement, qui s’offre d’une manière si

opportune. Car les lecteurs auront peut-être re-

marqué, en môme temps que nous, que la recher-

che do l’origine des idoles trouvées sur les bords

de la Saône
,
nous a reconduit bien avant dans ie.s

(1) Ces idoles sont à la vêrilc de fahriealinti romaine, mais leur

étrangeté fait supposer que les Romains ont rendu ainsi re qui les

frappait dans ces nouveau-venus et dans les objets de leur culte.
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contrées orientales
,
où la secte de Boiidah s'est

multipliée depuis bien des siècles
,

et où nous

avons retrouvé des analogies de culte
,
de cos-

tumes, d’images et de noms, tout à fait surpre-

nantes.

A présent
,
qui nous expliquera cette autre ana-

logie de nom
,
de culte et d’attribution que nous

allons observer entre une divinité chinoise et une

divinité romaine, entre Kouan-in et Cunina?

A la Chine, Kouan-in est la déesse chère aux

petits enfants
,
aux mères de familles

;
à Rome

,

Cunina est aussi la protectrice des nouveau -nés

au berceau
,
quœ infante» in cuni» tuetur

;
la di-

vinité qui les préserve de toute fascination, acfa»-

cinum mmmovei.
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K EK R ABO.

Ktiant 1« diable ti niae
,
qu'il va codUUbI et ac

iwolaot atrc U permifaioo et injarr du tempe
,
pour

enfin «’inelDoer et lleiii le# plue célèbres et plue

émineue
,
pour rebeatlr le» ruinee de l'antique tdolA

trie ’ et en cela s’aide dee pereonnee araree et qui ont

leure nammoure plue à cour que le trai et elucère

s«rvic« de I>ieu.

( P(aAM> Ifiet. de I.vont.

Giiillaurae Paradin, de Cuiseau, l’un des pre-

miers historiens de la ville de Lyon
,
nous apprend

que, sous l’épiscoj)al d’Alpinus, fut bâtie l’église de

Saint-Etienne de Lyon. Cette <^lise fut, presque de

son temps, c purgée d’une merveilleuse supersti-

tion. » Voici le fait raconté par un président de Par-

lement, dont le nom n’a pas été produit :

« Me disoit mon père qu’à Sainct-Estienne
,
soubs

l’église Saint-Jean et au coing de la chapelle de la

Croix
,
au bas

,
naguères estoit une image antique

de pierre, demi-forgettée, assez bien faicte
,
que Ion

appeloit communément Ferraho. Et me disoit se

souvenir qu’aucuns citoyens furent intitulez que

,
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certain jour de l’année, assavoir la veille Sainct-Es-

tienne, ils venoyent de nuict en chemise rétrograde,

adorer la dicte image et luy offrir des chandelles.

Quoy faict
,

ils avoyent certaine espérance de pros-

pérer en biens toute celle année.

« La dicte image portoit plusieurs biens, comme
agneau, couchon, poules, bouteille, fruicts et plu-

sieurs autres choses. Tellement que par ceste image

semblait estre désignée abondance de biens. la-

quelle chose avoit tiré ces citoyens avares à ceste

idolâtrie.

« Quand M. Jacques d’Ârmoncourt
,
précenteur

d’icelle église
,

feit réeditier la dicte chapelle de la

Croix
,

il feit rompre la dicte image
,
pour abolir

ceste superstition.

« Et quant à ce nom de Ferrabo
,

il est à pré-

sumer que ceux qui lui donnèrent ce nom la nom-

mèrent Farrago et non Ferrabo ; car farrago si-

gnifie en latin une ineslange et comistion de divers

bleds
,
et se prend aussi pour une abondance de di-

versité de biens, comme ceste image portoit. Et y

a conjecture que les antiques qui l’avoyent ainsi fa-

briquée, la tenoyent poui' déeese de la Terre, qui

disoyent produire et nourrir toutes choses. L’on en

void encore une à Rome
,

entre les antiquailles

,

semblable à ceste-cy
,
mais elle a plusieurs ma-

melles: et disent les antiquaires que c’est la déeese

de la Tet’re.

« J’ai opinion que (piand ce sainct évesque Alpi-
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nus feil bastir ce temple de Sainct-Eslienne
, le»

maçons qui le bastissoyenl des vieilles ruines des

temples prophanes et ethniques
,
trouvans ce simu-

lacre plaisant^ parce qu'il portoit tant de bonnes

viandes et des bouteilles
,

le voulurent conserver

,

et le mirent en ceste muraille
,

sans savoir que;

c’estoit
,
et sans le sceu du sainct évesque

;
mais le

diable, petit à petit, a tiré cela à son protit
,
et s’en

est ensuivy une superstition pernicieuse
,
laquelle

,

par la divine grâce, a prins fin.

« Il ne se faut esbahir si cela s’est trouvé en ce

sainct lieu : car
,
de notre mémoire

,
se trouva une

idole de la déesse Isis
(
qui estoit une idole des

Egyptiens), en l’église de l’abbaye de Sainct-Ger-

main-des-Prez aux fauxbourgs de Paris, la quelle

estoit bien haut enlevée
,
en la nef d’icelle église

,

où l’on dict que quelques vieilles idolâtroyent. A
ceste occasion elle fut ostée et mise en pièces par

commandement de Brissonnet
,
évesque de Meaux

et abbé de ceste abbaye. >

EsUil bien sûr que l’on eût dû prononceri'erroÿo

au lieu de Ferrabo? C’est une supposition de l’au-

teur de la note communiquée à Paradin; et nous

n’acceptons sa conjecture que sous l)énéfice d’in-

ventaire. On n’a proposé celte variante que parce

que l’on ne trouvait aucun mot à rapprocher de

Ferrabo.

Otle espèce de divinité , dont le nom a’a point

de place dans les mythologies connues, bien qu’elle
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suit Irès - reconnaissable à ses attributions
,
pour-

rait bien être une de ces maire» aufanœ dont les

armées de la Pannonie et de la Dalmatie avaient

amené les prétresses sur les bords de la Saône ,

notamment à Lyon
,

lors de la guerre de Septime-

Sévère contre Albinus.

Nous avons avancé déjà, soutenu par M. de

Boissieu, que les déesses-mères Aufaniœ paraissent

avoir été apportées do la ville pannonienne A'Ofjen

(Bude)
,

et nous avons ajouté que Bude pouvait

avoir été fondée par des Scythes sectateurs de

Boiidha. Aujourd’hui
,
partant de là jK)ur retour-

ner aux lieux originaires de ce peuple asiatiijue

,

ne me sera-tril pas j>ermis do signaler la ville de

Farah

,

sur le Syr, au pays des Kirghis, comme le

|K)int de départ de la Ferrabo do Lyon ? La Tartarie

des Kirghis a pour ministres de la religion des Scha-

manes; et l’on sait que le Scharaanismo est né de

la religion de Boiulha et dans les Indes.
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ILITHVE A PA RT HEV.

Rite Diâluro* «perirc ptrto*

llithya
,
toere matre*

,

Si«e . lu LucIdj
,
probaa voeari ,

8eo fCBUalla

Oi«4 : prodocai eobolan
;
palraaïqar

Praveroa décréta
,
aoper jogandit

PvBitiiU
,
proUaque uora feraci

Lege narita

Hotanuf. Carmen aeculare

Le territoire de Choisey est le pays -féerie des

environs do Dôie (1) : c’est le rendez-vous des Es-

prits , depuis les temps celtiques jusqu’à nos Jours.

Nous l’avons déjà dit, ils se rallient encore à la

croix qui vire ou croix de bon repoa
,
située sur

la route de Dôle à Chàlon-sur-Saône
,
voie romaine

classée dans les itinéraires. Ce lieu n’est pas éloi-

gné du château de Parthey, ni du bois de la Fau
,

c’est-à-dire de la Fée (2) ,
ni de celui du Défan ,

le bois sacré ou le temple de la déesse (3).

(1) Deparicmeiil du Juru.

(2) fViH a cc sens en patois

f.T) Oene famuii.
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Il se fait là des apparitions nocturnes de plus

d'un genre : tantôt c’est un personnage sérieux

,

mélancolique
,
vénérable comme un druide qui se

livre à la méditation
;
tantôt c'est un homme grave

en apparence
,
mais libertin en effet

,
qui guette à

ce poste l'occasion d’enlever des femmes
,
pour

les entraîner dans le bois de la Fau. Une autre fois,

ce seront des dames blanches, auxquelles on at-

tribue des passions amoureuses et qui vont à la

rencontre des voyageurs. Malheur alors aux faibles

cœurs qui n’ont pas, pour se prémunir contre les

agaceries de ces belles daines, l’expérience du

sage Ulysse passant à la vue des sirènes du rivage

de Naples et de Sorente !

On a trouvé, près du château de Parthey, de

Qolaliles débris de colonnes antiques et de tablet-

tes de marbre
,
qui suggèrent naturellement l’idée

d’un temple en ce lieu. Or, s’il y a existé un tem-

ple, il a dû être consacré à Junon-Lucine , surnom-

mée Parta
,
comme présidant aux couches des

femmes
,
parlas

.

Non loin de là, du côté de Taveau
,
village qui

a succédé à la ville séquanienne d’Amagétobrie

,

on découvrit dans la terre, vers l’an 1720 ,
le buste

en bronze d’une femme au front diadémé
,
comme

le sont les Junons-Lucines. Les yeux en étaient mo-

hiles : on y voyait encore par quel moyen une prê-

tresse, cachée dans le piédestal qui avait jadis sup-

porté cette figure, mettait ces yeux on mouvement,



ILITHYE A PABTUEV.36i

lorsqu’elle lui faisait rendre un oracle. J’en ai vu
,

au musée de Naples, un monument presque abso-

lument pareil.

On peut supposer qu’il s’agit
,
à Parthey

,
de la

tille de Junon-Lucine, la douce Ilithye, qoi
, avec

sa mère
,
se mêlait de l’enfantement

, comme le di-

sait si clairement Horace dans son poème sécu-

laire (1); et ce qui nous induit à le penser, c’est que

Parthey est proche du village de Saint-Ylie. Il est

vrai de dire que Saint-Ylie parait venir de Saint-

UilcUre , vulgairement connu sous le nom de Saint-

Hilier
, dont le culte a été apporté

,
dans l’arron-

dissement de üôle
,
par les Neustriens fuyant l’in-

vasion des Normands
;
mais nous avons à dire que

,

pour donner le change à une fausse dévotion des

peuples
,
on aura jugé à propos d’opposer le nom

de saint /f*7»er à celui A'Ilithye. Au reste, l’église

de cette paroisse n’a jamais eu saint Hilier pour pa-

tron : c’est sous l’invocation do sainte Madeleine

qu’elle a toujours existé et qu’elle est encore.

Toujours, ou presque toujours, une dulie chré-

tienne, de grande réputation, s’établit au voisi-

nage de ces anciens foyers du polithéisme. En je-

tant ici un regard autour de nous
,

ils s’anétent

sur laN.-D. miraculeuse de Mont-Roland

.

(I) Voir rFpi^rnphr de cc rliapilrr.
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l'iLITHYK UK QL'INIFILY.

La aéaèr* Diaoe nt «eal poiat perdre à Hune le*

tare* d'IlUb^e et de ddraee de U géoératioo qu'on

lui doiiM eu Oriml. I«im |
Vénoe ei IMwe oui Ainet

Ira méaee prêteotlooe
,

cl leur* eoofiits de juridic

lion iltcetenl ici t*uviié de leur origine»

f Pixcas. Uie. du Ciel)

Faisons plus aiiiplc connaissance avec Ililliye :

son imago tout entière est en Bretagne
, à Quini-

pily (1), où elle porte indûment le nom de Vénus.

Cette prétendue déesse de la beauté, qu’on a

prise aussi mal à propos pour une Isis
,
a le front

marqué do trois lettres de son vrai nom : lit (2).

Sa statue a 2 mètres 15 centimètres de haut. Ses

bras
,
collés à son corps et pliés devant elle

; scs

doigts simplement indiqués par des raies droites

,

accusent un ciseau barbare de la période gallo-ro-

maine
;
un voile lui tomlie de la tète sur les épau-

les et sur le dos.

fl) Wp.irlcmciil <l« Morbihiin

!t) Ecrilc* «ur le huidenu qui reint ta Irte He ia «Ulue.
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Aux pieds de cette idole est une grande cuve

creusée dans le granit
,
longue de 2 mètres 40 c.

,

large do i mètre 50 c., profonde de i mètre 45 c.

et qui devait servir aux immersions sacrées. C’est

là que venait se plonger la nouvelle accouchée

qui avait des grâces à rendre à la divinité
,
ou la

jeune fille qui désirait obtenir d’elle un bon mari
;

cérémonies fort étranges pour un pays aussi ca-

tholique que la Bretagne
,
où elles se sont perpé-

tuées jusqu’à ce jour en dépit de toutes les mesures

prises par l’autorité ecclésiastique pour mettre un

terme à ces derniers vestiges de paganisme.

L'historique de ces poursuites est assez curieux

pour nous intéresser.

En 1671
,
ce monument existait sur la montagne

de Castanet, paroisse de Bieuzy, à 32 kilomètres

de Vannes. Il était dans un temple en ruines, dont

il est encore aisé de distinguer l’emplacement. Des

missionnaires qui prêchaient à Baud, firent, à cette

époque
,
précipiter la statue dans la rivière voisine;

mais, à quelques mois de là, les habitants de la con-

trée, attribuant à cette marque d’impiété—car c’en

était une dans leur opinion— les pluies désastreu-

ses qui étaient survenues
,
et voulant venger leur

diviniU; d’un pareil outrage, se rassemblèrent bra-

vement, retirèrent son image du fond de l’eau
,
et

la réinstallèrent sur son piédestal au haut de la

colline de Castanet. Plus tard — c’était encore au

XVir siècle— un évéque de Vannes, Charles de
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Rüsmailuc
,
s’inquiétant de la persistance de quel-

ques-unes de ses ouailles dans la voie de l’idolâtrie,

obtint du comte de Lannion l’enlèvement de la sta-

tue malencontreuse ;
et ce seigneur la fit transporter

avec sa balonge de granit dans la cour de son châ-

teau de Quinipily. Mais, certes, ce ne fut pas sans

peine et sans insurrection
;

il fallut se faire appuyer

par la force armée, et en venir aux mains avec des

paysans furieux.

Vous venez de voir aux lettres qui restent sui-

te bandeau de la déesse, aux ablutions ou bains de

fidèles croyants, aux actions de grâces des tendres

mères après leurs couches, et aux vœux des jeunes

filles pour être bien mariées
,
que la prétendue

Vénus de Quinipily n’est autre chose qu’Ilithye
,

la

déesse des accouchements chez les Romains
,
que

l’on appelait quelquefois casla Anetii
,
quelque-

fois la chaste Lucine. Ici, sur la montagne de

Coêlanet
,
on lui donnait probablement le nom de

chaste Anètc (1). Mais, au fond, c’était toujours

une Lucine accoucheuse ,
soit qu’elle fût la chaste

Diane, étonnée de se voir appelée à de semblables

fonctions
,
soit qu’elle fût plus convenablement une

Junon, qui du moins était initiée aux mystères du

mariage et de la maiernité.

Nous avons dit ailleurs que, dans le Haut-Jura et

le pays de Gex
,
lorsqu’une femme est en travail

(
1 ) Antti».
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d’enfant, on a soin de faire approcher de son lit

une jeune 611e
,
qui

,
dans cette circonstance

,
est

une Lucine ou une Ililhye pour la patiente ; sa

main ne lâche pas la sienne
,
aussi longtemps que

dure la partnrition.
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U BERTHE DE ROSENBERG ET LA MARATRE DE

CHALAMONT.

4Iot«
,
ratrant daoa la aoonbr^ ehanhrHU

,

Où les mfaftU
,

aüencieni .

Moaillaient de plfur« l««r KroMièrr ronrheita
,

De aon line««l elle esaoTt leera jeet

Puis à ebaoiD doenaiil a«e fsirssn

,

Elle les prend car ses trenbUnts gênerai .

Et de ta main aeec grtee elle iresM
,

dur lenr beau front, lesrs chneeut Ans ei doui

.

Ang. DcvitautT

Une noble douairière de l'Allemagne, que les

uns désignent sous le nom de la Dame blanche
,

d’autres sous celui de la dame Berthe
,
et d’autres

encore sous celui de Perchta de Roeenberg
,
pour-

rait bien être une arrière - idé<; de cette déesse-

mère, dont nous recherchons les traces dans le

monde des Esprits. C’est pourquoi nous lui ou-

vrons une place à travers les transformations de

la mère universelle. Erasme en parle dans son livre

des piïxliges, sur le témoignage de plusieurs écri-

vains.

La chose qui est presque la plus renommée dan.s
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notre Allemagne, dit-il, est la femme blanche qui

se fait voir non seulement en Allemagne, mais

aussi en Bohême
,
dans les maisons de Neuhaus

,

de Rosenberg
,
de Brunswick , de Brandbourg

,
de

Bade
,
de Pemstein et d’autres maisons souverai-

nes qui leur sont alliées, lorsqu’il doit y mourir un

chef de famille
,
s’y faire un mariage

, y naître un

héritier
,
ou s’y passer quelque événement majeur.

Selon que l’annonce est heureuse ou sinistre, la

dame paraît avec des gants blancs ou noirs. Elle

passe vite de chambre en chambre
,
comme une

personne qui a beaucoup à faire
,
ayant à sa cein-

ture un trousseau de clés , dont elle ouvre et ferme

les portes, aussi bien de nuit que de Jour. Les uns

prétendent qu’elle ne parle pas
;
d’autres assurent

qu’elle a la parole agréable et bienveillante. Elle

répond avec grâce et noblesse aux saluts qu’on lui

adresse
,
et, après avoir fait un signe de tête

,
elle

s’en va , regardant tout le monde avec un air mo-

deste et bienséant. Ceux qui n’ont pas l’idée de

ses manières élégantes et dignes
,
ont avancé

,
peut-

être à tort, mais à coup sûr pour un louable motif

,

qu’on l’a vue souvent se fâcher et lancer des pier-

res contre les individus qui se permettaient des pro-

pos indécents, et surtout contre les blasphéma-

teurs. Il n’y a, an contraire, qu’une seule voix sur

son compte pour la louer de sa bonté envers les

pauvres gens
;
et l’on sait qu’elle se tourmente fort,

lorsqu’elle s’aperçoit que les maîtres du château
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ne font pas assez d’aumônes. Elle a fondé
,
dans

son temps, nne bouillie au profit des indigents de

ses terres
;

c’est ce qu’on appelle le brei
,
mets

composé de pois
, de gruaux de blé noir et de pois-

son (1) ;
et elle se fâche quand on néglige de le

leur distribuer.

Quelquefois elle vient la nuit chez les princes

,

dans la chambre des nouveau-nés, quand le som-

meil a surpris les nourrices
;
elle berce les bambins

et les promène familièrement. Une fois, disefit les

frères Grimm, une bonne d’enfants, qui ne 1a con-

naissait pas ,
lui ayant demandé dans sa frayeur :

qu’as-tu à faire de cet enfant ? et lui ayant dit des

mots injurieux
,
elle répondit: «Je ne suis point ici

une étrangère comme toi
;
j’appartiens à cette mai-

son
;
et cet enfant, c’est un rejeton des enfants de

mes enfants
;
mais, puisque vous ne m’avez pas ac-

cueillie avec les égards que je mérite
,
je ne re-

viendrai plus désormais. »

M. Auguste Demesmay s’est laissé inspirer par

une tradition franc-comtoise à peu près semblable,

en donnant un autre nom à son héroïne , dans une

pièce délicieuse qu’il a intitulée : La Marâtre de

Chalamont (2)

,

et dans laquelle il fait revenir

(1) Nous avons fait remarquer, à l'occasion de Btrthr la Sauvage,

que ce nuinger indiquait, par sa eomposition, une offrande à la déesse

Herte qui était— passez-moi le terme — une divinité amphibie.

(2) Le chütcau de Chalamont entre Ponlarlier (Doubs
)

et Salins

(Jura).

24
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,

ETC.

Aloïse d’Uzie
,
morte, au château de son époux re-

marié. Elle a
, de sa tombe

,
entendu les plaintes

et les gémissements de ses enfants abandonnés et

maltraités par une femme devenue la nouvelle

dame de Chalamont. Fidèle à la pensée de senti-

ment maternel qui règne dans toutes ces traditions

de mères que nous avons déjà reproduites, le poète

commence par représenter la revenante livrée à des

soins de propreté et à des témoignages d’amour

,

puis il passe au reproche et à la menace adressés

à son veuf :

Je t'ai laissé les fruits de nos amours

,

Et, devant toi , la marâtre les raille !

Je l'ai laisse des coussins de velours,

Et mes enfants sont couchés sur la paille !

Je t’ai laissé plus d'un brillant flambeau ,

Et mes enfants , dans leur chambrette sombre

,

Plus noire , hélas ! que n'est mon noir tombeau

,

Quand vient le soir, s'épouvantent dans l'ombre

Je t'ai laissé des gâteaux de froment

,

Des vases pleins du lait de la génisse ,

Et mes enfants de faim pleurent souvent !

Baron, tremblez que Dieu ne vous punisse !

(•ravez ces mots au fond de votre cœur ;

— De ma présence ici qu'il vous souvienne .

S’il faut encor qu'en ce lieu je revienne —
Il vous arrivera malheur !
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l’aiA OU LA BELLE AMBRIANE.

S«Bft ètr« aperçue
, Circé araii pa««é deraat Doa»

4'as vol rapide. QiUDd le* dievi veolant être InvUi*

blet, ^tttl mortel déoovvrirail U trace de leurv pa« ?

( Hoaiaa. Odvaoée
,

eb. t ^

De la mère à la gouvernante il n’y a qu’un pas ;

nous allons le franchir, sans changer de sujet.

Pour nous faire une idée plus précise de la déesse

des enfants et des familles en Europe
,
nous ne pou-

vons mieux faire que de rapporter ici une des plus

jolies traditions populaires de la Grande Grèce
; je

l’ai recueillie à Gaëte, au royaume de Naples.

On parle beaucoup, à Gaëte et dans tout le pays,

d'un esprit féminin qui
,
de temps immémorial

,
est

en possession de l’estime des hommes : ce n’est pas

seulement la crédule enfance qui s’en préoccupe
,

c’est aussi l’âge mâr et la vieillesse même, à qui

une précieuse expérience de la vie attribue plus

d'autorité morale. S’il n’a pas été donné à tout
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le monde de le voir de ses propres yeux
,

il est du

moins bien peu de personnes qui n’aient la certi-

tude de l’avoir entendu. Chaque demeure s’ho-

nore de ses visites. Cet esprit, c’est VAïa
,

c’est la

belle Amhriane.

VAïa, en italien, signifie la gouvernante, femme

respectable par les fonctions qu’elle remplissait

dans la famille; la nourrice des héritiers de ses maî-

tres n’était jamais nommée par Homère et par Vir-

gile
,
que son titre ne fût accompagné de l’expres-

sion d’une profonde vénération.

A Gaëte , on se la représente sous les traits d’une

grande femme, à la démarche grave, à l’air digne

et bienveillant. Elle est vêtue de blanc et son voile,

qui n’est pas plus léger que sa personne même,

s’enfle au gré de l’air qui la porte. De nuit
,
de jour,

au moment où elle est le moins attendue
,
quelque

bruit vient-il à rompre le silence dans la maison

,

sans que l’on puisse aisément en expliquer la cause;

un meuble prend-il son aplomb
;
une porte s’ou-

vre-t-elle d’elle-même ;
nul doute que ce ne soit

l’Aïa qui fait sa ronde. Des bourgeoises se sont

réunies dans une chambre: un petit phénomène

aussi simple a frappé leurs oreilles : «Mesdames,

dit l’une d’elles, avez-vous entendu?— Oui, nous

avons fait la même remarque. » La conversation

s’arrête aussitôt; on prend son sérieux; on est

ému; les petites filles se tiennent debout, l’air

éveillé , l’oreille au guet , et témoignent de leur
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révérence par une attitude modeste. Après un

moment de silence, quand la mystérieuse inspec-

tion d'Ambriane est censée finie
,

les mains labo-

rieuses reprennent le travail interrompu
,
et les en-

tretiens familiers retrouvent leur cours.

C’est surtout à la faveur des heures du som-

meil que la belle Ambriane circule de chambre en

chambre
,
amenée par les soucis de son maternel

emploi ; c’est surtout aux lieux où croît une jeune

génération
,
que son instinct de prédilection la

guide
;

c’est au berceau que s’étendent ses inces-

santes sollicitudes. Elle est sensible aux vagisse-

ments du nouveau-né
;
elle accourt près de la petite

créature en pleurs ; elle la berce sans bruit. Puis

l’enfant a senti quelque chose de doux et de frais

se poser sur son visage
;

il a cru retrouver le sein

de sa mère; il s’est rendormi.

Cette ingénieuse création de la belle nourrice

,

de la soucieuse intendante
,
doit être bien antique

,

puisqu’elle est si simple ! Virgile
,
en l’an 731 de

la fondation de Rome
,
l’avait trouvée existante à

Gaëte, et c’est pour cela qu’il dit à la tête d’un de

ses livres : « Et toi aussi
,
ô Caieta ! nourrice

d’Enée
,
vous avez à jamais par votre mort illustré

nos rivages. Le tombeau érigé à vos mânes y sub-

siste encore; et (si c’est une gloire à laquelle vous

soyiez encore sensible) ce monument fait honneur

à la grande Hcspérie. »

On montrait encore, en 1721
,
aux voyageurs
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la sépulture de Caieta
;
mais, si elle a disparu dès-

lors, il ne faut s’étonuer que d’une chose, c’est

qu’elle ait si longtemps bravé les efforts des siècles.

Les traditions sont encore plus tenaces dans la

mémoire des peuples.

En s’avançant vers le sud de la Campanie, la

croyance à l’Aïa s’est altérée : elle a mêlé la nour-

rice à la sirène
;
et les peintures d’Herculanum sem-

blent concourir, avec les écrits du moyen âge
,
à

nous en donner des preuves. On y voit des oiseaux

à tête et à poitrine humaines
,
qui sont pourvus de

deux mamelles
;
et l’on apprend par quelques au-

teurs que
,
dans l’opinion du commun des hommes,

cette espèce de monstre , voyageant de nuit
,

comme la chouette, se permettait d’usurper les

fonctions de la nourrice, à l’insu de la mère. On
l’appelait Atna^ nom qui lui venait, dit-on, de

son amour pour les petits enfants
;

et delà était

née
,
ajoute-t-on

,
l’idée que l’oiseau nocturne les

allaitait (1). Mais, en remontant plus haut, on dé-

couvTe que Amas avait été la nourrice de Diane
;

in^'Ammas était un surnom de Cybèle
,

la Terre

,

la nouiTice du genre humain
,
ma^na mater ; que

mère, en hébreu, était rendu par mot qui,

lu en sens inverse
,
devient marna ou mamma;

et qu'enfm tous ces noms répondent au nom grec

(1)Ama, slrix, nuclunia avis. Hxc avisa vulgo dicitur nmn, al>

omando parvtilos : lindc et lac |iræbrrc frrtiirlaclanlibiis.
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Ata pour Gaia
,

cpii signifie la Terre
,
comme le

surnom de Cybèle Ammat.
C’est ainsi qu’en mythologie tout se mêle et tout

se retrouve.



CHAPITRE XXXII.

LE BERCEAI DES KÉES.

Jadit. du temptdu roi Arthur, dont le» Breloo» pjr-

lent «vec gr»ad booneor
^
tout cepâr» étâit rempli de

<eea. Leur reioe
,
avec u Joveuec rompaguie

,
danult

ftouveot eur mainte verte prairie; c'eteit l'ancienne

opinion, je le croi» du moin». car je parle d'un trmp»

paead depni» bien de» aicclea. Cnaccui-

D’où viennent les fées ? sont-elles des étrangè-

res, sorties des contrées les plus lointaines ? sont-

elles des créations de la superstitieuse antiquité
,

ou des fictions poétiques des romanciers du moyen

âge?

Nous allons d’abord expédier les questions les

plus faciles.

Les écrivains superficiels qui ont prétendu que

les fées ne remontaient pas au-delà des bas siècles

de la monarchie française, n’avaient sans doute lu

que des romans chevaleresques, ou les ballades

des troubadours
;

ils n’avaient pas remarqué, dans

les vocabulaires latins
,

les mots fadm , fada et

faiua qui signifiaient un devin
,
une femme ins-

pirée; ils n’avaient pas su qu’en langue celtique
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fadh voulait dire magicien (i), et que les druides

de la seconde classe étaient des faids ,
dont les

hommes ont dû se nommer en latin fadi; les fem-

mes fadcB ; et, par contraction
, fœ. Ou latin fran-

cisé fae on aura fait le verbe féer, exercer sur une

personne ou sur une chose un pouvoir magique.

Mais restons dans l'antiquité du terme , et disons

encore qu’une dame gallo-romaine, portant le nom
de Fadula

(
petite fée ) ,

accomplit en ces termes

un vœu aux déesses Junons, dans les Vosges :

IN UDI)

UE ABV IV

NOMBUS K A

ÜVLA PR O SA

LVTE, RVPI

AGRICOL. etc.,

ce qui prouve assez pour la haute antiquité du

nom de Fée.

De nos jours
,

le recteur d’une académie alle-

mande, qui a dirigé des recherches spéciales sur

les fées d’Europe, M. Henri Schreiber, ne balance

pas à leur attribuer une existence celtique
,
et à les

assimiler aux Ginns de l’Orient.

Ils avaient aussi le sentiment d’une pareille nais-

sance pour nos fées
,
ceux qui nous ont amusé par

leurs contes d’Oberon et de Titania, le roi et la reine

des fées, quand ils les ont faits habitants de l’Inde,

(1) Ooiirl dp fîrbrliii. Dirl. èlym. Fr.-Crll.
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et qu'ils les ont supposés accourant en Europe,

pendant la nuit
,
pour s’y donner des bals cham-

pêtres au clair de la lune
;
mais

,
en poussant plus

loin qu’eux
,
nous nous permettons de chercher

jusqu’au Céleste-Empire un point de comparaison

que nous avons toujours trouvé trop frappant pour

n’être point remarqué de nos lecteurs. Un empe-

reur de la Chine a déifié une sainte fille de Lieou-

Kieou
,

sous le titre de Tyen-Fey
,

c’est-à-dire

dame du Ciel î'I). Fey, en chinois, signifie dame,

comme jPo, Foï
,
Foë signifient seigneur en Ton-

Kinois.

Ainsi
,
quand on dit la fée ,

c’est comme si l’on

disait la dame; et quand nous rencontrons en

mille endroits les dénominations de la Dame du

boU
,
du pré à la Dame, de la Combe à la Dame,

de la cour des Dames

,

du banc des Dames

,

du

chemin des Dames

,

de la chaussée à la Dame

,

de la grange à la Dame
,
nous pouvons y subs-

tituer celles de la fée ou des fées

,

car elles ne sont

au fond que la traduction de celles-ci.

Déjà plus d’une fois, le nom de la Chine est venu

se placer inopinément sous notre plume, parce que

le désir d’emprunter des lumières à tous les lieux

possibles, surtout à l’Asie
,
qui est notre berceau

commun
,
nous a conduit

,
en quelque sorte mal-

(1) Tien
, l'ii chinois , sigiiine le ciel matériel ou visible , comme

l'esprit ipii y préside ; Fey veut dire dame
,
dans la racme langue.
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gré nous
,
jusqu’à l’extrémité orientale de l’ancien

continent. Est-ce à dire
,
pour cela

,
que nos an-

cêtres tenaient des Chinois leurs croyances supers-

titieuses? Certes, nous n’y songeons point; mais

nous croyons que plus on remonte dans l’antiquité,

plus on doit retrouver de mots communs à l’usage

des diverses familles qui composaient le genre hu-

main. Par exemple
,
nous sommes les descendants

des Scythes qui sortaient de la Tartarie ; les Chi-

nois
,
d’un autre côté

,
sont en majorité d’origine

Tartare. « Tout ce qui peut contribuer, dit notre

savant compatriote M. Pauthier(l), à former une

conviction historique sur des données tradition-

nelles confuses, nous confirme dans l’opinion que

les Chinois actuels ne sont pas indigènes sur le sol

de la Chine
;
qu’ils y sont arrivés du nord-ouest

,

et qu’ils ont été obligés d’en chasser, pour y trou-

ver place, des peuplades moins civilisées qu’eux

,

appartenant à une race distincte qui aura peuplé

peut-être les côtes orientales de la Chine et d’une

partie du continent de l’.\sie. »

Ailleurs
,
nous établirons par l’histoire

,
par les

traditions, par la nomenclature géographique
,
par

la comparaison des mœurs
,
des usages

,
des cos-

tumes, des monuments matériels, des institutions

civiles et religieuses
,
qu’une partie des peuples de

r.\sie méridionale et centrale est venue occuper

fl) Oe la â^nsWaivert pittomqur.
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plus de la moitié de l’Europe. Nous renvoyons à

un autre temps l’émission de ce travail. L’his-

toire de la filiation des peuples ne saurait, à cause

de son étendue, se traiter à l’occasion des fées.

Faisons seulement ici trois ou quatre questions.

Par exemple
,
pourquoi les Bas-Bretons appel-

lent-ils Boudik les fées de leur pays ? Ne pour-

raitron pas supposer un rapport entre le culte

boudique en Asie
,

et le culte de nos boudiks en

Bretagne (1)? Pourquoi les Bretons de la Cor-

nouaille (2) appellent-ils aussi Spriggians les fées

de leurs rochers
,
de leurs arbres , de leurs fontai-

nes comme s’ils disaient les esprits femelles du

Ginnistan (3) ? Pourquoi ces mêmes Bretons nom-

ment-ils Mary-Morgan une sirène, et pourquoi la

iée Morghiane

,

qui était de Perse et qui avait été

prisonnière des Dives dans les montagnes du Kaf

,

au Ginnistan, avait-elle choisi sa résidence favorite

sur les côtes de l’Armorique (4) ? Pourquoi appel-

(1) Boudait, l'indien, dont Ic.s Chinois ont fait leur Fo ou Foë

,

naquit 1022 ans avant J.-C.

(2) Departement du Finistère.

(3)

Cian a été le monarque des Péris
,
pendant deux mille ans. Il

immortalisa son règne par des expéditions militaires ; mais il fut chassé

de ses états par Eblis
(
le diable ) ,

et confiné avec ses sujets dans la

partie de la terre la plus éloignée. (Le Finistère
,
ou extrémité de la

terre, semblerait être désigné dans cette histoire fahuleusc.)

(4) lUorgiauf
(
car c’était son premier nom

)
signifie la ginn ou l'es-

prit femelle de la mer. Quand nos paysans, qui jurent par elle, pro-

noncent tnorguiainr

,

ils conservent mieux .son véritable nom.
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lenl-ils Gores et Gourics les esprits qui se rallient

autour de leurs menhirs
,
où ils étaient jadis des

prêtres? Ce nom n’est-il pas une altération visible

des Gouroux de l’hindoustan, des .KAowry des Sy-

riens
,
des Kourin de l’Arménie

,
qui sont autant

de prêtres et d’hommes instruits des secrets de la

nature ? Pourquoi enfin trouve-ton à Carnac des

menhirs comme dans le Karnatik ? J’aurais beau-

coup d’autres pourquoi à jeter en avant, pour pré-

parer les esprits à la grande solution de la question

hindoue
;
mais je m’arrête.

Je pense donc qu’il faut avoir fait peu de pas en-

core dansl’investigation des théogonies et des filia-

tions, pour se persuader que les esprits
,
les sylphes

et les fées doivent leur existence aux créations de

nos romanciers ! Il y a force raisons de se con-

vaincre, au contraire, que la croyance à ces di-

vinités subalternes
,
qui s’étaient glissées comme

des médiatrices entre l’humaine faiblesse et la

Toute-puissance éternelle
,
était inhérente au scha-

manisme de la Scythie asiatique
,
ou Tartarie ac-

tuelle
,
de la même manière que la foi au.x an-

ges de la Chaldée
,
aux Ginns de l’Arabie

,
aux di-

ves et aux péris de la Perse , aut( déoutas de

l’Inde, adhérait aux autres dogmes de l’Europe

celtique, d’où étaient sortis les démons de la Grèce,

les génies et les nymphes de l’Italie.
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JUREMENTS PAR LES FÉES

iMjuraodutn r*! afflrmaiio reIigio«a.

ClCCftO!!.

Jur«t per Keoiom laeaiD.

SÉ!«lbQrE.

Par la qa«aotiiUc de U reine Pédauque '

Rasetaii.

On connaît surtout ce spectacle eitraordinaire que

les habitants de Reggiu nomment U Fats uonctsA, la

fee Morgane, qui, de temps en temps, se fait voir sur le

détroit qui séparé la Sicile de la Calabre.

PATim.

Avant d’aborder un pareil sujet
, rappelons-nous

que les anciens avaient recours à des affirmations

religieuses pour donner plus d’autorité à leurs pro-

testations. Ils juraient par les Dieux et par les héros

qu’ils avaient mis au rang de leurs divinités. Sous

Jules-César, on commença à jurer par le salut et par

le génie de l’emjxîreur. Tibère interdit cet usage

,

mais Caligula le fit reprendre sous peine de mort :

il en vint même à cet excès de folie de faire jurer

par la fortune de ce fameux cheval qu’il voulait faire

son collègue au consulat. Les particuliers juraient
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par leur génie réciproque
,
comme nous le voyons

dans Sénèque.

En France
,

la classe inférieure de la société ac-

tuelle n’a retenu de tous les jusjuranda romains

que le juron par Jupiter
;
encore n’est-ee, à vrai

dire
,
qu'une exclamation qui peint l’étonnement.

Jeu ! équivaut à Dieu ! car Jeu ou Jou était le Dieu

suprême chez les Galls. Les Romains et les Grecs y

avaient ajouté pater, père
;

et leur Jupiter était

alors considéré comme le père des Dieux et des

hommes.

Les femmes du peuple
,
dans les villes et les cam-

pagnes
,
ont remplacé cette inteijection jjar Jeuss-

Maria ! en prenant Jésus et Marie à témoins de ce

qu’elles avancent.

On entend aujourd’hui
,
dans les communes rura-

les
,
des gens s’écrier mau de lai fai ! comme si

,

prenant les fées à témoins de ce qu’on dit
,
on con-

sentait à encourir leur malédiction dans le cas oit

l’on trahirait la vérité. Tel a dù être, dans l’origine,

le sens de ce genre d’adjuration
;

il est vrai que de

nos jours
,
mau de lai fai n’est plus qu’une expres-

sion familière d’admiration ou de surprise (1).

La fée Arie , du pays d’Ajoie
,
qui peut avoir été

jadis beaucoup plus connue ailleurs
,

puisqu’elle

(1) On pourrait croire que cVsl juierpar la foi, cl que le scrmcnl

fiarmo foi! est la même chose; mais que voudrait dire, à la lettre
,

mmi rir In foi

,

malrdietioii de la foi, ou bien que la foi me maudisse?
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parait représenter Junon Aéria
,
aurait aussi donné

lieu à un jurement : Arié ? Ari ? sont du moins des

exclamations qui se traduisent par en vérité ?

Nous l'avons déjà dit ailleurs.

Morguienne est un juron répandu en France :

c’est une interjection qui marque l’impatience
,

la

fâcherie, la joie. — Oui , morguienne ,
je l’entends

comme cela ! — Morguienne
,
je n’en ferai rien.

— Hc oui , morguienne !

J'aimon^ qu’on prenne

Quelque joli petit refrain

Qui mette tout le monde en train

,

Tout en vidant nos verres ,

Comme faisaient nos pères.

Morguienne entre quelquefois dans une expres-

sion proverbiale
,
dont le sens est sans façon

,
sans

art
;
— A la grosse morguienne. — Cette per-

sonne est toute à la bonne mordienne
;

c’est-à-

dire elle est naïve
,

elle est simple
,

elle est toute

unie dans ses manières.

La fée était-elle donc renommée par son

laisser-aller? Cela est probable. On nous a peint cette

gracieuse péri du pays des Ginns
,
comme galante

,

familière, point timide, point fière; et l’on nous

a dit à l’oreille qu’il lui arrivait assez souvent de

s'humaniser avec de simples matelots.
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CHAPITRE XXXIV.

CERCLES DES FÉES.

Le» n«io* <Ju Witodetborg
,
ftuoTml 9oir en été

,

Ven Tonl d«s*rr din» U prairie, et, le lendeinatn
,
on

reconnaît »ur l'herbe te» Innp cercles «pi'ile ont Incée.

X. llAaMin.

En Normandie
,

les Fées babitent les caveniea
,
el

V pUieeni i rendre aertleQ
, povmi qn'on ae montre

dieerel à leur egard. Elles aiment è se promener sur

k eon de« cbsTani, et à dinaer dans les lient éeartét

,

na l'on tronre, |e matin
, U trace 4u rond qn elks

•mt formé. lAi.r, nr Nom Cont.mjth.)

Que
, sous le lustre de la lune et des étoiles

,
les

fées forment des chœurs et des rondes pour se
divertir comme les mortels du temps jadis

, où la

contredanse
,
le fandango, la polka

, la masourke
o’étaient pas encore inventés

,
c’est ce dont on ne

saurait douter un instant. Partout nous les voyons
danser en rond autour des monuments de leur
ancien culte

; ou dans les clairières des bois
,
au-

tour d un vieux hêtre qui leur était consacré
; ou

'lans les prés
, fraîchement rasés par la faux

;
ou

enfin
, dans les pâturages

, qpiand bergers et ber-
gères n’y sont plus

;
partout aussi la trace de leurs

25
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pieds se fait observer sur le gazon
, le lendemain

de ces joyeuses soirées du monde invisible.

J'ai voulu plus d’une fois me faire conduire sur

remplacement de ces cercles féériques
,

si faciles

à distinguer par la différence de l’herbe qui se

trouve
,
tantôt plus jaunie par la pression des dan-

seuses ,
tantôt plus verte par une grâce spéciale

de leur demi-divinité. J’ai môme vérifié l’exacti-

tude mathématique de la circonférence du cercle

,

et j’ai quelquefois été fort embarrassé d’expliquer

la raison de ces phénomènes. On m’a fait
,
une

fois
,
remanpier au flanc boisé d’une montagne

,

une grande zône de verdure sur le feuillage des

arbres ,
d’une nuance visiblement différente du

reste de la forêt et de l’intérieur du cercle. On me

la donnait pour un cercle magique
,

et je n’avais

rien à objecter que l’incommodité d’une telle place

pour s’y livrer au plaisir de la danse
;
car la pente

était très-rapide en cet endroit ,
et il n’y avait

guère apparence qu’on se fôt amusé à faire un

rondeau sur la pointe des arbres
,
surtout quand

on pouvait mieux choisir. Mes doutes n’étaient pas

de nature à ébranler la foi de mes indicateurs, tant

elle avait pris racine dans cet ordre d’idées , et ce

fut sans doute on vain que je les abandonnai à ces

réflexions.

En Lorraine
,
on est aussi prévenu contre les

explications. Les traces que forment sur le gazon

les tourbillons des vents et les sillons de la foudre,
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passent toujours pour les vestiges de la danse des

fées : les paysans ne s’en approchent qu'avec ter-

reur (1). Les mêmes contes populaires se reprodui-

sent en Normandie
,
aux environs de Baveux (2)

.

A Dieppe
,
on remarque aussi sur les falaises

,

plusieurs cercles tracés dans l’herbe , cercles décrits

par des compas inconnus. C’est là que, vers le

printemps
,
les fées viennent tenir leurs foires

, et

débiter leurs marchandises. Ces jeunes boutiquiè-

res, coquettes, insinuantes et enjouées
,
attirent les

Normands par des chants mélodieux
,
par l’éélat

,

par l’élégance des objets exposés sur leurs étalages;

elles les fascinent par do galants propos, et tout en

se promenant à l’écart sous prétexte de confidences,

elles les conduisent sur un bord escarpé
,
et là

,
les

prenant par les épaules
,
elles les poussent dans la

mer.

Quel intérêt ont donc tes demi-déesses à ces mau-

vaises plaisanteries poussées trop loin ? — Aucun

que nous sachions. Au reste
,

si elles sont des on-

dines
,
ces pauvres malheureux ne sont pas perdus

pour elles
,

ils se retrouveront bientôt dans des

palais sous-marins
,
où ils seront

,
du moins pour

un temps
,
dédommagés des suites de leur impré-

voyance et de leur faiblesse.

Les danses nocturnes que forment
,
autour des

(1) Collin de Planey. infern.

f2) CiiHletpnp. pnrKréd. Plu<|uct.
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pierres druidiques
,

les génies grands ou petits de

la Basse-Bretagne
,
sont désignés , dans la langue

des anciens insulaires de ces parages
,
par le mot

chior-gaure

,

que l'on a rendu en latin par chorea

gigantum
,
et en français par géants (1) ,

bien que

,

suivant d’autres idées bretonnes, les gores, les gou-

ricks, les gorikets soient des nains. Mais ce ne sont ni

des nains
,
ni des géants

;
ce sont tout simplement

les ministres du culte celtique
,
qui ont fait ériger

ces menhirs et ces dolmens
,
dont la destination

précise n’est plus connue. Les prêtres , les magi-

ciens gaulois, étant devenus des êtres surnaturels

,

il n'est pas étonnant que le vulgaire en fasse des

géants
,
des nains

,
des fées

,
des génies quel-

conques.

Olaüs Magnus écrit qu’on voyait encore de son

temps
,
en beaucoup de pays septentrionaux

,
des

esprits et des fantômes dansant et sautant
,
princi-

palement de nuit
,
au son de toutes sortes d’ins-

truments de musique. Cette danse y est appelée

chorea Elvarum
,

la danse des Elfes. Saxon-le-

Grammairien fait mention de ces danses fantasti-

ques dans son histoire du Danemarck (2).

(1> Suivant Collin de Plancy (Die/, infem.)-, mais c'est à tort

qu'on traduit gmir par géant ; nous parlerons ailleurs des Gaures ou

Gores, dans un cliapilre spécial.

(2) Idem.
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l’arbre et I.’.VRBRISSEAU DES FÉES.

En Nomundie
,
U foudre u« frappe I épine

Manche
,
parce que b couronne dn Christ était faite

de cet arbuste

Alf. DK !foac.

J’ai lu quelque part que le hêtre était l’arbre des

fées : à défaut de plus amples renseignements à cet

égard , je me permettrai de demander si c’est

parce que fau signifiait en même temps fayard et

fée dans la langue rustique de la Franche-Comté et

peut-être encore ailleurs (1).

L’aubépin
,
que le peuple nomme autrement la

noble épine était sans doute aussi consacré à ces

mêmes génies. Elle est du moins l’objet d’une cer-

taine vénération dans quelques pays de la Haute et

de la Basse-Bourgogne. Les habitants do la cam-

pagne
,
qui ont retenu les instructions traditionnel-

les de leurs jières
,
croient que l’aubépine a la pro-

(1) Fnu, liétrc. La Combe. Dicl. du vieux lamj .

.

— Fau se dit pour

fée à l'oecasion de la quenouille de la fau ,
qui est la Pierre- levée de

Siraandre et Cliavannes (dép. de l'Aiii).
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priété de préserver des coups de la foudre
,
et ne

manque pas de s’abriter sous ses tiges lorsque le

tonnerre roule dans un ciel nuageux. D’antres,

inspirés par la même confiance
, se contentent d’en

cueillir un rameau, fleuri ou non; et, mêlant sans

le savoir la foi chrétienne à un reste de paganisme,

s’en servent pour faire sur eux le signe de la croix.

Lejeune pasteur en attachera, par exemple, un petit

bouquet à son chapeau
,
et la bergère à son corset.

Au'Picarreau (1), village que déjà nous avons eu

occasion de comprendre dans le récit de nos tra-

ditions populaires
,
sur la Vierge-Mère des bois de

Poligny, chacun est très-persuadé que la meilleure

épine-blanche dont on puisse espérer de pareils ser-

vices
,
c’est celle que l’on cueille du côté du séjour

ou dans le séjour môme de la Dame-Blanche.

Voilà la noble épine bien rattachée à sa consé-

cration première.

M. de Roujoux, ancien préfet de Saône-et-Loire,

a laissé en portefeuille quelques notes précieuses

sur ce département : nous lui empruntons avec

plaisir celle qui suit :

« Il n’est pas rare de rencontrer au printemps

une mère en pleurs
,
agenouillée devant un aubé-

pin
,

priant avec ardeur pour un enfant fiévreux
,

qu’elle tient dans ses bras. Elle est sûre de sa gué-

rison
;

les vents porteront au ciel ses vœux avec la

(1 (fti Jura
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1

douce exhalaison des fleurs de l’aubépine. On dit

que les branches de cet arbrisseau formèrent la

couronne du Christ
;
et cet acte de religion , fait

avec ferveur
, résultat d’une foi sincère

,
aurait

droit au respect des hommes
,

s’il ne s’adressait

pas à l’image matérielle dont ces gens simples ne

séparent aucune idée. »

On voit encore ici une dulie christianisée.

La commune de VAubépin

,

sur le bord du pre-

mier plateau du Jura
,
près de Saint-Amour, est

nommée Alba spina dans les chartes latines. Elle

pourrait bien avoir pris ce nom d’un arbrisseau si

vénéré chez nos aïeux
;
et la dévotion spéciale qui

conduit les pauvres pèlerins à la chapelle de Saint-

Garados(l), située sur son territoire et près des

ruines du château de l’Aubépin
,

pourrait bien

avoir succédé
,
dans le temps

, à quelqu’autro dé-

votion d'un culte antérieur. Il y a du moins assez

de merveilleux dans l’historiette de son origine
,

racontée par un chroniqueur de Lons-le-Saunier.

Le conseiller Courbe rapporte que lorsque Var-

naire, maire du palais de Bourgogne et d’Austrasie,

fut disgracié et obligé de prendre la fuite
,
pour

échapper aux satellites qui le cherchaient, il trouva

un refuge sous un aubépin en fleur (2). Il ajoute

(1) Caradot n’est pas le vt-riliibli’ iiora «lu saiiil qu’on honore en

cet endroit. C’est saint Oc/on, moine de Hanme, abbé de Cluny.

(2) Le soin que l’on a ru de faire observer que ect arbuste ctail

fleuri, révèle l'inteution d'allaeher du merveilleux à sa protection.
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que de là sont venus à ce lieu la dénomination de

YAubépin
,

et l'antique race de gentilshommes qui

l’a portée. Ce Vamaire
,
Wamacaire, ou Vernier,

suivant notre chroniqueur, aurait fourni à saint

Colomban, disgracié do la même cour en même

temps que lui
, les fonds nécessaires pour la fonda-

tion de l’abbayc de Baume.
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LES FÉES CHRÉTIE>NES.

KIk n'eut cerUiacineat pas de celles que Dieu a

maudite»
,
car tuute» »e» action» et loua aes enaei -

Koement» aemblent n'aToir pour objet que de l» (aire

aimer daranUqe.

ICh. Nobttn (re aui oiicttc» )

N’allez pas croire ,
ami lecteur

,
que nos Fées

soient toutes des païennes endurcies, parce qu’elles

ont surnagé au panthéisme. Bien que ces races

du monde invisible nous apparaissent comme des

débris de l’antique croyance de nos pères
;
bien

qu’elles se distinguent des races mortelles par des

caractères étranges ,
comme les Zingari et les

Curdes parmi les générations européennes
,

il est

à croire qu’elles n’ont pas oublié qu’elles sont des

créatures de Dieu
,

et qu’elles ont des missions à

remplir, de sa part
, sur notre planète. Nous nous

mettons , comme vous voyez
,
à la place dos per-

sonnes qui n’ont pas encore cessé de croire à la

présence des Esprits
,

et qui trouvent
,

aujour-
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d’hui uième
,
de nouveaux motifs de leur foi dans

les effets surprenants du magnétisme.

Il leur sera donc évident que la loi de GrAce en

a soumis plusieurs
;
pour ne pas entrer

, à cet

égard
,
dans une dissertation qui vous ferait peut-

être peur, je n’en apporterai pour preuve qu’un

seul exemple :

Sur le chemin de Bourg à Mâcon , sont les com-

munes de Buellas et de Pollia
,
qui semblent avoir

emprunté leurs dénominations de Puella, pucelle,

et de Bolia
,
jeime fille (1).

M. de la Teyssonnière (2) indique
,
dans la pre-

mière de ces deux communes
,
une poipe

,
c’est-

à-dire une de ces éminences formées de terre rap-

portée do main d’homme
,
dont la forme

,
la hau-

teur et l’étendue constituent une espèce de monu-

ment très-curieux à observer. Les buttes de ce

genre, presque toujours entourées de fossés cir-

culaires
,
ont souvent exercé la science et l’érudi-

ÜOD , et l’on n’a pu encore être fixé sur leur objet.

Les uns y voient des sanctuaires de t’aocienno reli-

gion du pays; les autres, simplement des empla-

cements de châteaux. Nous penchons, en ce qui

concerne la poipe de Buellas, à y voir la résidence

de quelque druidesse.

(I) .M. Le Duc h public
,
»ous le titre de La Bolia avcidia

( la jeune fille aveugle
) un Noël en jiatois bressan , d'un seiitimcnl

exijuis.

(S) Rtrherchn hiilnri<iurt «w Ir (tfparl de t'Jhi . I. i.
. p 36.
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Dans l'opinion du peuple
,

qu’il convient tou-

jours de consulter en matière de traditions mytho-

logiques
,

la butte qu’on voit aujourd’hui presque

entièrement détruite dans la prairie
,
était autre-

fois la demeure de plusieurs fées. Ces jeunes per-

sonnes
,
ces puellae

, y étaient devenues chré-

tiennes : elles fréquentaient l’église
,
et allaient

régulièrement à la messe. On en a une preuve pal-

pable
,
puisque leur passage à travers la campagne

se faisait remarquer par un gazon plus court et

d’une verdure plus jaunâtre que le reste du pré
,

comme l’herbe qui croit sur des sentiers battus.

Transportons-nous à présent
,
du fond de la

Bresse
,
dans le Haut-Jura. Remontons le cours de

la Sène
,

rivière autrefois sacrée
,
qui naît à Fon-

cine-le-Haut (1) ,
et arrêtons-nous au lac de la

Grange de la Dame.
D'abord nous avouons sans peine que nous

n’avons rencontré nulle part
,

dans les anciens

titres
,
ombre de dame humaine qui ait fant ainsi

désigner une de ses métairies
;
et, en attendant que

cette mortelle se trouve
,
nous en parlerons ici

comme d’un être fantastique , à peu près sea»-

blable aux autres dames blanches dont le peuple

a consacré le souvenir ailleurs. Or, à cette grange,

on vous racontera qu’autrefois une belle dame du

pays fit une convention avec Satanas
,
ce grand

fl} Dcparlotnctit du Jura
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entrepreneur de travaux publics
,
pour creuser

près de là le bassin d’un lac
;

que le Diable
,

amoureux d’une aussi belle âme
,
se mit bien vite

à la besogne
,

et qu’il s’acquitta largement de ses

obligations
,
comme on peut le connaître encore

aujourd’hui par un monticule de terre qu’il forma

sur le bord du bassin. Au moment où il allait

saisir sa proie
,

elle le marqua fort adroitement

d’un signe de croix sur le front
,
ce qui le fit fuir

à tout jamais.

Cette fée
,

si toutefois elle mérite ce titre
,
par

un acte de religion qui nous surprend dans une

créature du panthéisme
,

n’est pas la seule de sa

race qui se soit faite chrétienne.

De telles particularités nous renseignent sur une

époque de transition du culte des Galls au nouveau

culte romain. Elles nous portent à considérer la

Dame de Foncine-le-Bas comme une druidesse

ou comme un oracle attaché d’abord au culte de

la source
,
puis converti au christianisme ,

à l'é-

poque où l’Evangile prévalut au fond de nos mon-

tagnes
,

dernier refuge des druides. Dans cette

supposition
,
qui ne semble pas dénuée de toute

vraisemblance
,

il est permis de reconnaître
,
près

du petit lac de la Grange à la Dame
,

le séjour

d’une de ces prêtresses gauloises qu’on appelait

Sénés parce qu'elles vivaient saintement ou qu’on

les croyait saintes.
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En Allemagne, les nains do Wunderberg vont

quelquefois à l'église do Salzbourg (1).

En Bretagne, lesGouriks, dont les monuments

(le Camak sont la capitale
,
sont de petits hommes

noirs
, laids

,
capricieux

,
qui se plaisent à tour-

menter les chrétiens infidèles à remplir leurs de-

voirs (2). Ces Gourikets, ces Korigans ont au moins

œla de bon aux yeux de MM. les recteurs do pa-

roisses. On tire parti do tout, (juand on no peut

réussir à tout faire oublier.

(I) X. Marraier.

(î) Alfrrd de Nore.



CHAPITRE XXXVll.

FÉES DU MONT-JURA.

tmaMiMiil* féM du aud de l'AfiitlHerrc

étaieot lésera et badina ; leur reaaeutîmetit n alUil

qu'à pincer et à égratigner iea objetade leur mèconten-

iment
; le goAt particulier qu’ellea avaient pour la

propreté récompenMit lea bounea nénagèrea en plaçant

une pièce d'argent dana leur aoulier.

Walt» Scott.

Oal dana 1a protondeur de cea aombrea valléea
.

U'un daia religieux par lea chénea vniléea
,

Qu'en cea antrea aacrèa habitaient aotrefoia

Lea déeaaea dea monta, dea rochera et dea boi» :

La bientaiaante fée et la nymphe légère

H'y montrèrent aouvent au aanvage Ganloia.

I Miaao!«. Poème dea Relvétiena).

Dans son poème des Helvétiens , Masson avait

sans doute en vue /a Cave aux fées de Romain-

Moutier; la Baume des fées de Valorbe et de Mont-

Cherrand
,
dont nous avons dit l’histoire ailleurs

;
la

Grotte aux fées de Roche-Jean
;
celle de Twann sur

le lac de Bienne
,
et la Côte des fées des Verrières-

de-Joux, lorsqu’il commençait son V® chant par

les vers que nous venons de prendre pour épi-

graphe.
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Arrivé au Temple des fées
, à quelque distance

du fort de Jonx
,
vous frémissez à la vue du pré-

cipice qu'il domine; mais vous trouvez un tableau

qui déroule devant vous tout le grandiose d’une na-

ture alpestre, car vous voilà
,
pour ainsi dire

,
tête

à tête avec l’aride Chasserale, élevée de 3,62â

pieds au-dessus du niveau du lac de Neufchâtel. A
1,500 pieds au-dessous de vous, murmure la

source de la Reusse qui ne s’apaise qu’en s’éloignant

dans le Val-Travers
,
fameux par la victoire de Rai-

mond de Saint-Sulpice sur un épouvantable dra-

gon. On n'entre dans le sanctuaire souterrain que

comme le pieux Gall pénétrait dans un bois sacré,

comme le Chinois entre dans sa pagode
,
en ram-

pant sur le ventre, tant le cintre du portail de cette

basilique est surbaissé. Et il faut convenir, après

en avoir visité la tortueuse nef, trop vantée par des

voyageurs qui ne l’avaient peut-être jamais vue,

que ce palais est peu digne de la majesté des Gé-

nies. Les diamants n’y scintillent pas dans la sta-

lactite; et, d’ailleurs, tout l’enchantement de cette

demeure s’évanouit au magique aspect de la vallée,

quand, arrivé au fond de la ténébreuse caverne,

vous atteignez une fenêtre naturelle qui s’ouvre

inopinément devant vous.

La vallée de l’Orbe ne le cède pourtant pas en

pittoresque à celle de la Reusse
;
et la mythologie

celtique n’y a pas laissé moins de souvenirs. C’est

là qu’une rivière qui avait disparu dans un goufire
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à l’extrémité du lac de Joux (i ) ,
renaît tout en-

tière au pied d’une roche escarpée d’environ tOÜ

mètres, entre la dent de Vôlion et le Mont^de-Cire

,

deux aspérités de la chaîne jurassique, dont l’une

présente aux nues un front chauve et ridé , et dont

l’autre
,
plus humble que le Mont-d’Or

,
se couvre

de l’ombre de ses sapins et de ses hêtres jusqu’à

sa plus haute aiguille. Longtemps cette rivière,

autrefois si belle à contempler à sa naissance
,
a

jailli vive et blanche d’écume de la Baume des

Fées de Valorbe ; mais quelque bouleversement in-

térieur de la montagne ayant obstrué lescanaux sou-

terrains par lesquels l’Orbe y arrivait
,
elle sourde

maintenant à cent pas au-dessous
,
d’une manière

moins pompeuse
,
parmi des blocs de pierre noirs

et moussus. Derrière ces blocs, nos champêtres

divinités avaient leurs bains et leurs boudoirs.

Un peu au-dessous de ces magnifiques casca-

telles
,
l’Orbe met en mouvement les usines de La*

derrain
,
qui ont joué un rôle dans la féerie de la

vallée. Plus bas encore
,

elle fertilise les prés du

hameau de Lara, où je voyais, au mois de juin,

de jeunes Vaudoises
,
vêtues de gris et coiffées de

noir, composer des bouquets de narcisses odorants,

et mêler aux blanches corolles de ces fleurs les cor-

nets bleus de l’ancolie. Oh! s’il n’y a pas un peu

(1) La l<Trc monasli(|Uc de Saint-Claude Vétendaif ju^sqii’à l>n

droit où l'Orlie i« foveam iniral
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de poésie dans ce séjour de Péristères, il n’en faut

pas chercher ailleurs dans ces défilés du Jura.

Les grottes de Valorbe que fonne une spa-

cieuse caverne à deux étages
,
ne ressemblent pas

mal à l’intérieur d’un édifice gothique
,
niais dans

le délabrement où se trouve un château qu’au-

raient depuis longtemps déserté ses maîtres. C'était

jadis la résidence respectée, inviolable, de gran-

des et belles dames, dont la douce influence se fait

sentir encore dans la contrée. Pour ceux qui, par

hasard
,
auraient vu une de ces créatures du bon

Dieu
,
debout

,
dans une des niches du rocher

,

avec sa blonde chevelure tombant comme un man-

teau d’or sur sa robe blanche et flottante
,
elle au-

rait paru être une do ces vierges d’albâtre
,
que

la piété de nos pères érigeait dans les cathédrales

du moyen âge. Ces charmantes personnes étaient

bonnes musiciennes; elles faisaient quelquefois

sortir de leur buffet d’orgues en stalactites des

sons si mélodieux qu’il n’y avait rien de compa-

rable à leur talent que l’harmonieux éclat de leur

voix , car on se souvient encore de les avoir en-

tendues chanter au bord des eaux et dans les pré-

cipices les plus inaccessibles.

Parfois elles daignaient se laisser apercevoir de

fort loin. On assure que, le dimanche des Rameaux,

celle de ces fées qui remplissait l’emploi de pas-

tourelle sortait avec une chèvre, qu’elle condui-

sait en laisse. Si cet animal était blanc
,

c’était
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l'annonce d’une année fertile
; s’il était noir, c’éUil

le pronostic d'une mauvaise récolte.

Dans les tièdes nuits de l’été, on a vu les chastes

fées venir, sous la sauve-garde de deux loups, se

plonger dans les flots diaphanes de la source.

Comme ces êtres délicats étaient accessibles à la

chaleur, ils l'étaient également aux rigueurs de

l’hiver. Le souffle de la bise les obligeait de

s’approcher du feu : lorsque les forgerons de La-

derrain s’étaient retirés pour passer la nuit chez

eux, elles entraient secrètement dans leurs ate-

liers, et elles profltaient des derniers degrés de

chaleur des fourneaux. Un coq, Adèle à les suivre

partout, les avertissait, une heure à l’avance,

de l’approche de ces bruyants mortels
,
et elles re-

gagnaient aussitôt leur palais souterrain.

Partout où la nature
,
d’une main à la fois gra-

cieuse et sublime
,
a pris plaisir à dessiner des si-

tes, elle semble avoir aussi préparé d’agrestes sé-

jours pour ces intelligences. Elles s’y plaisent en

effet. Le colon des XT et XII® siècles
,
qui avait

sans doute été bercé par les fées de l’Helvétie ,
fut

suivi par elles dans les forêts du Jura
,

et il leur

trouva des logements.

Sur les possessions monastiques de Mont-Benoit,

près de Ville-du-Pont (1) et d’une cascade peu éle-

vée, mais qui est d’un effet très-pittoresque, cpiand

(t) Ann. du d^. du Fkiub» pour . par M. liAiimu.
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les eaux abondent
,
on aperçoit dans un rocher des

bords du Doubs la porte cintrée d’une caverne.

Cette caverne mérite une attention particulière de

la part du voyageur
,
surtout lorsque l’air frais de

la rivière et du bocage lui ouvre l’appétit de trop

bonne heure
;
car c’est Kà que

,
si l’on se fie à la

tradition des montagnards de la contrée
,
les fée»

Irienfaisanle* viennent, comme à leur four banal

,

faire cuire leurs gâteaux.

J’ai vu à Sassenage
,
près de Grenoble

,
le four

de la fée, et j’y ai entendu faire le même conte.

Nous sommes venus au monde un peu trop tard

pour admirer de nos propres yeux l’un des ouvra-

ges les plus grandioses de nos bons génies. Les ré-

volutions survenues dans les esprits ont fait crou-

ler le pont le plus hardiment jeté que l’on puisse

imaginer. Ce pont-là, supérieur à tous les ponts-du-

diable de l’univers
,
se soutenait en l’air sur une

seule arche, et traversait un vallon; il vous aurait

fait passer en droite ligne du château de Bornay à

la montagne de Geruge (1). Ne me demandez pas

à quoi bon une communication si merveilleuse en-

tre des lieux si peu remarquables
,
car je ne sau-

rais vous l’apprendre ? Mais, dans tous les cas , si

c’était du luxe inutile
,
au moins il ne coûtait rien

à personne
,
et je ne sache pas que les moindres

fantaisies de nos fées aient jamais fait voter des

(I) Départpmciil du Jura.
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centimes additionnels aux contributions de nos

pères. Car, suivant les uns, la fée do Bornay, dont

l’histoire ne serait point arrivée tout entière jus-

qu’à nous , vivait sans faste
,
à ce qu’il paraît

;
à

moins que certaine caverne qui lui servit de palais,

n’ait été dévalisée dans quelque émeute de la peu-

plade ressaisissant un jour sa part de souverai-

neté. Suivant les autres
,
la fée de Bornay aurait

possédé sur le bord de la montagne une somp-

tueuse demeure
,
à laquelle venait aboutir le pont

aérien. M. Gindre-de-Mancy
,

né à Vaux-sous-

Bornay
,
s’est fait l’historien de cette fée et de sa

hile Ida
,
dans un petit poème (1) auquel nous nous

empressons d’emprunter les passages suivants, qui

viennent à l’appui de la dernière légende :

Viens , le printemps rit et nous accompagne ;

Entre avec moi dans le Val bien-aimé ;

Puis, au-dessus de l'aride montagne,

Vois ce plateau de ruines semé.

Là s'élevait un chfttcau magnifique
,

Aux tours de marbre, au superbe |>ortiquc,

Qui dominait tous les monts d'alentour.

Ce fiit jadis l'ouvrage d'une fée

,

üe son pouvoir le plus brillant trophée ;
-

Elle y vivait ,
elle y tenait sa cour.

Le poète qui raconte ensuite les amours d’Arthur

et d’Ida, constate aussi l’existence du fameux pont :

Un pont dans l'air , entre les deux collines ,

Jeté par charme et par enchantement

,

(1) Le» Echo» du Jura
, p. 185-205;
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— Un en peut voir encor quelques ruiues —
Là , chaque jour introduisait l'amant.

La pièce se termine par une catastrophe et par

les apparitions d’Ida près de l’ancien donjon.

Souvent encor , là
,
quand le crépuscule

|

Voile à demi les bois silencieux
,

|

Un voit flotter sur un vert monticule '

|

l'n blanc fantôme aux contours gracieux.

C’est Ida meme , Ida, la jeune fée ;

•'

C'est elle encor dont la voix étouCTée
I

Semble mi soupir de la brise du soir ; . i

Elle qui vient visiter , solitaire
,

|

Le Val chéri
, la grotts- du mystère

,
•

1

Et , l'œil en pleurs, sur un tombeau s'asseoir.

J



CHAPITRE XXXVIII.

PÉGS DE L4 MO>TAUNE UES VUSGES.

Cuaaie tu boi» de Fifkos
,
comme «ai jerdiot d'Armsd*

,

Chtque erbre enlànle oftcore uoe vierge limîde .

A la taille élaec^
,
aui élégants atours.

I üiüdhk UK Mavcv Rcbos du Jura )-

Delà, si je connaissais bien ma roule, nous

monterions ensemble dans les Vosges
,
pays des

fées par excellence
,
où nous irions avec un véri-

table charme fureter tous les coins et recoins révé-

rés que la reconnaissance humaine a consacrés à

ces brillants génies du panthéisme des Celtes ; tels

que le For de la Fée dans une roche située sur le

chemin de Plombières à Remiremont
;

tels que

l’arire des fée» aux environs de Vaucouleurs

,

sous lequel Jeanne d’Arc avait eu
,

disaient ses

bons juges
, de mystérieux et criminels entretiens

avec les démons du paganisme, à une époque où

,

simple pastourelle, elle n’était pas encore la gloire

de notre nation
;

tels enfin que les autels dédiés

aux Déesses-Mères et aux Junons
,
par Fadula

,

la petite fée; mais nous sortirions d’un cercle où
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notre intention est toujours de nous circonscrire,

afin de paraître plus complet.

Cependant je puis
,
sans excursion lointaine,

intéresser vos pas à travers les premières collines

de cette montagne divinisée
,
et dans les forêts de

pins qui couronnent sa tête.

Aux environs de Faucogney, il existe un hameau

que nous trouverons bien favorisé par les nymphes

vogésiennes : c’est Rouge-Vie. Douze jeunes filles

charmantes
(
pas moins de douze) y viennent avec

leurs jolies quenouilles
,
égayer la soirée sous le

chaume. Délices de ces rustiques réunions, on les

respecte trop pour se permettre de leur demander

le secret de leur origine; et quand elles se reti-

rent,— ce qui arrive toujours exactement à mi-

nuit,— elles ne souffrent point que les jeunes gar-

çons les reconduisent jusqu’à leur mystérieuse de-

meure. Mal advint à un curieux de la troupe qui

eut
,
une certaine nuit, la témérité de les suivre se-

crètement
,
et qui

,
arrivé sur un plateau de la mon-

tagne , nommé la Planche aux belles filles ,
les

avait vu se souhaiter la bonne nuit les unes aux

autres, et entrer chacune dans un arbre : on assure

qu’il n’en porta pas loin le châtiment
,
car

,
trois

jours après
,

l’étourdi montagnard
,
ayant monté

sur un pin de leur forêt
,
pour recueillir de la poix,

fit une chûte à se rompre le cou.

L’auteur d’un curieux manuscrit
,
auquel j’em-
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pruDte le fait, par réciprocité de service (1), ajoute

que ces douze dryades se mêlèrent un beau jour à

la suite d’une gentille fiancée qui leur plaisait beau-

coup
,

et qu’avant d(> prendre congé de la noce

,

(illes laissèrent à la nouvelle épouse et à ses com-

pagnes des présents de fort peu de prix en appa-

rence
,
puisque c’était à chacune un bout de bran-

che de sapin
;
que la jeune femme

,
honnête et ex-

cellent cœur s’il en fut jamais
,

reçut son petit ra-

meau vert avec plaisir et sentiment
,
comme un

souvenir de l’insigne faveur qu’elles avaient bien

voulu lui faire par leur présence à son hymen
;

mais que ses amies
,
peu soucieuses de conserver

de pareils cadeaux
,
avaient dédaigneusement jeté

le leur dans la rue. Le lendemain, l’heureuse épou-

sée
,
en quittant la couche nuptiale

,
trouva sa tige

de sapin changée en or
;
et le bruit de ce prodige

s’étant bientôt propagé dans la joyeuse chaumière,

les folles jeunes filles de la noce coururent chercher

sur le chemin leur bouquet de verdure Empres-

sement tardif, intéressé, superflu! De onze bou-

quets de verdure on n’en retrouva pas un seul.

(1) M, Clovis Guyornaux.
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CHAPITRE XXXIX.

FÉES DE LA PLAINE.

Nuuft reiroaron* mutoiI le nom de CNAi’taâe a la

Oami I ckez IcA iretuiul A CAtue de U tradilloft géM
raleneot reptndne

.
qui «ml que le« voie* romalDe^

«ient ÿt« Cailee par uoeprinceMe qa'on nowuii Uatdl

U Fee JouveDce, tADl&t U Robonoe, vu oiadABie Alètt"

el lADldl U prioeeMe Abe*. M. Bi«nrL

Les hauts lieux no sont pas les seuls qui aient

retenu le souvenir et le nom de nos Fées : la plaine

les conserve encore sur plusieurs points épars.

Un habile explorateur d’antiquités gauloises

aurait relier les tronçons d’un certain chemin

des Fée* qui ne s’écarte guère du cours de la

Saône
,
depuis sa source jusqu’à son embouchure

dans un fleuve
,
à Lyon.

J'ai cru moi-môme en suivre la direction à tra-

vers des territoires très-distants les uns des autres.

D’abord entre la ville de Gray (I l et Dammar-

(>1 Drpxrtcnienl cir Ir llRiilr-SRiiiic
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tin (1 ). Ce chemin des Fées est encore vulgairement

connu sous ce titre
;

il fait face à la cave des Fées

qui est un antre situé de l’autre côté de la Saône

,

antre pittoresque et frais que fréquentaient ces

immortelles intelligences
,
avant que les mariniers

eussent conçu l’idée irrévérente d’abriter des che-

vaux dans cet auguste asile
;

avant surtout que

des mains barbares eussent fait crouler la moitié

du rocher où il avait été creusé par les mains de la

nature.

En second lieu
,
j’ai retrouvé le chemin des Fées

entre les grands villages de Rahon (2) et de Belle-

vêvre (3) ,
où il faut que je convienne franchement

que s’il a été
,
dans la haute antiquité celtique

,

un ouvrage de ces puissantes femmes
,

ce qui

nous en reste aujourd’hui
,
dans les bois

,
ne

donne plus une si haute opinion de leur supé-

riorité.

Enfin, la vie des Feilles (4), que j’ai suivie

quelques heures entre Thoissey et Montmerle (S)

,

m’a paru être la continuation de la voie des Fées

,

dont elle retrace encore l’appellation mal rendue.

Un amateur d’archéologie, de Mâcon (6), a décou-

(1) Département du Jura.

(2) Département du Jura.

(3) Département de Saône-el-Loire.

(k) Feilleê parait être une prmioncialion pntoise de féf$.

(5) Département de l’.Ain.

(fi) M. Lacniix.
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vert SOUS le soi du territoire d’Asnières (l),*-le

sol de cette route dirigée du côté de Lyon. Jus-

qu’à nous
,
personne n'avait admis une ligne itiné-

raire importante sur la rive gauche de la Saône.

A présent s’expliquera mieux la marche des armées

de Septime Sévère contre Albinus , sur cette rive
,

où j’ai exploré
,
dans le temps , les tumuli d’une

des batailles qui furent livrées entre les villes de

Toumus et de Lyon (2).

Pour ne pas jeter de l’obscurité sur l’indication

du chemin de» Fée», nous avons cru devoir né-

gliger de signaler
,
à droite et à gauche de notre

marche
,
certains séjours féeriques

;
mais nous les

placerons ailleurs , sous d’autres titres (3). Au
reste

,
nous avons déjà parlé

,
quelque part

,
de

(1) Département do l'Ain.

(?) D'autres personnes ont placé à Trévoux l'Hction décisive ;

d'autres encore aux portes de Lyon , d'autres enfin A Tain sur le

Rhône, au-dessous de Vienne, parce qu'un historien avait dit ofud

Tinurliitm. Ceux c[ui dissertent sur l'cmplaecinent des batailles de

l'antiquité, et qui ne songent pas à se rallaelier aux monuments

matériels qui les constatent
,
quand il y en a

,
préfèrent les raisoii-

nemenU anx pièces justilicatives. Il y a trop de tumuli aux environs

de Toumus, npud Tmurtium

,

où Septime-Sévère tomba de cheval,

dans une première action
,

priori pujna , pour qu'on dédaigne
,

comme on l'a fait , d'en tenir compte
, en s'attachant uniquement à

des lieux où l'on ne trouve rien de semblable. La défaite d'Albinus

ne fut plus qu'une déroule eombattaiite de|)uis Toumus jusqu'à

Lyon
, sur la rive gauche de 1a Saône

,
où nous signalons une grande

roule gallo-romaine à celle époque.

(3) Sous le titre des Dûmes . sous relui des DeimnteUr» et sous

celui des fêe§ chrétienne».
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la Fée de Riottier '1
)
dont la butte

,
en cône élevé

,

dominait le passage de notre voie gauloise
;

ainsi

que de la dame du bois de la Fau près du château

de Parthey (2 », qui se trouvait également à portée

de cette ligne.

Je ne terminerai pas ce chapitre sans faire ob-

server que
,
non loin de la cave des Fées dont j’ai

fait mention plus haut
,

le grand chemin des féet

que nous avons suivi
,
jette au-delà de la Saône,

un rameau qui porte aussi le nom de chemin iet

Fées et de chemin des Romains. Il se dirige sur

Langres
,
une des plus vieilles cités de la Gaule

,

en passant au Prélot
,
commune limitrophe de celle

de Champlitlp(3).

M. Biseul
,

parlant des voies romaines de la

Bretagne
,
dit

,
dans un Mémoire publié par M. de

Gaumont : « Nous retrouvons souvent le nom

de Chaussée à la Dame
, à cause de la tradition,

généralement répandue
,
qui veut que les voies

romaines aient été faites par une princesse
,
qu'on

nommait tantôt la fée Jouvence, tantôt la Ro-

honne ou madame Aléno
,

et tantôt la princesse

Ahès. »

Il nous semble que cette persistance
,
en plu-

sieurs provinces
,
à attribuer aux fées l’établisse-

(I) Drpartcinont <lc l'Ain.

(*i) Dépariement du Jiiru.

(.1) Dcpartemcnl dr la llaiilr-Sann<'.
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ment des grands chemins
,
est un reste de la domi-

nation civile et religieuse de la femme chez les

nations celtiques
, à l’époque la plus reculée de

notre histoire.
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CHAPITRE XL.

FÉF.S Dl DALIPHINK

K<ii p«rc« leu sppeUiPDt fpr>s
,
»oit qup te mol fi)i

tiré de celui de ^TMniiB
,
soit qu'il le fût de rATimr.iC

'CBORiTU. Hi«(. duDauphinéL

A la frontière du Dauphiné et du Forez
,
en face

de Vienne et près de Sainte-Colombe
,
est une émi-

nence appelée le Puits des Fées ou le Fort des

Fées. L’historien Chorier en fait mention
,
et rap-

porte une inscription latine qui était gravée sur

une colonne
,
non loin de cet endroit même. Sans

doute il y manque le premier mot
,

le nom des

demi-déesses auxquelles était érigé le monument ;

puisque l’épithète sanctis ne peut se passer d’un

substantif. Supposons
,
avec M. Cochard

,
qu’il

s’agit ici de Nymphes
,

c’est toujours la même
pensée.

SANCTIS.

VIRS I NID VS.

SAP. AVIDVS.

C AM PAN A.

PO S VE R V NT.
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« Virsinidus , Sapiens
,
Avidus et Cainpana ont

érigt^ ce monument à la gloire des saintes nymphes

honorées en ce lieu. »

Ailleurs , nous nous arrêterons aux grottes de

Sassenage des environs de Grenoble, pour y visiter

dans son palais
,
orné de cascades souterraines

,

la fée Mélusine
,

si fameuse dans le Dauphiné et

dans le blason de quelques nobles maisons de

France. Ici nous n’enregistrons que le four des

Fées
,
voisin des cuves de Sassenage, qui prédisent

l’abondance ou la disette , suivant la quantité

d’eau qu’elles reçoivent à certaine époque de

l’année.

Revenons maintenant vers le département du

Rhône :

En 1847 ,
une laitière des environs de Lyon,

bonne et simple femme
,
bien que Dauphinoise —

car il est remarquable que , dans la Province

romaine-allobrogique
,
le sang italien est combiné

avec le sang crétois
,
— disait à une domestique de

Lyon : « Il parait , Mademoiselle
,
que les pauvres

gens vont avoir bien de la peine à vivre : le blé

est cher
;

les pommes-de-terre vont se gâter.

— Oh ! pourquoi se gâteraient-elles ? rien ne

l’annonce encore.

— Vous verrez, comme l’année va être mau-

vaise. On ne parle que de cela chez nous. Voici

ce qui vient d’arriver cette semaine : Deux voitu-

riers parcouraient la route de Lyon à Grenoble
;

il
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n'y avait pas une heure qu’ils avaient quitté la Guil-

lotière
,
lorsqu’une vieille femme

,
abordant le pre-

mier, lui demande une place sur son char à côté de

lui. — Il n’y en a pas
,
répond durement le char-

retier.

La vieille s’approche du second et lui adresse la

même prière. — Mon cheval est bien chargé
,

répond celui-ci
;
mais il ne sera pas dit que j’aurai

ménagé ma bête
,
de préférence à un chrétien ;

montez à ma place
,
moi j’irai à pied.

L’étrangère monte et s’assied commodément.

L’entretien continue :

— Voyez les beaux épis ! voyez les belles récoltes

qui se préparent, disait l’obligeant voiturier; l’an-

née sera excellente, ou nous serons bien trompés.

— Ce blé
,
répond-elle en branlant la tête

,
ce

blé ne rendra pas
;
l’année sera plus dure que celle

que nous venons de traverser. Les pommes-de-

terre ne vaudront rien
;

et les malheureux auront

encore plus à souffrir.

Le conducteur se prend à rire.

— Vous ne me croyez pas, reprend l’inconnue
;

ce que je vous annonce est pourtant aussi vrai, qu’il

est vrai que votre camarade est mort à présent sur

son char.

Frappé de ces paroles
,

le voiturier court au

charriot qui le précède, et il voit, en effet, son in-

fortuné compagnon étendu sans vie sur son char-

gement. Il se retourne épouvanté
,
et revient parler
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à la vieille
;
mais plus de vieille

,
elle avait disparu

sans qu'il fût possible de savoir comment.

La cuisinière de Lyon avait laissé parler sa lai-

tière sans l'interrompre.

—* Mais c'est un conte
,
ma pauvre Marion

,
lui

dit-elle
,

c'est un conte de fées que vous nous

faites-là !

— Oh ! un conte
,
que non

,
Mademoiselle : la

chose est arrivée tout près de chez nous
,

la se-

maine dernière
,
et tous les villages s'en entretien-

nent en ce moment.

27



CHAPITRE XIJ.

I, E s FÉES I> U B U G E ï

.

Parle
,
que me reoi-tu . vola puiaMote M biurrr?

Tantôt c'e«t uo aoupir, UatAt ooe fanfare
,

Td chant
,
un cri de nuit

.

Tanidt i’rntrttda dat cban emportéa par de« fée«

El tantôt c’eat la gluire agitant dea trophéea
,

Qui patae et qui a'enfait.

(Sle-Bicvc. Bonheur champêtre l.

Si les fées du Bugey n’ont pas conservé l’éter-

nelle jeunesse dont la mobile imagination des orien-

taux ornait leurs péris et leurs déoutas , ce sont

au moins des filles sages et laborieuses
,
qui

,
dans

leurs grottes écartées , enseignent aux jeunes ber-

gères l’art de filer et de coudre en perfection (I).

On se demande pourquoi l’on met si souvent une

quenouille à la main des fées. Nous voyons que

,

par tout pays, la quenouille est l’emblème du travail

et des occupations domestiques
,
dévolues au sexe

féminin
;
que c’est pour cela qu’elle figure dans les

cérémonies symboliques de la noce chez presque

(I) Brillat-Savarin. Mém. de ta Soc. roy. de.» aniiq. de Fr., tom. ii,

page 447.
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foules les nations de l’Europe et de l’Asie (1) ;
et

que c’est pour en offrir perpétuellement le mémorial

et l’exemple
,
que l’on représentait la Terre sous la

figure d’une femme laborieuse
,
le fuseau et la que-

nouille entre les doigts.

Tel est le sens cpie présentait la Fée qui file ,

dont on voyait jadis la figure en relief
,
dans un

village du duché de Bourgogne, à Gevrey (2); telle

est aussi la signification que présentait au peuple

la Truie qui file ,
à Dijon

,
la ville des Dieux

;
et

la Truie qui file ,
à Lyon, la colonie romaine des

Ségusiaves.

Cette dernière figurait encore
,
le 14 février 1627,

à la fameuse mascarade , connue à Lyon sous le

titre : ^'Entrée de Bacchus avec madame Diman-

che-Grasse sa femme, lîne note ajoutée
,
en 1838

,

à cette réimpression
,
nous apprend que la Truie

qui fie n’était plus alors que l’enseigne d’un

hôtel situé au coin du Palais-Grillet et de la rue

Tupin.

Nous avons déjà vu ailleurs qu’on jurait par la

quenouille de la reine Pédauque ;
nous avons

entendu parler du temps que Berthe filait. La

reine Berthe,Ma reine Pédauque
,
nous le répétons ,

(1) Dans lino copie >lo tableau original dos incarniitions do Wisnou.

rendue par Bernard Picard
(
Crrrmonirx , rtr. I. vi

,
pl. 25) , on voil

une Déonla tenant une quenouille.

(2) Departoment do la Côte-d'Or
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n’étaient que des personnifications de la Terre et en

même temps des incitations au travail.

Au reste, le pouvoir des fées t»t assez redouté
,

et la jeune fdle qui s’approche d’une des grottes
,

leur demeure
, est plus inquiète que rassurée

,
tant

leur caractère est incertain et capricieux. Un des

écrivains qui ont parlé de la grotte d’Hautecour
,

grotte nouvellement découverte sur une montagne

du Revermont (1), dit dans une brochure publiée

en 1 850 ,
au sujet des Fades

,

nom sous lequel les

fées sont plus volontiers connues des méridionaux :

« En plusieurs provinces, les bergers n’osent

entrer dans les grottes consacrées aux Fades sans '

faire une offrande aux divinités du lieu
,
ou sans

prononcer quelques paroles pour se les rendre favo-

rables. L’offrande est une petite branche de tel ou

tel arbre
,
un mincÆ morceau de pain

,
quelquefois

une goutte de lait
;

les paroles sont un salut , un

vœu dont la formule enseignée par les anciens est

soigneusement cachée au bourgeois et surtout au

curé. Grâce à ces précautions
,

les Fades ne se

fâchent point de voir des créatures humaines visiter

leurs demeures
,
et quelques-unes ont même rendu

des services importants. »

En présence des hauts rochers qui bordent le

Rhône ou la rivière d’Ain
,
devant ces montagnes

abruptes et déchirées qu’il va gravir ou que
,
d’un

(1) Département de l’Ain.
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' sommet plus élevé, il domine, l’homme s’elTraye de

sa petitesse et de sa nullité
,

et son esprit a besoin

de croire à des pouvoirs surnaturels pour expli-

quer les phénomènes qui frap(>ent ses sens. Lt'

montagnard du Bugey
,
comme le Dauphinois ,

comme le Jurassien
,
comme le montagnard écos-

sais, voit partout l’œuvre d’une main plus puissante

(|ue celle de l’homme
;
pour lui, la fée est une expli-

cation naturelle et toute trouvée de mille choses

,

tandis que l’habitant de la ville
,
avec sa science

et sa raison , est parfois embarrassé pour expliquer

certains mystères des longues nuits
,
certains bruits

lointains
,
et jusqu’à la-vague émotion qui le saisit

dans la solitude des hauts lieux.



CHAPITRE XLH.

QUKfiOl’ILLE DE FÉES MONUMEiNTALES.

Elle puria U plu» grande t pttrre) ,
la plu* pcMof'*

nur k BotDBiet de u quetQuiUe . aMea peu gloéa pai

*oo poida. pour continuer à Hier fiendant la mute.

(Gonr cité par Caubm i

Presque partout où le paganisme eut des sanc-

tuaires
,
ou laissa quelques monuments

,
les noms

de Féeg et de Dames sont restés adhérents à ces

vestiges.

Transportons-nous à la Pierre-Levée du hameau

de Thiola, près de Simandre et de Chavanne (1).

C’est ce qui reste des duo lapides erecti de la

vieille chronique rimée de l’abbaye de St-Claude

,

qui les donne mal à propos pour les bornes des

royaumes de Bourgogne et d’Arles.

Cette pierre est dans un champ nommé aux

Pierres fiches ou Pierres plantées

,

entre la ri-

vière du Suran et le chemin de Bourg à Thoirette.

Celle qui manque a été renversée, brisée et enle-

(t) DéparUmenl de l'Aiii.
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vée
,
quelques années avant i 808

;
elle était à une

quinzaine de pas de l'autre
;
et toutes deux étaient

absolument brutes, comme sont tous les menhirs

,

les dolmens, les portails druidiques. On a trouvé à

leur pied une hachette gauloise en pierre de jade

,

témoignage de la plus haute origine.

Le peuple désigne la pierre qui reste encore de-

bout sous le nom de Quenouille de la Fau
,
c'est-

à-dire de la Fée

,

et il se figure qu’une belle dame,

(l’une taille et d’une force extraordinaires
,
avait

planté là ces blocs de rocher, aussi aisément

qu’une autre femme y aurait planté sa quenouille

de roseau.

Ne semble-t-il pas que les gens do Simandre et

de Chavanne se soient entendus, pour la fable de

laqoenouille, avec les Limousins deSaint-Germain-

les-Belles-Filles
,
qui, parlant de l’oratoire gaulois

de leur Ile Sainte-Magdeleine
,
débitent sérieuse-

ment que la sainte fille
,
en abordant l’ilot où elle

serait venue faire pénitence
,

portait sur sa tête

l'énorme pierre plate qui sert de plafond à sa cha-

pelle, les quatre colonnes dans son tablier, et le

bénitier dans sa poche (1)?

C’est ainsi qu’en tous lieux on remarque la féerie

cramponnée aux monuments druidiques. Il y a

pourtant des personnes qui s’obstinent à Irouvei

la croyance aux fées dans une création du moyen

(I; Hrm rff fnSor. ray. ttn antîq. dr Fr, I. \i«, |>.
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âge féodal ,
et qui dédaignent de recueillir de pa-

reilles traditions
,
comme ne faisant pas faire un

pas aux annales du pays. A moins de consi-

dérer l’histoire des croyances religieuses comme
étrangères à l'histoire des mœurs et des événe-

ments
,

il n’est pas permis aujourd’hui de persé-

vérer dans l’ignorance de cette première partie de

nos antiquités
;
c’est partout que la mythologie ou

la fable précède la narration des faits positifs et

certains.

On lit, dans l’ouvrage de Cambry(l),queM. Go-

bert, parlant de l’Auvergne, fait mention de /a

tioule de las fadas

,

qu’il compare à la Pierre-Le-

vée de Poitiers. « La tioule de las fadas est à cinq

lieues et demie de Saint-Flour
,
à Pinols. Elle est

composée de six grandes pierres brutes
,
recou-

vertes par une septième pierre plus grande et plus

massive que les autres. La tradition rapporte

qu’une fée, qui se plaisait à garder ses moutons

dans le lieu qu’occupe ce monument, résolut de se

mettre à l’abri des pluies et des orages; elle alla

bien loin, bien loin
,
chercher des masses de granit,

que dix bœufs ne remueraient pas, et leur donna

la forme d’une maisonnette (2). Elle porta la plus

grande
,
la plus pesante

,
sur le sommet de sa que-

(1) Mon. cfU.
, p. 232.

(2) Cela s'appelait aussi : Cabanes des Fées
, delà le nom du bourg

de Chavanne
,
qui fut peut-être

, dans l’origine, le lieu le plus voisin

de nos pierres fiches. Saint-Pierre est le patron de relie paroisse.
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nouille, assez peu génée par son poids
,
pour con-

tinuer à filer pendant la route. »

C’est à peu près dans les mêmes termes que les

moissonneurs du champ de Pierr^fiche de Siman-

dre me racontaient, le 9 juillet 1822
,
l’origine de

cet ouvrage de leurs pères.

Ce ne sont pas assurément les seuls lieux où

aient cours de pareilles fables. Tantôt on vous dit

que trois fées
,
blondes et délicates

,
vont toujours

filer avec leurs quenouilles près de semblables mo-

numents aux environs du Puy-en-Velay (1); tantôt

c’est une autre fée qui
,

filant au fuseau
,
a ap-

porté sur sa tête les pierres du dolmen dons fadas,

sur la route de Clermont au Puy (2).

Le nom de Tioule de las fadas que j’ai pro-

noncé plus haut me frappe, car Thiola est aussi

le nom du hameau le plus rapproché de notre

Pierre-fiche

,

faisant partie de la commune de Si-

mandre. Thiole est sur la pente d’une colline
,

et

fondé sur un sol rocheux qui présente des dalles

d’une immense étendue , d’une seule pièce. C’est

probablement de là, et non de la plaine, qu’on aura

tiré les pierres longues du monument celtique
,

et

les vastes dalles qui les couvraient
,
suivant 'toute

apparence , à en juger par le sens que présentent

(1) Notice lur div. mon. ont. , etc. de Notre-Dame -du-Puy
,

par

.M. Jorand.

(2) Bulletin det Science» de .MM. Chainpollion
.

publie par M. de

Ferrus.sac , 1831
, p. 286.
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les dénomiDations de Thiole et de Chavanne

(
cabane et couverture ). Le nom de Thiole nous

rappelle celui de la tuile des fadas de Langeac :

celui-ci traduit celui-là. Tuile veut dire tablette ou

table
,
suivant la dimension de l’objet

;
les Latins

en avaient fait leur titulus

,

borne ou autel
,
et les

anciens Français leur iieule, tuile. Ducange éta-

blit que tholus en latin moyen âge est pris pour le

comble d’un édifice. Toute cette famille de mots

,

que nous ne citons que d’une manière sommaire

afin d’abréger
,
atteste qu’il s’agissait ici

,
dans le

principe
,
d’une ou de plusieurs pierres-levées

,

comme le sion-henge de l’Angleterre
,
ou comme

la tioule de las fadcu de l’Auvergne. Successive-

ment
,

les siècles et le zèle des chrétiens ont fait

disparaître les pierres païennes dont se composait

le monument de Chavanne
,
et il ne nous en reste

plus qu’une pierre longue en ce moment, pour at-

tester son existence.
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LES FÉES DE LA FIEHRE HÉNUN.

L«» humnic« AâDt roni t4ul qu'iU vuudroQl U cer

litoda de U tndiiiM » elle im m coaterte porv el

un» méUnte que chez le* cnCtote dont lee auge* et le*

Jrtts pauent de génération en gooération nn* rarier

Poea

Le vallon de Vogna est le plus druidique et le

plus féerique des environs d’Arinthod (1) avec ce-

lui de Cornod qui fourmille de traditions curieuses.

C’est là que se voyait naguère la Selle à Dieu, et

que se voit encore la pierre Hénon.

La Selle à Dieu (2) était un rocher brut
,
d’une

configuration singulière. Isolée dans un terrain va-

gue
,
elle s’élevait comme un verre à pied

,
étant

plus resserrée vers le milieu de sa hauteur qu’à

ses extrémités. Il y avait une place pour s’asseoir

,

naturellement formée
,
car il ne parait pas que le

ciseau ait aidé à déterminer cette façon de siège.

(t) Déparlement du Jura.

fî) Celte picire a clé brisée et miversée, en I83S, par quelque

personne animée du génie de la destruetinn.
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Il était resté dans les traditions locales que là ve-

nait jadis s'asseoir le juge de la contrée pour en-

tendre les causes du peuple.

On cite plus d’un exemple de pareils tribunaux.

M. Barailon parle beaucoup des chaires à prêcher

de Toul et de Kamac. M. Cambry en cite plusieurs

exemples en d’autres pays. < Près du vaisseau des

Grecs, les juges qu’Homère nomme vieillards, ren-

dent la justice sur des sièges de pierre. Les juges

ou les anciens des Juifs
,
dans l’Ecriture, sont assis

aux portes des villes. J’ai vu une chaire de pierre

à Melun
,
qui servait jadis à cet usage. Dans le

pays de Galles
,

le Flintzhire
,
un des tombeaux se

nomme Gorsedden
,
qui signifie en gallois siège

,

tribunal. Le docteur Borlasse
,
dans ses antiquités

de Cornouaille, dit que les Druides avaient des pla-

ces élevées
,
appelées Gorsedden

,
faites le plus

souvent de pierres
,
au sommet des rochers. C’est

de là
,

dit-il
,

qu’ils prononçaient leurs oracles.

Gorsedden pourrait bien signifier plus précisément

le siège des Gores c’est-à-dire des Druides.

La Pierre Hénon est un énorme cube de pierre

brute d’environ douze mètres de hauteur
,
qui

,
en

tombant du front des rochers voisins, s’esl arrêté,

peut-être par hasard
,
sur une de ses pointes

,
et

qui reste ainsi suspendu depuis dix-huit siècles,

comme le monument druidique du comté de Sus-

sex. Sa position dans la plaine est d’autant plu.s

étonnante qu’elle a une espèce de base élevée
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en mamelon au-dessus du niveau du sol. Autour

de ce genre de monument de la nature
,
dont nos

pères semblent avoir fait un thème religieux (car

nous le regardons comme tel) j’ai remarqué, dans

le temps
,
des pierres ayant sans doute servi de

sièges
,
et placées à quelques mètres du point cen-

tral
,

lesquelles auraient formé un thème céleste

dont on trouve ailleurs plus d’un exemple , si elles

avaient été disposées sur les quatre points cardi-

naux
,
mais d’ailleurs il en manque une.

Hénon est un mot celtique et breton qui signifie

vieillards
,
de même que le mot grec henoa.

Les cavités que montre sur plusieurs points la

ceinture de rochers qui forme le fer à cheval de ce

lieu retiré
,
sont peuplés de génies plus ou moins

bénins, surtout par des fées. Une d’elles, sans doute,

fut prise
,
au commencement du XVII’ siècle, pour

une sorcière. On dit qu’elle fut assassinée à coups

de fourches et de pierres
,
à la fontaine Jacquet,

par les femmes de Vogna et de Neglia. C’est une

erreur
;
les fées sont immortelles et ne succombent

pas sous des coups de fourches : il faut croire que

la malheureuse était bien réellement une de ces

tristes créatures qui se croyaient jadis des pouvoirs

surhumains
,
et qui n’en avaient pas seulement as-

sez pour échapper à leur condamnation
,
ni même

à la pauvreté.

Un homme du pays
,
trop esprit fort pour croire

aux apparitions surnaturelles , me rapportait au-
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trefois ce que scs compatriotes lui disaient avoir

vu. Suivant eux, on voyait quelquefois de jolies

dames danser, au crépuscule, autour de la pierre

Hénon. Elles étaient fort gaies et parfois moqueuses,

mais insaisissables et devenaient tout à coup invi-

sibles.

Il existe
,
en outre

,
dans ces parages solitaires

,

une dame Manche^ qui vient souvent percher dans

le feuillage d’un grand tilleul
,
près du château ou

de la maison principale. Là , elle reste longtemps

en observation, pour tenir note de la conduite des

jeunes filles.

On parle aussi d’un cheval blanc
,
monté par un

esprit rouge, sur lequel je n’ai rien appris de par-

ticulier. C’est peut-être la monture de Ségomon (i).

(1) Voir le dernier ehapitrr de notre I" Livre.
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UNE PIERRE-FÉE.

L« 4e» cbimere» e»l
,
vm ce monde

,
le seul

digne d'èlre hibilé
;
el lel e«t le néant de» choaes hu -

mainen qne , hors l'Etre eilatant par Ini-mAma
,

il

n'y a de beau que ce qui nV»( pa».

J.*J Ror«»K«n

Un lieu qui
,
déjà naturellement favorisé d’une

situation forte et agréable
,
peut invoquer des in-

dices de la religion des Celtes et des souvenirs gallo-

romains, est suffisamment autorisé à se glorifier

d’une antique origine.

La dénomination du climat de Pierre-Levée

,

sur le chemin d’Ârlay à Lombard (1), indique assez

clairement qu’il a existé là un de ces monuments

druidiques
,
nommé de même ailleurs

,
que les

archéologues classent parmi les dolmens et les

portails.

Une autre appellation topique
,
appliquée à une

colline située entre le bourg d’Arlay et la section

(t) Département du Jura.
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de Saint-Vincent, Pierre-Fée

^

nous retrace la

croyance aux génies ,
ou aux femmes divinisées

,

qui date de la même période.

Ne parlons pas des autres antiquités celtiques et

romaines qu'on a recueillies sur ce territoire, ni du

temple d’Âpollon
,
qui aiderait à nous fixer sur la

naissance païenne d’Arlay ;
mais parlons des traces

de superstitions qu’elle y a laissées dans l’esprit

des habitants.

La mémoire des fées druidesses y vit encore

dans une croyance qui fait voir aux plus peureux

de la commune trois dames blanches dansant à

l’ombre d’une saussaie , au confluent de la Seille

et du Serein. Ces dames répandent encore une telle

frayeur religieuse que les habitants de la cam-

pagne n’osent pas, à la chute du jour
,
s’aventurer

en ce lieu redouté.
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LA FÉe BUCHERONME.

I.M njmphe* babilaieot l<^ vcrferi ft lr« boi«
.

LMdtent pour le« chanter ataient Cait naître ttoven*

poaranl etpliquer la natore et «et loi#

,

Le« antiena encbantiieni la terre.

(Aine Vanm. Lettre* 1 Sophie

Si l’on s’avisait encore de faire des romans avec

des fictions
,
nous recommanderions à leurs au-

teurs le territoire de Cornod(l). Semées parmi leurs

compositions
,

les chimères des vieux âges
,
qui

s’égarent au milieu de notre éclectisme, offriraient

de piquants et gracieux contrastes
;
car les contes

et les fables auront toujours le don de plaire et

d’amuser.

11 y a des climats privilégiés du territoire aux-

quels se rattachent plus particulièrement les tradi-

tions de ce genre. De ce nombre sont le roc et 1a

prairie de Blouissia, au bord de la Valouse. Cette

prairie est exclusivement réservée au pâturage,

(1) Déparicmml Hii Jiini

28
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et très-fréquentée |)ar les bergers. Ils y devancent

l’aurore et n’en sortent qu’à la nuit close.

C’est à ces heures de lumière douteuse que leur

apparaît la dame de Hlouissia. Trop de gens,

tout à la bonne foi, l’ont vue et l’ont dépeinte,

pour douter de l’exactitude du portrait qu’ils en

font. Elle porte
,

disent - ils
,
un gentil chapeau

pendu derrière son dos , et une charmante panne-

tière à son bras. D’un pas léger
,

elle passe leste-

ment près de vous
,
sans qu'on entende même le

froissement des plis de sa robe. Vous la voyez

monter
,
sans le moindre effort, au haut de la roche

d’où tombe en cascatelle le fflet d’eau de la Pé-

chouère. Puis la dame disparaît.

D’autres en font une bûcheronne. Ils l’ont vue

quelquefois au pied d’un gros poirier qui a cru à

la Condamine
,
autre climat voisin de Blouissia

,
et

non moins célèbre dans les narrations de la veillée.

Cette pièce appartient à la famille Vuillot. On

ne sait trop pourquoi la belle fée
,
devenue bû-

cheronne
,
frappait de vigoureux coups de cognée

cet arbre fruitier, qui n’était pas de ces arbres sté-

riles que l’on condamne au feu
,
ou dont on fait

descier le tronc pour la menuiserie. Au reste, lors-

que après avoir entendu très-distinctement le bruit

de la hache
,
vous allez voir si ce grand végétal

est enfin renversé
,
vous le trouvez debout, intact,

sans le moindre indice des coups qu’il a reçus.

Vuillot se rendant
,
avant l’aube, à la foire d’A-
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rinlhod
,
fut un jour frappé de ce bruit ré|»étG

,
qui

venait directement de son poirier. Il ne doutait

point qu’un délinquant ne se permît d’abattre cet

arbre; mais comme il n’était pas dominé par la

passion de l’intérét
,

Vuillot ne prit pas la peine

d’aller s’opposer à ce vol. Sur le soir, revenu de la

foire, il fut curieux de vériûer le fait, visita le poi-

rier de Condamine, et ne fut pas peu surpris de le

retrouver sain et sauf. Cependant
,

il était bien sifr

d’avoir entendu retentir les coups de la cognée
,
et

ses compagnons de voyage ne s’y étaient pas mé-

pris non plus. Alors
,

il était pour eux de toute

évidence que la mystérieuse bûcheronne avait tra-

vaillé ce jour-là.

Or
,
pour vous dire clairement pourquoi la dame

de Blouissia se livre ainsi à un travail qui reste

toujours sans résultat, c’est un peu malaisé. Ou

cette âme en peine a été condamnée
,
dans l’autre

monde, à revenir en celui-ci expier ses fautes

par des efforts superflus
,
comme les Danaïdes

étaient condamnées à remplir d’eau un tonneau sans

fond
;
ou elle s’amuse à tenir la vigilance des pro-

laiétaires éveillée
,
dans l’intérét de l’agriculture.

.\près un laps de tant de siècles
,

il n’est pas éton-

nant que les cultivateurs
,
pour qui cette fable au-

rait été forgée ,
en aient laissé perdre le véritid)le

.sens.

Digilized by Google



CHAPITRE XI.V|.

APOTHÉOSE DE LA FEMME.

PuUDt ingeoiit iingulariba* prirdiua: maria 9c

rrnton concitar« carminibua, «o<)ue in que Tflent

animalia vertere
,
Mnarf quae apud aiioa iaaanabtiia

«aot
,
aeire ventara et prmdicare.

Po«po5ira Mri a

Ce serait retracer des choses trop présentes à la

mémoire, que de rappider encore ici l’empire de

la femme sur nos ancêtres
,
et la balance de la jus-

tice
,
avec les rênes de l’Etat

,
confiées à ses mains

habiles
;
mais il est bon de répéter en ce moment

la puissance inouïe dont notre respect arma sa fai-

blesse. C’était peu de lui attribuer cette force pres-

que surhumaine qui érigea les monuments celti-

ques les plus hardis
,
et cette patience minutieuse

qpii conduit à la perfection les œuvres les plus dif-

Bciles
;

c’était peu de lui supposer l’art de délivrer

de ses maux les plus incurables notre fragile hu-

manité
,
le don de se transformer au gré de ses dé-

sirs, d’ouvrir à des yeux d’hommes le livre des

choses futures
,

il fallait encore l'investir des droits
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les plus étendus sur la nature entière
;

lui donner

une bouche à souiller les orages
,
et des mains à

semer la grêle ou à manier la foudre
;

il fallait en-

fin la gratifier de l’immortalité, et la placer au se-

cond rang des dieux. C’est ce que tirent les Celtes.

De pareilles apothéoses furent assez fréquentes

chez la descendance de Romulus : combien de mé-

dailles portent sous l’efligie d’une impératrice, quel-

quefois très-indigne d’un tel hommage
,

les mots :

Sideribus recepta! « Reçue parmi les astres! »

Combien de déifications d’un autre genre dans

l’empire chinois ! Nous en avons cité deux exem-

ples : celui de Kouan-in, et celui de Tien-Fey.

Dans cette Chine stationnaire
,
où rien ne change

avec les siècles
,
on peut supposer que ce qui se

pratique de nos jours sc pratiquait déjà il y a deux

mille ans. Ainsi
,
quand les bonzes font une Tien-

Fey
,
c’est-à-dire une reine ou une dame du Ciel

,

c’est, pour nous , comme s’ils créaient une fée
,
ce

qu’ils faisaient déjà, sans doute, en des temps con-

temporains de nos périodes celtique et gallo-ro-

maine.

Dames et Fées sont donc synonymes, chez nous

comme au Céleste-Empire. Chez nous comme au

C.éleste-Empire également ,
la vénération des peu-

ples pour des vierges revêtues sur la terre des

fonctions sacrées du sacerdoce ou de l’oracle, c.on-

duisait naturellement à leur apothéose. Nos aïeux

faisaient donc de leurs prêtresses vénérées autant
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de fées et de dames divines que nos bois, nos an-

tres
,
DOS laos et nos fontaines en avaient connu.

Le spiritualisme s'incarne , si j’ose me permettre

cette expression, dans les ministres de la divinité.

De quelle époque daterons-nous la naissance de

cette espèce de théogonie et le moment où les at-

tributs de la puissance infinie passèrent ù de fai-

bles mortelles? Tacite, parlant des hommages ex-

traordinaires dont la femme était entourée, de son

temps, chez les Germains, rapporte « qu’ils vont

Jusqu’à se persuader qu’il y a dans ce sexe de l’es-

sence divine et de l’esprit prophétique
;
et que, loin

de dédaigner ses conseils, ils recueillent ses répon-

ses comme des oracles. Nous avons vu sous Ves-

pasien, dit-il
,
une Yelléda qui passait dans l’esprit

du plus grand nombre pour une déesse »i i).

(l) ti(‘ morilm* (ivniwn.
,

rli. mii.
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LES DAMES.

O «ont Ir» inéun s r|u’)U r«Terâieol mou» k nuai

d« U4iir!i
,

4ttiquelte« Mettrius Marinui érigM un

pour MB mIuI «i pour e«lui d««*itB«. Il e«i

nommé
,
diBs une in»criptjoD qur le même Grtiicni^

rapporte : Ftauni DomiuBruni ( le temple de* Dboic«1

iCuoitiER Aniiq. de U rille dcVienPf* I

De certains climats de nos provinces ont retenu

le nom de Dame» qu’on ne dit ni verte» ,
ni blan-

che»

,

ni noire»; nous ne donnons pas exclusive-

ment ces dames pour des déesses-mères ou pour

des nymphes
,
ou tout au moins pour des prêtres-

ses de la mythologie
,
qui n’ont pas possédé ces

lieux à titre d’héritages, ou de douaires. En général

nous devons assurer que
,
pour ceux dont nous

avons à parler ici
,
nous n’avons pas découvert

,

dans nos archives, à quelles châtelaines de nos

familles dynastiques ces propriétés foncières au-

raient positivement appartenu.

Au terriloire de Mont-Mirey- la- Ville (I) les

(I
)
nr|iaileinenl du Jura, ai iond doDnlo.
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Dames sont un canton de vigne qui Joint le mont-

Guérin et le territoire de Moissey
,
sur le chemin des

Dames(i). Ces dénominations locales semblent, si

l’on veut, retracer le souvenir de la chasseresse

de Moissey et de sa suite, dont nous avons fait ail-

leurs la commémoration.

Sur le territoire de Pointre
,
commune limitro-

phe de la précédente , au bois de Cronge
,
on dit

qu’il y avait un château
,
dont les décombres sont

à présent au niveau du sol
,
et qu’une sœur de la

chasseresse de Moissey l’avait choisi pour sa rési-

dence. Ces deux dames avaient établi entre leurs

donjons, pour correspondre, non un télégraphe

électrique— les fées n’étaient pas sans doute aussi

ingénieuses que les hommes de notre siècle— mais

des signaux faits avec tel ou tel nombre de bou-

gies, qui avaient telle ou telle signification diffé-

rente.

Entre Châtillon-sur-Courtine etMirebel (2) ,
sous

cette forêt sacrée dont nous avons assez longue-

ment entretenu le lecteur, à l’occasion du culte du

soleil
,
est une Comhe-à-la-Dame. Bien que cette

pièce de terre touche à celle qu’on appelle le

Couvent de Rosay, il ne faut pas croire que cette

(1) Le CAemin de la reine Blanche qui (ravcrsc une forci voisine

est une fausse dénomination : c'est plus probablement le chemin de

Blanche de Genève
, femme de Hugues de Chalon ,

dame de MonI

rairey.

(2) Département du Jura.
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dame soit une nonne ou une abbesse qui revient

,

car il n’y a jamais eu de monastère chrétien en cet

endroit
;
mais les traces de constructions gallo-ro-

maines que la terre y recelle encore çà et là
,
pour-

raient provenir de la demeure d’une prêtresse ou

d’un collège druidique de femmes. Il est bon de

rappeler que les habitants de Mirebel ont aussi

connu une Dame-Blanche; et cela doit suffire

pour expliquer ici mythologiquement le nom de

Comhe-à-la-Dame.

Au haut de la côte Beline-sur-Salins
,
un des

climats du territoire de Clucy, porte la dénomina-

tion de Champ-à-la-Dame

.

Ce climat est tout en-

touré de noms locaux qui retracent le culte de

Belin : tels que le fort Belin
,
Bleigny

,
Beau

,
Belli-

locu»
,

la forêt de Beauvard ,
etc.

;
et le sol de

Clucy est un de ceux qui restituent le plus d’objets

de la haute antiquité aux environs de Salins. Qui

nous empêcherait donc de supposer que cette

dame fût une prêtresse de la divinité solaire?

Sur le flanc septentrional de Mont-Rivel
,
qui re-

garde le village de Vannoz
,

près de Champa-

gnole(l), végètent vigoureusement les sapinières

de Brye et des Dames du Bois. Que pouvaient

être ces dames? si l’on tient compte de toutes les

circonstances qui se rapportent à la situation du

lieu
,
on se persuadera aisément (jiie ces Dames

Dcpartriiintl ilti J uni
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du Bois sont à assimiler aux druidesses. D’abord.

Mont-Rivei est un des séjours de la Vouivre. En-

suite, le triangle équilatéral que forme la mon-

tagne isolée de Mont-Rivel
,

faisant allusion au

nombre trinaire
,
qui était sacré dès les temps les

plus antiques (1), est déjà une raison pour que les

premiers habitants du pays aient cru devoir regar-

der cette éminence comme un magnifique autel (2 «

et la consacrer à leur culte. En troisième lieu,

Mont-Rivel n’est pas éloigné des forêts de Tarants

(Taravan) et du Prince - Belin

,

d’une part, ni de

celle où la Pierre-Lithe a existé jusqu’en 1850 ,

d’autre part. 11 est encore plus rapproché d’Eque-

villon, village où l’on a rendu à la lumière des ins-

truments de sacrifice en bronze. Enfin, pour y mon-

ter depuis la vallée de l’Angillon
,
on passait par

le Pont-Belin^ et l’on suivait, dans le Oanc même
de la montagne sacrée, le chemin des Arches.

Or, ces arches.,— nom que l’on retrouve en d’au-

tres localités druidiques
,
— n’indiquent rien autre

chose que des prêtres gaulois d’un ordre supérieur,

ou un collège de ces pontifes du paganisme
, dé-

signés par le nom grec arcAe, chef ou ancien.

A la frontière suisse
,
au sommet de la montagne

du Rizou, se font distinguer le Cret à la Dame et

la loge du Diable. Ces points
,

servant à la dé-

fi) Nolaniinciit dans li's Indrs.

(2) Lii sn|u'rlioip clii li'm' itlaiii f'nin|wii'li' licrlalrs.
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marcalion des deux Etats
, dominent le village de

Bellefontaine (1) ,
qui montre d’un autre côté les

roches des troin commères.

Sur la frontière de l’ancienne terre de Saint-

Claude et du Bugey, à l’extrémité méridionale du

territoire des Bouchoux , existe un hameau nom-
mé la Combe~àrla-Dame. Ce lieu n’est pas éloi-

gné de la Pierre-qui-Vire au bois des Ecolais , ni

de la montagne de Beauregard (2) , ni d’autres in-

dices d’un culte païen établi à la source des trois

rivières de Longviry, de la Semine et du Tacon.

Il y a, dans le Haut-Bugey, particulièrement entre

Hotonne et Chanay (3), des dénominations de lieux

habités qui doivent retracer de pareils souvenirs :

la Comhe-à-la-Dame est de ce nombre.

Si nous traversons le Rhône sous Pierre-Chàtel

,

pour côtoyer le département de l’Isère , du côté

d’Yenne, nous nous engageons dans un pays si

pittoresque
,

si extraordinaire
,
que naturellement

notre esprit se reporte aux idéalités mythologi-

ques. Du bac de la Balme à la ville, il n’y a qu’une

promenade
,
que traverse à la vérité le lit large et

sablonneux du Flon. Ce torrent vient se jeter dans

(1) Oéparlcnienl du Jimi.

(2) Celle déiiominntiuii de Braureijtnd (|ue nmi< Iroiivniis pres-

que toujours accolée ;ui\ lieux signalés par les indices du culle de

Bel, semblerail ici révéler ee même culte : la pirrrr-qm-virc
,
avant

d’etre i-enversée . était peut rire un simulacre du soleil, audessii'.

du liane de rocher d'où elle est tombée dans le bois.

C-l) Département de l'Ain
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le Rhône

,
au coin d’un rocher dit le Banc-des-

Damet. On suit la terrasse du Banc-des-Dames

,

pratiquée sur la rive gauche du Rhône, et bientôt

on arrive à un chemin très-curieux
,
presque sou-

terrain, que les eaux du fleuve semblent avoir ou-

vert
,
à travers les rochers

,
à une époque où son

lit était plus élevé qu’aujourd’hui (1).

Rentrons, pour un instant, dans la Franche-

Comté.

Le Bou à la Dame, situé à l’ouest du territoire

de Digna, sur la route de Cuiseaux à Louhans(2),

ne m’est pas assez connu pour m’y arrêter.

Mais
,

si nous passons d’ici à la Cour aux Da-

mes

,

près de l’ancien prieuré de Moulier-en-

Bresse(3), il n’en sera pas de même. Là
,
soit dans

l’enceinte d’un grand fossé
,
parfaitement circu-

laire (auquel on donne le nom de la Cour aux

Dames
,

bien que cette enceinte n’ait jamais ap-

partenu à des individus de leur sexe, dans une

terre qui dépendait d’un monastère d’hommes )

,

soit au milieu des sombres forêts du Défan (4) qui

parait
, d’après sa dénomination

,
avoir été un

sanctuaire druidique
,

l’œil fasciné des habitants

de ces bocages distingue parfaitement ces trois

dames d’avec les Duses et les Goules, aussi soin-

(1) Staliüliqiic du dé|>aticrncnl dr l'Ain, ISOS. |> tiO.

(2) Département dr Saôiir-rl- Loire.

(.A) Idem.

(4) Drnr fnmim . lemplr dr la [•(T'i'ir
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bres, aussi tristes qu’elles, qui y tiennent le sabbat.

Telles, dans les bniyères de l’Ecosse, se présentè-

rent à Macbeth les trois fées qui lui prédirent la

royauté.

Retournons à la Combe d’Ain, et arrêtons-nous

sur le territoire de Boissia (1) , au Molard-à-la-

Dame. Personne ne pourrait dire au juste de quelle

dame des bas siècles
,
ou des temps modernes

,

cette butte a reçu pareille appellation : il me reste

à moi la faculté d’en rapporter l’origine à une de

ces dames surnaturelles à qui l’on a tant et tant

dédié de lieux dans la vieille Séquanie; et je le fais

avec d’autant plus de probabilité, que nous lui allons

trouver des compagnes dans les mêmes parages. Le

Molard-à-la-Dame domine
,
en effet

,
la plaine de

Vère
,
où l’on trouve onze des tombeaux antiques

qui se rattachent à une grande bataille livrée dans

le Val-d’Ain. Rien n’est célèbre aux environs de

Clairvaux, comme les Dame» de Vère. Les jeunes

filles
,
même les écoliers

,
en redoutent la rencon-

tre : ils savent, par le fréquent témoignage des

personnes les plus respectables, que ces dames pas-

sent pour des espiègles, et que leur plus doux plai-

sir est d’inquiéter, d’effrayer les gens timides. Elles

s’emparent d’eux, les font tournoyer rudement,

les étourdissent et les plantent là
,
ne sachant plus

de quel côté se diriger pour s’en revenir à la mai-

(1) Départemrnt du Jum.
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son. Aussi, les plus sages n’atteiulenl-ils januiis le

crépuscule pour se retirer de la prairie, lorsqu’ils

lèvent les foins
,
par les grands joure d’été : aussi

,

dès qu’on menace un moutard de la correction des

Dames de Fère, se range-t-il bien vile à ta rai-

son
,
de peur de les voir arriver sur lui

,
une verge

à la main. Dans l’intérêt de l’éducation, on a fait

à ces dames une réputation de Croquemitaine
;
je

crois que i>os siècles les ont calomniées.

i

I
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CHAPITRE XLVIII.

'

LES DAMES BLANCHES.

ioUc , ui *pud Gâho* dniidAfl t Mcnt dedttac

mut
,

wctar mAcsn . hoc Mt ••piontf» hnsm»
,
•

««ftUnm color» eiiam wu«u nLuan Mt wtrrt.

mrm . hoc rot alboc dirrtaatnr

Nous ne sommes pas venus jusqu'ici sans avoir

indiqué
, à propos d’autres choses

,
bon nombre de

D»met Blanches; et déjà nous avons expliqué,

pour plusieurs d’entre elles, la raison de la blan-

cheur de leurs vêtements
;

il s’agissait de nos drui-

desses dans leurs fonctions de victimaires ou de

prêtresses de leurs dieux.

n y en a qui sont blanches par d’autres motifs

,

car les habits blancs étaient de deuil
,
comme nous

pourrions en rapporter une foule de preuves. Chez

plusieurs peuples de l’Asie
,
cet usage existe. Que

dis-je ? Il ne faut que diriger sur les rives de la

Saône une promenade d’amateur
,
pour s’assurer

de la persistance de cet usage. Les femmes do plus

d’une peuplade établie sur les bords de cette ri-

vière, particulièrement celle du village d’Huchisy

,
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entre MAcoii et Tournus i l), continuent de porter

le deuil en blanc. J’ai vu dans cette dernière ville,

un jour de marché , des filles et des femmes Chi-

serottes (2), portant le deuil de pères et de mères

elles se distinguaient des autres femmes par leurs

dolemans
,
leurs robes et leurs rubans d’un blanc

pur.

Au reste, il s’agit peu de veuves et de filles en

deuil dans nos traditions mythologiques. Ne nous

arrêtons pas plus longtemps à cette idée.

Je ne dirai pas que les robes de lin indiquaient

toujours la virginité dans les personnages qui en

étaient revêtus
;
car, si nous savons que les vestales

étaient ainsi couvertes
,
et que la tunique des can-

didats n’était blanche que parce qu’elle était por-

tée par la jeunesse
(
d’où nous vient le mot de can-

didature
), nous savons aussi que les vierges por-

taient un voile de la couleur de la flamme et du

feu (3). Le blanc annonçait la pureté d’après les

représentations de l’âme et de son bon génie
,
dans

les monuments étrusques. Dès lors
,

il est tout

simple que les pythonisses de la Gaule, qui fai-

(1) Departement de Saône-et-Loire.

(2) Les habitants d'Huchisy sont vulgairement appelés ChiieroU.

(3) Ces coutumes se sont conservées sur quelques points en Italie.

A Orvieto, j’ai vu ces voiles rouges généralement portés par les jeu

nés filles. A Rome, j'ai vu les adolescents couverts de la robe pré-

texte (qui est blanche, bordée de rouge en bas
)
dans les enterre

ments et les processions.
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saient profession d'une vie chaste
,
aient porté les

insignes de cet état de pureté.

Au reste
,
nous sommes loin de garantir la can-

deur virginale de toutes les déesses grecques ou

romaines qu'on a vues en robes blanches dans l'an-

tiquité; car Junon s'est trouvée de ce nombre
,

étant en compagnie de Minerve et de Diane. Nous

avons lu quelque part que les Galls
,
ayant envahi

le nord de la Grèce
,
entrèrent en vainqueurs dans

un temple
, où l’apparition de trois dames blan-

ches les fit reculer, s’imposant sans doute le devoir

de respecter un lieu qu’ils croyaient protégé par

la sainteté d’une triple tutelle.

Nous avons
,
pour un fait analogue

,
l’histoire

moderne à notre disposition. Un important service

fut rendu par une dame blanche à la ville de Sa-

lins, pendant la guerre de 1638 de la France

contre le comté de Bourgogne : elle mit en déroute

un corps d’armée de Louis XIII
,
commandé par

Villeroy. « Il est remarquable
,

dit Girardot de

Beauchemin, historien contemporain de cette cam-

pagne (1), qu’au même temps qu’on pourchassait

les Français, une petite fille, nourrie au couvent

des Ursules de Salins
,
étant près de mourir , dit

aux religieuses assemblées autour de son lit

,

qu’elles n’eussent plus crainte des Français
,
car

elle les voyait fuir devant une femme blanche. »

(1) Guerre de dix «ns.

29
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Le blanc dans l’habillement doit aussi marquer

la bénignité, les dispositions favorables, l’heu-

reux présage. Le lecteur se rappelle— je le sup-

pose—avoir lu dans l’Odyssée la description d'une

affreuse tempête sur les côtes d’Ionie
,
essuyée par

le héros de ce poème
,
et il doit avoir été frappé

comme Ulysse de l’apparition d’une dame blan-

che qui se laissa distinguer dans l'ombre et qui ne

pouvait être qu’Iona, la nymphe de la mer dans ces

parages. Sa présence lui rendit le courage et la vie.

Il y a donc bien longtemps qu'il est question de

dames blanches en Europe
;

puisqu'il y a long-

temps qu’il en est parlé dans les livres !

C’est pour cela que la classe des fées qu’on

nomme femmes blanches est si fort répandue. On

y croit dans tous les pays
,
surtout en Allemagne

et chez les Bretons de l’Armorique (1).

« Des spectres
,
qu’on appelle femmes blanchet,

viennent souvent rendre des services aux hommes

pour qui elles ont plus d’affection », disait Schot.

Delrio dit qu’il y a une certaine espèce de spec-

tres qui apparaissent en femmes toutes blanches,

dans les bois et dans les prairies. Ces femmes blan-

ches sont aussi nommées sybilles et fées
,

et l'on

dit qu’il y en a une appelée Haband, qui est comme

la reine des autres , et qui leur commande (S).

(1) Alf. de Nore. Cour mylh. de In Frnnrf

,

p. 210.

(2) IjP Monde enchanir, p. 2S9.
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Suivant une tradition populaire de la Hesse
,

il y

avait à Accerbach une jeune fille d’une merveil-

leuse beauté, vêtue de blanc, depuis les pieds

jusqu'à la 'tète, disent les frères Grimm. Elle ap-

paraissait dans la prairie d’un étroit vallon
,
sous

le château. Elle donne un jour un petit coup de sa

main légère sur la joue d’un jeune berger , en le

suppliant de la délivrer du charme qui la retient

en ce bas monde. Mais l’innocent se sauve effrayé.

—Malheureuse que je suis, s’écrie la gentille de-

moiselle
,
j’avais espéré en toi

,
et voilà qu’il faut

continuer de souffrir dans l’exil
,

et attendre ici

pour être enfin délivrée de ce lien terrestre qu’il

ait poussé dans la prairie un cerisier, 'et que du

bois de ce cerisier , il ait été fait un berceau , et

que de ce berceau sorte un jeune enfant qui vienne

un jour opérer cette délivrance ! — A ces mots

,

elle disparaît. Quant au pasteur
,

il ne fit pas de

vieux os
,
suivant la locution familière du peuple

,

et on ne sait où il est mort.

Il est évident que le paysan de la Hesse prend

cette demoiselle blanche pour une âme en peine

,

pour l’âme d’une jeune personne qui est condam-

née à souffrir sur la terre
,
jusqu’à ce que la sen-

tence de son juge ait reçu sa pleine exécution ;
à

moins que ce mythe ne soit un arrière souvenir de

la transmigration des âmes suivant le dogme reli-

gieux des Bhramines
,
ou des voyages de leurs

déoiitas de la terre au ciel et du ciel *8 la terre.
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Noire bûcheronne de Comod en était déjà un

exemple dans le Jura.

Il y a, au fond de ces mythes vulgaires, une telle

variété de motifs supposés qu’il serait difficile de

les expliquer tous.

Le merveilleux
,
qui s’attache si fidèlement aux

débris des édifices où l’homme des vieux jours a

exercé de grands pouvoirs
,
n’a pas laissé la tradi-

tion muette sur le château de Montaigu
,
près de

Vesoul (1). On dit que la reine Blanche y réparait

tous les ans
,
et que

,
sans tête

,
elle en fait le tour

à minuit. La mère de Saint-Louis n’a que faire au

comté de Bourgogne qui lui fut toujours étranger :

et si la dame blanche de Montaigu est reine c’est

comme fée. Son corps sans tête est une fable un

peu lugubre
,
qui pourrait bien indiquer que cette

dame fut mortelle
,

et l’on croirait y reconnaître

un mémorial du supplice par lequel aurait péri la

dernière druidesse du canton. Ce qui n’est pas une

idéalité
,
c’est ce qui reste de constructions romai-

nes sur la colline du château
,

et la découverte

qu’on y a faite d’une Diane en bronze
,
aux yeux

d’argent, et à la tunique bordée d’un liseré de

même métal, que conserve, à Colombier, M. le

marquis de Saint-Mauris.

Âu cimetière de Saint-Lauthein
,
sur l’emplace-

ment très-probable du temple de l’ancien Silèse(2),

(1) népartemcDl de la liaule-Saône.

(S) Département du Jura.
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OÙ la légende de ce saint cénobite signale des tra-

ces de paganisme
,
une dame blanche n'a pas

cessé de revenir. Elle tâche sans doute de rentrer

au sanctuaire dont l’a chassé, au VI* siècle
,
le fon-

dateur d’une abbaye sur cette montagne païenne.

Bien que de pareilles visions ne soient pas ac-

compagnées de profondes terreurs
(
car ces dames

qui se promènent gravement
,

silencieusement

,

dans les lieux retirés, ont d’ailleurs un abord affa-

ble et bienveillant ), cependant les personnes qui

sont favorisées de leur rencontre ne peuvent se

défendre d’une respectueuse frayeur, et ne cher-

chent certainement pas à s’entretenir avec elles

,

ni à les voir de trop près

.

Une petite fille était avec sa mère au bord d’une

enclave de la forêt de l’Echine , appelée la Fosse

à Lio, sur le territoire de Prénovel
,
dans le Haut-

Jura
;

elle aperçoit une dame blanche à travers

le feuillage
,
et demande

,
étonnée, à sa mère

,
qui

est cette dame. La mère, qui a remarqué elle-

même le blanc personnage
,
prenant sa fille par la

main : « Ce n’est rien, lui dit-elle d’une voix émue,

allons-nous-en. »

En 1845, une partie de plaisir fut organisée par

de jeunes hommes et de Jeunes femmes de la petite

ville do Poncin (1), et fut exécutée d’abord à la

charmante cascade de la Fouge
,
ensuite aux no-

(1) Départemcnl de l'Ain.
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blés ruines de Chàtillon-de^meille
,
situation des

plus pittoresques du pays. A l’issue d’un goûter

sur l’herbe, pris au milieu des ruines du château

,

une jeune fille du pays qui avait apporté des pro-

visions d’une maison éloignée
,
fut d’avis d’empor-

ter de bonne heure les débris du repas, et ne fit

pas trop de façon pour avouer qu’elle appréhen-

dait de se trouver sur le tard en pareil endroit.

Pressée de questions
,

elle fit confidence à quel-

ques membres de cette joyeuse réunion
,
que le

château de Châtillon était fréquenté par des dame*

blanche* dont la rencontre
,
disaitrelle naïvement

,

n'est faite pour rassurer personne.
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LES DAMES BLAKCHES, DRUIDESSES

De vieille» femme» au» pied» nu» ,
au» cbeveut

blancs
,
aoi vèlemeot» blancs

,
retenu» par une eein*

tore garnie d'airain, acccmoaRoiient, cbn les Kimri»

toutes le» «ipéditiotts militaires, et dreesaient an

milieu du camp leur appareil de sorcellerie.

( STtaiov. Géograpb. Uv. vu ).

Pourquoi ces dames sont-elles blanches ? il est

temps de le dire. Ceux qui voudraient que ce fus-

sent autant de veuves
,

parce qu’il fut autrefois

d’étiquette de porter le deuil en blanc (1), et qui

en feraient des revenantes semblables à la femme

blanche d’Allemagne et de la Bohême
,
laquelle ré-

parait de loin en loin dans les châteaux de Neu-

haus et de Rosemberg
,
pour annoncer la fin pro-

chaine de leurs maîtres
,
courraient grand risque

de se tromper du moins quelquefois. La blancheur

de leurs vêtements est précisément ce qui doit

nous révéler leur ministère sacré.

(1) Ce que M. de SainUFoy ( E»»ai hitt. tur Paris, l. v, p. 6) dil

des reines blanches , veuves de nos rois , n’csl pas applicable aux

personnages mythologiques dont on fait presque partout des fées.
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Les Druides on cérémonie
,
au rapport de Pli-

ne (1), avaient la saie et la tunique blanches. Sul-

pice-Sévère, dans la vie de saint Martin
,
nous ap-

prend que les Galls, au IV*' siècle, promenaient les

images des démons couvertes d'un voile de lin.

Les pythonisscs des Kimris se distinguaient des

femmes de leur nation
,
qui s'habillaient de noir

,

par la couleur opposée. Jomandès nous peint les

prêtres des Goths, frères des Kimris
,
avec des or-

nements blancs. Diogène Laërce donne le même

éclat à la robe sacerdotale des mages de la Perse;

et si
,
dans la vie civile

,
les Gaures aiment à se

couvrir de vêtements de la nuance du feu
,
cela

n'empêche pas— fait observer l’abbé Bannier—

qu'il ne soit exactement vrai, que, dans l’exercice

du culte, leurs prêtres doivent être habillés de

blanc.

Le portrait que l’on a tracé
,
d’après Strabon

,

de la prêtresse des Kimris (2), va nous en faire re-

connaître une sur un bas-relfef trouvé à Château-

Gaillard, dans le Bas-Bugey, pays qu’occupait le

camp de ces hordes du Nord
,
lorsqu’elles balli-

rent si complètement les consuls Manlius et Gépion.

et qui devint, dès cette époque, le partage des Am-

brones, leurs compagnons do fortune (3). De vieilles

{i) Hut. nul. lib. XVI , r. 4t.

(2) Sirab. Grog. , Hb. vu.

(8) Ce lieu csl sous le bourg d'Ambroniiy {.liiibronrf ).
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femmes aux pieds nus
,
aux cheveux blancs

,
aux

vêtements blancs, retenus par une ceinture garnie

d’airain
,
accompagnaient

,
chez les Kimris trans-

Rhénans
,
toutes les expéditions militaires

,
et dres-

saient au milieu du camp leur appareil de sorcel-

lerie
,
consistant en une énorme chaudière de cui-

vre, de longs couteaux et un escabeau. Lorsque

ces hideuses prêtresses avaient choisi une victime

parmi les captifs
,
elles la garottaient et la suspen-

daient au-dessus de la chaudière
;
une d’elles

,

montant sur l’escabeau
,
la frappait à la gorge

,
et

recevait le sang dans une coupe. La couleur de ce

sang, sa rapidité
,
sa direction faisaient autant de

signes prophétiques qu’on interprétait. Ses compa-

gnes se partageaient ensuite les membres et les en-

trailles palpitantes.

Les figures de sacrificateurs
,
qu’on a trouvées à

Château-Gaillard (1) ,
sont assurément d’un goût

barbare. Dans l’une
,
ses crins touÉFus et relevés en

arrière
,
témoignent que le personnage n’est pas un

victimaire romain
;
dans l’autre

,
la tête est cou-

verte d’une coiffe qui n’appartient pas aux modes

italiques. Chacun est monté sur un piédestal

,

que l’on prendra, si l’on veut, pour l’escabeau du

sacrifice. De la main droite
,

la femme fatidique

tient le couteau sacré; l’objet (pi’elle presse contre

elle de la main gauche
,

est trop endommagé pour

(I) üi'parlcmcnt de I Ain
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être reconnu : ce doit être le vase à recevoir le sang

de la victitne
,
ou quelques morceaux de la victime

même.

Cette chaudière de sacrifice me revient à l’es-

prit
,

et je suis naturellement conduit à regarder

comme un lieu d’immolation de victimes humaines,

certain lieu très-extraordinaire qui porte le nom
de Brame-Chaudière dans la forêt noire de Moi-

rans (i).

D’abord, il est bon de prévenir le lecteur que

cette vaste forêt de sapins commence au lac d’An-

tre et à la ville druidique d’Héria
,
et qu’elle ren-

ferme dans son sein des indices positifs de la reli-

gion gauloise. Tel est, par exemple
,
sur le chemin

des Troie-Pierres
,
un autel haut de sept mètres

,

où la main de l’homme a visiblement aidé la na-

ture, et au pied duquel on remarque des blocs de

pierres énormes qui peuvent avoir composé
,
dans

le temps, un dolmen au-dessus de l’autel même.

Telles sont aussi
,
sur le chemin des Bourbouillons

,

deux pierres debout, d’un mètre soixante centimè-

tres de hauteur
,
qui peuvent avoir supporté d’au-

tres pierres placées horizontalement
,
au milieu

pourtant d’un tas de gros rochers qui n’ont pas

eu de destination. Telle est, enfin, vers une des ex-

trémités de la forêt de Moirans
,
du côté des Cro-

(I) Départcmorit du Jura.
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sels
,

la pierre connue sous le nom de la Pierre-

qui4oume.
,

Maintenant, ainsi préparé, nous revenons à Brch

me-Chauàière
,
et nous y arrivons par le chemin

det Cores ou des Gores
,
qui— nous le voyons ail-

leurs— signifie le chemin des prêtres. Là nous trou-

vons une excavation excessivement profonde
,
sé-

parée du bord du chemin par une rangée de pier-

res à peu près écaries qui forment banc. Autour

du gouffre ont été posés
,
avec un arrangement

assez manifeste
,
des blocs de rocher en manière

de porte, couverte d’une espèce de plafond. On
monte sur ce plafond

,
revêtu de gazon moussu et

^
supportant des arbres

;
alors

,
on se trouve sur

un autel druidique assez élevé
,
qui vit sans doute

de ces horribles sacrifices où figuraient la chau-

dière et la victime suspendue. D’où vient le nom

de Brame-Chaudière .^Rappelle-t-il les cris du mal-

heureux qu’on faisait ainsi souffrir et mourir? Ce

gouffre, couvert d’un autel, a-t-il servi de tombeau

à bien des hommes? C'est ce qu’il est permis de

conjecturer.

Ces citations nous laissent des idées trop sauva-

ges des prêtresses qui desservaient les autels cel-

tiques
;

il ne faut pas oublier ici que le géographe

a peint une devineresse kimrique
,
ce qui n’est pas

une raison pour lui comparer tous les druides ,

toutes les druidesses de la Gaule sans exception ;

autrement, nous n’oserions plus nous intéresser
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jamais à la rencontre de nos dames blanches. Tout

riant prestige tomberait devant de pareilles appa-

ritions.

Il s’en faut beaucoup que nous ayons cité tous

les climats favorisés de la présence et du séjour

de ces femmes qui avaient été divinisées par la

grâce du peuple
;

et nous devons réserver une

part de notre intérêt au profit de quelques-unes

de nos traditions populaires qui réclament en ce

moment une petite part dans nos souvenirs. Allons

les chercher maintenant autour des monuments

druidiques dont il nous reste des fragments
,
ou

dans les lieux dont les dénominations témoignent

pour le moins que ces monuments ont existé.
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I.* PIRRRR LITHE ET UNE DAME BLANCHE.

ITm tradition immémorialr l'â donnée eunme u»

aonament de Vidolliriê de no« pèree. On m'a awuré

qn'oD a va quelque* pajunaaeeet auperstilient pour

la refarder avec noe aorte de ténération , el la plu -

part; attachent une certaine infloence
,
comme «ne

espèce de aortilépe.

( Le P. JoLT. tel. anr la Pr. -Comté |.

Le 37 juillet 1818, je visitais pour la première

fois ,
dans la forêt de la Fraisse et sur une émi-

nence qui domine la grande route de Chalon en

Suisse (1) ,
un monument celtique

,
décrit par le

Père Romain Joly
,
dans sa onzième lettre sur la

Franche-Comté
,
et qui sollicitait depuis longtemps

ma curiosité
,
car les antiquités matérielles du culte

de nos pères sont rares au milieu de nous. Je la

revis en 1842 très-dégradée. Aujourd’hui (1853),

j’apprends qu’elle a cessé d'exister. Elle n’avait

plus en dernier lieu que deux mètres cinquante

(I) Sur I» cninniunr dr Mournnii» , dt'|)Hrteniciil du Jui'ii.
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centimètres de hauteur. C’était un menhir compa-

rable à ceux de la Bretagne.

Comme chez les habitants de la vieille Armori-

que, les montagnards du Jura avaient perdu tout

souvenir de la destination de la pierre Lithe
;
mais

son nom
,
tiré du grec lithos pierre

,
et le nom du

sentier qui y conduit, chemin de la Lithière, 6’est-

à-dire chemin de la pierre sacrée
,
indiquent as-

sez clairement son antiquité druidique.

Longtemps la superstition resta attachée comme
un lierre aux pierres consacrées : en 743

,
le con-

cile de Leptine
;
en 789, les capitulaires d’Aix-la-

Chapelle l’interdisaient encore aux chrétiens. Que

dis-je ? ne voit-on pas, même de nos jours
,
en Bre-

tagne, les jeunes mariés aller se frotter le ventre

à la haute pierre de Plouarzel : l’épouse
,
pour

obtenir le bonheur d’être mère, le mari pour obte-

nir un fils ? Peut-être en était-il ainsi de la pierre

Lithe, sous les ombreux sapins de la forêt de

Fraisse. On serait tenté de le croire
,
à en juger

par la dévotion particulière qui fait aller invoquer,

à une lieue et demie de là , Notre-Dame-de-Mièges

,

pour obtenir les mêmes grâces : dévotion plus

épurée, il est vrai, par la chasteté du christia-

nisme
,
mais qui est née des mêmes désirs.

Les promenades de la dame verte et de la dame
blanche aux environs des Nans(i), territoire qui

(1) DépHrtomcnt du Jiii~.i.
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longe la forêt de la Fraisse dans toute sa longueur,

intéressent directement la question du druidisme

en cette partie de nos investigations. On doit com-

prendre la liaison essentielle qui existe entre la pré-

sence des monuments celtiques et les croyances

populaires qui circulent et s’entretiennent au sein

générations environnantes.

On ne retournerait pas loin, si l’on voulait com-

mencer l’histoire des Nans par ses temps fabuleux ;

la mythologie est restée en possession de cette

commune jusqu’à ce jour.

Il existe sur le territoire des Nans
,
au sommet

d’une montagne boisée
,
certain manoir qui n’est

qu’un monceau de ruines, mais où une dame verte

trouve toujours à se loger.

Il y a, dans les mêmes parages, une autre dame,

aussi belle
,
aussi sérieuse , aussi taciturne que la

dame verte, c’est la dame blanche; mais comme
elle hante également le vieux donjon de la Berne

,

on peut conjecturer que c’est la même châtelaine

qui change seulement de robe.

Claude-Antoine Bell ,
originaire de Supt

,
meu-

nier aux Nans , revenant d’une foire de Salins à

son domicile
,
par une soirée du mois de décem-

bre 1809, et passant par une forêt qui sépare les

champs de Garde-Bois de ceux des Nans, se heurU*

à une grosse pierre, semblable à une haute borne,

et son chapeau lui échappe. Comme il le cherche

à tâtons, sans le trouver tout de suite, l’impatience
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lui fait dire : Hé ! le diable me l'a donc pris ! Ce-

pendant il le ramasse et se relève. Mais quelle est

son extrême surprise de voir, à côté de lui, une *

dame vêtue d'une robe éclatante de blancheur!

Il lui parle
;

elle ne répond pas
;

il lui propose de

faire route ensemble, si elle veut bien l'honorer de

cette faveur; elle l'accompagne sans mot dire.

Voilà nos deux voyageurs en marche, à un pas de

distance
,
l'un à côté de l'autre. Le chemin ne per-

met pourtant pas d'aller toujours de front
;
mais la

merveilleuse dame passait par le taillis
,
par les

rejets
,
par les broussailles

,
par les ronces

,
sans

s'y blesser
,
et elle ne répondait toujours rien aux

questions du camarade. Âu sortir de la forêt
,
la

fée s'élève dans l'air
,
se transforme en poussant

des cris aigus, et, semblable à la vouivre lumineuse

de nos traditions, s'envole au château de la Berne.

On pourrait se figurer que M. Bell
,
revenant de

la ville après bien boire
,
et peut-être aussi un peu

troublé par l'appréhension de rencontrer, de nuit,

la dame de la Fontaine Noire, n'a vu que dans son

imagination cette belle compagne de voyage
;
mais

loin de là, M. Bell vous dira lui-même qu'il était

pour ainsi dire à jeun
,
et qu'il n'était nullement

préoccupé de la crainte d'une vision surnaturelle

,

puisqu'il n’avait pas encore ouï parler des appa-

ritions de cette commune
,
où il ne demeurait pas

depuis longtemps. Voilà d’excellentes preuves de

sa véracité !
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LA PAMR BLANCHE DE MIREBEL (1).

CUf Mit Ir» harmoni(«

Dm GéftiM

Kt Iw cootM (kYori*

Dm Péril.

Ch. Nttnirii à AIfr«4 Vknt

On me permettra de rapporter ici un fragment

de lettre qui m’a été écrite le 8 novembre 1847.

« Vous pensez
,
monsieur, que les traditions doi-

vent être nombreuses ici
;
je le crois comme vous

;

mais
,
grâce au voisinage de la route et de la ville,

nos montagnards sont devenus des esprits forts,

qui , le verre en main
,

défient les Génies et les

Dames blanches. Ils rougiraient de s’arrêter aux

historiettes du temps passé; aussi leurs veillées

d’hiver n’ont-elles plus cet attrait qu’elles avaient

pour leurs pères.

« Quoi qu’il en soit, à Mirebel, les bergères n’ont

rien à craindre de la part des Esprits
,
sans être

,

pour cela
,
plus en sûreté dans les bois

,
surtout au

(1] Dfpartemrnt du Jun.

30



466 LA DAME BLANCHE DE MIREBEL.

temps des fraises, des noisettes et de la faine. Elles

ont bien connaissance, à la vérité, d’une dame
blanche; mais elles ne la craignent plus depuis

quelque temps. Cette dame a, dit-on, quitté le pays.

« Autrefois elle s’était fait singulièrement redou-

ter dans la contrée. On en faisait du moins un

mauvais génie qui effrayait les gens
,
qui les éga-

rait
,
qui les raillait

,
qui les turlupinait

,
qui les

frappait cruellement
,

qui les volait même. Vous

me demanderez peut-être ce que la dame blanche

pouvait faire de leur monnaie : cette demande
,
je

me la suis faite, et je ne l’ai pas résolue.

a J’oubliais de vous dire que la dame blanche

habitait la côte de l’Heute, et que le lieu principal

de ses attaques était celui où vous voyez un vieux

chêne
,
dans le tronc duquel on a pratiqué une

niche pour une image de la sainte Vierge. Les ha-

bitants ignorent à quelle époque cet oratoire végé-

tal a été établi
;
mais je sais que lorsque l’écorce

en croissant referme trop la niche
,

ils en ragran-

dissent l’ouverture. Peut-être est-ce à partir de

cette époque, que les habitants de Mirebel, plus

rassurés
,
ne craignent plus la rencontre de la dame

blanche. Auparavant
,
nul ne suivait qu’en trem-

blant la route de Champagnole. L’ariette Gentille

dame n’était pas inventée
,
et elle n’aurait pas été

faite pour elle, puisqu’on songeait plutôt à éviter

sa rencontre qu’à l’évoquer. »

— Je suis surpris que mon correspondant n’ait
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pas songé à un canton de bois portant la dénomi-

nation de Combe à la Dame
,
au pied du versant

oriental de la côte de l’Heute
;
car ce bois doit être

le séjour actuel de sa dame blanche. Il touche im-

médiatement le climat dit le Couvent de Rosay
,

que longe la voie romaine d’Isernore à Salins
,
au

sortir du territoire de Châtillon-sur-Courtine.
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LA DAME BLANCHE DE LA LOUE.

Non» allotta ntiotenanl prendra congé de cet objrt

atlrejant de la croyance populaire
,

qni offre tant

d'inlérdt à nmagination que nona envlone prenqae la

crédulité de eeui qui
, au dont clair de lune d’une

nuit d’été en Angleterre
,
au milieu dee clairièrea et

dea taillia d'une forêt profonde
,
ou aur lea tapie de

rerdore d’une rallée romantique, pouvaient a'ima

giner voir lea fée« tracer leur cercle en danaantgai-

ment. WatTCit Scott.

A l’ouest du village de Nevy-les-Dole (1), s’élève

un monticule boisé qui se prolonge
,
-pendant un

quart-d’heure
,
entre la Loue et la grande route na-

tionale de Paris à Genève. Ce monticule
,
qui ap-

partient à M. de Scey, se nomme le Mont Saint.

Une telle dénomination est trop remarquable

pour ne pas mériter un moment d’attention. J’ai

dirigé quelques investigations de ce côté
, sans être

parvenu peut-être à connaître le véritable motif

de la consécration de cette colline. Voici en peu de

(1) Départempul (iu Jura.
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mots le résultat des renseignements que j’ai pour-

tant obtenus des vieillards du pays :

Le Mont Saint était autrefois surmonté d’une

chapelle dont l’emplacement n’est déjà plus indiqué.

Un homme âgé de 83 ans, en 1851, le sieur Tonot,

n’en a pas vu les traces. Mais il a vu
,

il y a 50 ans

environ, mettre à découvert un sarcophage en

pierre
,
à la pointe orientale de la colline

, où l’on

creusait le sol pour établir un jeu de rampo. Le

mort qui occupait cette dernière demeure avait

une lame d'épée à son côté. On ne se rappelle pas

d’autres circonstances de la découverte.

Dans l’esprit du vulgaire
,

le Mont Saint est un

lieu redouté : on craint d’y hasarder ses pas à des

heures tardives
;

il passe pour être un rendez-vous

de revenants et d’esprits; on parle d’apparitions

nocturnes très-effrayantes qui s’y font
;
un notaire

du village de Parcey y vient errer tristement,

comme une âme en peine
;
un rêveur , un savant

de l’endroit
,
persuadé que la pierre philosophale

était cachée dans le Mont Saint, n’a cessé qu’à sa

mort de s’occuper d’une aussi grave recherche;

la Dame Blanche enfin y dirige ses promenades

solitaires comme en un lieu d’affection.

Il y a sur le territoire de Nevy , du côté qui

louche à celui de Rahon, un bois nommé la Coupe

à la Dame ; et, du côté de la Loue
,
au bord du

territoire de Goux, un lieu nommé la Morte à la

Dame. De quelle dame s’agit-il ici? Je ne prétends
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pas mordicus que ce soit encore ici la Dame Blan-

che des traditions mythologiques : ce pourrait être

aussi bien une châtelaine de la Jterre féodale de

Nevy.

A l’extrémité occidentale du Mont Saint, à Rou-

gemont, on dit qu’il existait jadis un château
,
et

qu’il y demeurait une jeune demoiselle dont les

amours auraient une telle analogie avec le mythe

grec de Héro et de Léandre
,
que la pensée nous

vient aussitôt de les confondre. C’est cette même
fable qui se débite dans tout le bassin de la Loue

.

depuis Cléron jusqu’à Nevy, et qui n’a pas peu

contribué à faire appeler la contrée du joli nom de

Val d'Amour (1). L’amant de la belle châtelaine

de Rougemont habitait, dit-on, Germigney; il des-

cendait donc la rivière à travers ses mille circuits

et ses mille écueils
;

il n’est pas étonnant que sa

nacelle ait chaviré
,
et qu’il ait péri victime de ses

imprudentes visites d’amoureux. Le peuple de ccs

parages renvoie pourtant la cause de cette mort

infortunée à la jeune dame qui avait, cette nuit-là,

éteint, à la fenêtre de sa tour, une lain{)e qui de-

vait servir de phare à ce cher navigateur. A pré-

sent, vous déciderez si c’est cette dame
,
morte de

douleur après ce déplorable événement
,
que l’on

voit encore errer sur le Mont Saint
,

et dont deux

(t) Vril d'AmoKr paiail elle pourtant une altél'alion <lf V<il d'A-

inituiu.
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climats du territoire conserveraient le souvenir

dans les dénominations de Morte à la Dame et de

Coupe à la Dame.
Si le nom de ^evy dérivait du celtique Nyv

,
il

serait en parfait rapport avec celui de sa petite

montagne : ce dernier mot signifie saint (!').

(I) Bullrl celtique
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LA DAMK BLANCHK DE LYON, KM 1840.

Qtti m a v«c â pleure.

Qui Bit verra pleurera

Nous nous faisons un devoir de conserver dans

nos pages un monument écrit qui pourrait se per-

dre de vue aux lieux mêmes où il se produisait en

1840 : nous le tirons du journal lyonnais le Répa-

rateur
,
organe des préoccupations populaires de

la fin de cette année calamiteuse. On sera frappé

du singulier conflit d’idées religieuses et païennes

qui se réveillèrent alors
,
et l’on y reconnaîtra com-

bien il est naturel au peuple de recourir à des pro-

diges pour expliquer les catastrophes qui le frap-

pent.

a En présence des calamités que le ciel vient de

faire peser sur notre pays
,
beaucoup d’esprits sont

abattus et sous l’empire d’une terreur secrète : il

circule dans le peuple une foule de récits plus ou

moins extraordinaires. Un correspondant du Répa-
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rateur lui adresse un résumé de tout ce qu'il a en-

tendu raconter dans le peuple.

« Voyez, dit-il, comme l’instinct |K>pulaire se

rattache à tout : on vous parle de cette sécheresse

extraordinaire qui
,
au printemps

, a laissé nos ri-

vières sans eau
,
et de cette pierre au fond du Rhône

sur laquelle une main inconnue a tracé une menace

qui ne s’est que trop réalisée : Qui m’a vue a
pleuré, qui me verra pleurera. Les récits les plus

effrayants
,

les contes les plus absurdes sont dans

toutes les bouches. Ici c’est le prophète de Salons

en Provence qui annonce pour 1840 une inonda-

tion telle que les hommes n’en virent jamais depuis

le déluge
;
là

,
c’est le prince de Hohenlohë qui a pré-

dit que Lyon périra par l’eau
,
aussi en 1840. Les

uns annoncent que, le S4 novembre , Lyon sera en-

seveli sous les eaux
;
d’autres disent le 6 décem-

bre. On se rit de ces sinistres prophéties
; mais on

ne peut se défendre de la peur.

a On dit qu’à Grenoble . il y a quelques mois

,

à la veille de cette fatale année, une vieille femme

apparut sur le haut de je ne sais quel clocher
,
te-

nant en ses mains deux flacons, l'un rempli d’eau,

l’autre plein de sang
;
l’eau

,
vous disent les com-

mentateurs, signifiait l’inondation; le sang , c’était

la guerre. A Fourvières, ajoute un autre, on a

trouvé
,

la nuit
,

la chapelle illuminée comme aux

grands jours de fôte
,
et la statue de la Vierge im-

plorant
, à genoux devant l’autel

,
la miséricorde
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divine en faveur de la ville dont eHe est la protec-

trice.

« Sans doute aussi , vous aurez entendu parler

d’une Dame blanche qui s’est montrée, la nuit,

sur les hauteurs, se promenant silencieusement près

d’un des forts qui nous dominent. Une première

fois
,
elle passe non loin d’une sentinelle

,
elle por-

te une coupe remplie d’eau; au qui vive! du soldat,

elle ne répond pas et disparait. Bientôt elle revient,

et cette fois elle pôrte une torche d’où jaillit une

flamme livide; même qui vive! même silence.

Elle réparait une troisième fois tenant à la main

un pain; toujours même silence ! Enfln, elle revient

une dernière fois un glaive flamboyant à la main.

En la voyant armée, le soldat redouble ses qui vive!

et menace de faire feu. La Dame blanche s’arrête

et répond d’une voix lugubre et solennelle : Quand

j’ai passé près de toi avec une coupe pleine d’eau,

c’était l’inondation et tous ses désastres; tu vois...

La torche signifiait la peste
;

le pain
,

c’est la fa-

mine, et ce glaive, c’est la guerre. Malheur, mal-

heur , malheur à vous tous ! Et elle disparut . san.»

qu’on ait pu savoir qui elle était.

« Voilà ce qui se raconte dans le peuple
,
et bien

autres choses encore ! Ne diriez-vous pas que nous

sommes revenus au moyen àgel* Tout cela est ab-

surde sans doute
,
tout cela est incroyable dans le

siècle de lumières
,
au milieu d’une révolution qui

prétend avoir régénéré l’cspril humain et avoir fait
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justice de l’ignorance et des préjugés; mais tout

cela ex.plique la situation des esprits
,
et prouve

jusqu’à quel point ils sont frappés de terreur. Faut-

il en croire ces rumeurs populaires
,
et les menaces

de 1840 ne seraient-elles pas toutes accomplies?»
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CHAPITRE LIV.

Lies DAMES NOIRES.

MaiDtcDjnl tout im« charmeft »oot aDéêsURct j« ma

trouva réduit à maa proprea forçât .. akaintaoaui

n al plot dI géniea pour armer ma falkle«M , ui ma

gie pour rcochanter.

RRAEtrcAJiK. M Teapéu.

Mais pourquoi y en a-t-il de noires? Celles-ci

sont inüniment plus clair-semées. Nous n’en pou-

vons guère citer que deux ou trois exemples.

A Chapelle-Voland , commune de la Bresse ju-

rassienne, à plusieurs centaines de mètres de l’é-

tang du Fort, il çxiste un lieu qui était aimé des

Fées. Le sol en est boisé et consiste dans une

Ile qui s’est formée par la rencontre des eaux de

deux étangs. Il porte le nom de Curtil-Martin.

La tradition ne l’a pas oublié : elle nous dit que
,

pendant longtemps, de grandes dames, en robe.>«

noires
,
apparurent de nuit autour de cette Ile dé-

serte
,

et qu'ensuitc elles s’y montrèrent resplen-

dissantes de blancheur, mais pour ne plus revenir.

Les habitants de Crans et de Syam
,
au canton
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des Planches (i)
,
s'efh'aient des apparitions de la

Dame-Blanche de leur pays
,
comme de celles de

la Dame-Noire
,
ou plutôt d’un certain esprit fé-

minin, quand elle change de vêtements. Vers l’an

1812, une jeune mariée, revenant de Gillois à

Syam
,
par un sentier tracé dans le flanc de Côte-

Poire, s’arrêta près d’une fontaine qui était sans

doute fameuse par des visions surnaturelles. C’était

un dimanche après vêpres. Des paroissiens de

Crans
,
qui

,
déjà le matin

,
avaient aperçu une

dame noire au même endroit, y trouvant le soir

une dame blanche
,

s’irritèrent de ce travestisse-

ment, retournèrent à leur village, et, s’armant

à la hâte de pieux, de tridents et d’autres instru-

ments d’agriculture
,

vinrent bien ' vite à la re-

cousse, et auraient fait à la jeune' femme un mau-

vais parti
,

si
,
par bonheur pour elle

,
un d’entre

les valeureux champions ne l’avait alors recon-

nue pour la femme Freignier.

Nous savons par le témoignage de divers auteurs

allemands que la dame Bertha de Rosemberg,

quand elle revient aux châteaux de sa noble lignée,

ne se montre pas toujours sous la robe blanche des

veuves de l’ancien temps
;

et que, lorsqu’elle se

couvre d’un voile noir
,
c’est pour annoncer quel-

que chose de sinistre.

Il ne faut pas essayer de concilier les contradic-

(I) Drparli'iiipnl du Jui-h.
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lions perpétuelles de l'esprit humain, la tâche serait

trop forte pour un seul homme. Je suis tenté de

croire que ces robes noires sont d'invention trop ré-

cente pour arrêter notre attention : elles sont dues

à des récits qui ne sont plus empreints du sceau des

traditions pures. Cependant ne les dédaignons pas

trop
,
afin de n'étre pas exclusif

;
car être exclu-

sif
,
c’est être absurde.

Un auteur de nos jours (1) a recueilli en Bre-

tagne des idées singulières sur les prêtresses de

l’Armorique, idées que nous n’avons vu consi-

gnées dans aucun auteur, mais que nous nous fai-

sons pourtant un devoir de rapporter ici.

« Les druidesses
,

dit-il , étaient vêtues de noir.

Leur habit portait une queue traînante
,
qui était

retenue autour des reins par une ceinture
,
et leur

tête était couverte d’un voile violet. Lorsqu’il fal-

lait immoler une victime humaine
,
elles prenaient

un habit blanc et un voile noir. Elles assistaient à

des sacrifices nocturnes presque nues, le corps teint

de noir
,
les cheveux en désordre

,
et s’agitant dans

des transports frénétiques. Une de leurs principa-

les résidences était l’ile de Séna
,
sur la côte du

Finistère. »

(I) Alfred de Non-, ('.nul. mylli. , p. 181.
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LES DAMES DE PIERRE Ül d’OLIFERNE.

Qu'un frais uoinneil
,
plHn d« liants B«DSoBfr«.

4init
.
TOUS porte au dont paj* dr^ iiongp« *

K demain la réalité *

II. DcLEsuiaui.

Le môme garde forestier
,
qui avait vu dans les

bois d'OIiferne le festin du chasseur sauvage
,
nous

a donné sur l’ancien seigneur de cette terre des

renseignements biographiques dont l’authenticiU*

n’est pas moins certaine.

Il me parla fort au long,— sans rien dire de trop

assurément,— de l’ancien seigneur d’OIiferne
,
qui

avait été un puissant personnage de son époque.

A l’en croire
,

il aurait balancé le pouvoir du roi

de France
;
et

,
suivant lui

,
c’était beaucoup dire

;

mais il était aussi haut que son manoir. Le narra-

teur entendait par ces paroles que le baron était

aussi orgueilleux que son château était élevé au-

dessus des deux grandes vallées qu’il dominait.

Car on disait que cette forteresse de son domaine
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était de celles qu’on ne peut prendre ni conquérir

que par l’art de la nécromancie (1).

« Ce présomptueux vassal, disait le roi
,
se mo-

que de tout le monde et se croit au-dessus de nous :

je veux le forcer de rentrer dans des sentiments

de soumission plus convenables à la condition d’un

simple feudataire. » Le monarque le menace
,
en

conséquence
,
d’une guerre

,
par un envoyé qui

lui en porte la déclaration.— «Dites à votre maî-

tre, répond le seigneur d’OIiferne, qu’on ne ré-

colte pas assez de foin dans tout son royaume pour
remplir les fossés de mon château. » Les fossés de
la forteresse d’OIiferne sont

,
en effet

,
la profonde

vallée de la rivière d’Ain
,
d’une part

,
et le bassin

de la Valouse
,
contenant tout le canton d’Arin-

thod
,
de l’autre

;
avec le ténébreux ravin de l’An-

chéronne et celui de Vescles
,
qui rendent, en effet,

inabôrdable la haute position d’Olifeme. Inatta-

quable à la force brutale
,
le Ber baron resta vain-

queur; il eut ensuite' à se défendre contre la ruse.

On ne chercha plus qu’à saisir sa personne
,
et

des émissaires apostés le guettèrent pour le sur-

prendre dans le sommeil. Or, se doutant bien de
l’espionnage, que fit le rusé seigneur? Partout où
il se retirait pour passer la nuit

,
il arrivait sur un

cheval ferré à rebours, de manière à faire croire

(1) Emoi nur Vhhtùirr de ta Fraiir/t^-Conité
^

I. n
, p. t33
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qu’il était parti de ce lieu dans la direction des em-

preintes des fers de sa monture sur le sol.

A la fin cependant ,
soit par le nombre, soit par

une plus habile stratégie
,

soit par la trahison
,
le

roi se rendit maître de la formidable forteresse. Le

seigneur s’échappa sans doute
;
mais ses trois filles,

saisies dans leur refuge
,
payèrent de leur vie la ré-

sistance de leur père. Elles périrent par le supplice

de Régulus : on les renferma dans un tonneau que

l’on garnit d’une multitude innombrable de clous

,

dont les pointes étaient tournées contre elles
,

et

on les lança dans la pente de la montagne. Le ton-

neau roula ainsi jusqu’au fond de la vallée
,
trajet

d’une demi-lieue qui fut fait en moins de deux mi-

nutes
;
la rivière d’Aiu le reçut dans ses flots.

La pitié du peuple, qu’émut cette triste aventure,

imagina dès lors une métamorphose pour en per-

pétuer le souvenir. On montre sur la rive opposée,

en face d’OIiferne
,
trois pointes de rocher

,
d’iné-

gales hauteurs
,
et ces aiguilles s’appellent TroU

Dameltes. On donne le même nom à la forêt qui

couvre la montagne. Au reste, toute cette histo-

riette,dont la moitiénous reporte aux temps mytho-

logiques
,
et l’autre moitié aux hostilités de la France

contre le comté de Bourgogne, est une de ces com-

positions populaires où la chronologie est ordinai-

rement fort maltraitée
,
et à travers lesquelles il ne

faut pas chercher de la vraisemblance, si l’on n’a

pas de temps à perdre.

i\
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Ce qu’il y a de plus apparent dans ces tradi-

tions, c’est que le chasseur d’Oliferne ressemble

singulièrement au chasseur nocturne qu’on appelle,

à Condes ,
le roi llérode

,
traversant la vallée de

l’Ain la veille du Jour dos Rois(l).

Nous devons ajouter, avant do pousser plus loin,

qu’on écrivait
,

dans un temps
,
Holoferne pour

Oliferne. Chacun sait qu’Holoferno était un illustre

capitaine dont la mort tragique est un des grands

événements dramatiques de l’histoire des Hébreux.

Il est assez bizarre que les souvenirs d’Holofemo et

d’Ilérodo SC soient donné rendez-vous dans la val-

lée do l’Ain, entre la Franche-Comté et le Bugey ;

nous n'avons pourtant nulle tentation do tirer des

inductions d’un tel rapprochement.

Ainsi
,

les pics des Trois Damettes d'Oliferne

garderont un éternel souvenir do lour catastrophe,

dont la couleur est aussi danoise ou Scandinave

qu’orientale
,
grecque ou romaine. Leur supplice

n’est pas do l’invention des seuls Carthaginois : vous

le trouvez dans la Suède et le Danemark
,
à une

époque fort ancienne
,
à en Juger par les recueils

[X)étiques du Folk Visor, où l’on voit un jeune roi

menacer la jeune Karine
,

si elle ne veut pas être

tout à lui
,
de la faire mettre dans un tonneau armé

de pointes de fer, et qui l’y fait périr en effet. « Alors

deux blanches colombes descendent du ciel et pren-

(1) Voir rftrlicie Ctmdps dans ri4nn*/aiVf de 1851
, p. 178.
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nenl la jKJlile Karino. On n’avait vu venir que deux

colombes : en ce moment
,
on on voit trois (1). »

Les âmes toutes bliak% des dames d’Olifeme

n’ont pu se décider à se rendre où vont toutes les

âmes; elles ont préféré se réfugier dans les trois

aiguilles de pierres
,
poste élevé d’où elles peuvent,

tout le jour, contempler à leur aise
,

le manoir pa-

ternel
,
et dont elles se détachent

,
au soir

,
pour se

promener dans ce romantique séjour. Tantôt leurs

mânes vont s’asseoir, pâles et silencieux
,
au champ-

Dolent (2) ,
sur le bec de Grimona, ou sur les troi»

pierres de Brandon (3) ,
bornes de leur ancienne

châtellenie; tantôt on les voit marcher d’un pas

grave à travers les forêts jadis sacrées de Tré-

pierre{A) et de Chastain (S). Une autre fois, on les

entendra gémir parmi les chênes dodoniens du

mont de la Colombe
,
ou pleurer dans les roseaux

de l’étang de Saint-Colomb.
»

(IJ Xavier Mormicr. Sotitirntrt de voynye.

(2) Ce onni c$l tout à fait <Iniidi(|ur , il iiulii(ut- |)arluut où un l(

‘ruconirc lu proximité d'uii luonumciil gaulois.

(3) Indice d'un dolmen.

(4) Autre indice d'une picnv levée

(i) Cailuw nemu».



CHAPITRE I.Vf.

AUTRES DAMES DE PiERRE.

nihi, perfide, prodie?

tfe Bibi prodie
,

eit, perjariqae peclora vertH

In dnnin ailicem
,
qui nnne quoque dicilur indes

loque uibil merilo Teins ett infamla saxo.

fOrino Metamorpboseon
, Ht. ti

,
cb. IS).

Jusqu’ici tout a senti le druidisme
;
maintenant

je dois ajouter que
,
sur un autre point de la chaîne

du Jura
,
vous retrouverez une métamorphose de

même genre, qui ne respire toutefois que le par-

fum du moyen âge. La muse de xM. Auguste De-

mesmay s’est exercée sur la tradition chevaleresque

des Trois Dames d'Entreportes, aux environs delà

ville de Pontarlier(l), autres rochers de configura-

tion singulière qui signalent l’entrée d’une sombre

vallée
,
sous le château de Joux. L’aimable et spi-

rituel poète avait fait de cette transformation le

châtiment infligé à trois nobles damoiselles de cette

terre
,
qui n’avaient répondu que par une froide

(I) Département du Doubs.
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coquetterie et par le parjure à l'amour de trois

galants chevaliers.

O miracle ! horrible surprise !

Sous un lourd manteau de rocher ,

Voilà que chaque dame emprise

Se sent à la terre attacher ;

Leurs cris d’angoisses terririent ;

Leurs yeux éteints se petriGent :

On ne voit plus que trois géants

De roc , nus et blancs.

Il ne manque pas d’objets poétiques ou de curio-

sités naturelles, décorés de noms extraordinaires,

dans ces hautes régions de la Séquanie qui ne sem-

blent dater, pour l’habitation
,
que du moyen âge

féodal
,
c’est-à-dire de la colonisation par des bou-

viers et des laboureurs venus d’une plus haute chaîne

des Alpes. A Bellefontaine (1) par exemple, de cer-

taines dénominations locales réveillent l’attention

et sollicitent des éclaircissements. Telles sont les

roches que le vulgaire a nommées les Trois Com-

mères
,

et que l’on connaît aussi sous le nom des

Trois Cheminées ; telles sont également celles qui

,

sur les Entre-côtes, portent l’appellation de la Loge

du Grand Diable
,
de la Croix du Trône

,
qui in-

dique le plus haut piton de la chaîne du Rizou
,

et

enfin le Crêt à la Dame

,

dont la dénomination

doit nous surprendre à cette hauteur du Mont

(1) Département du Jura, arrondis, de Saint-Claude.
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Jura(l), dans une terre monastique où toute dame

souveraine devait iHrc une intruse, ou un phéno-

mène. En pareille circonstance, nous aimons mieux

admettre une dame imaginaire qu’une dame réelle
;

car la croyance aux intelligences surhumaines qui

animent ces solitudes pastorales est un garant de

notre avis. Les traditions superstitieuses no s’y tai-

sent pas. Ne raconto-t-on pas sérieusement à Belle-

fontaine qu’il y a sur le territoire une maison isolée,

dont les propriétaires sont favorisés de la résidence

d’un luton
,
qui bal en grange toutes les nuits

,
cl

dont les soins affectueux font toujours pros[)ércr la

forme? Ce bon génie est à coup sûr originaire de la

Suisse, où il a
,
surtout dans les châlets

,
une infi-

nité de confrères.

ASiroz(2), l’église paroissiale est sous le vocable

de saint Etienne
,
ce qui peut être regardé comme

un indice de sou antiquité
,
attendu que l’invoca-

tion du premier martyr de la foi chrétienne a paru

dans la Séquanio
,
avec les premiers vaisseaux éri-

gés à la gloire du vrai Dieu. En présence de certains

objets consacrés peut-être par un culte idolàlriquo,

on dut sentir à Siroz
,
dès la naissance du Christia-

nisme en nos contrées, l’opportunité «le leur opposer

un autel légitime.

(1) Le Crcl-à-la-Damc est de 1386 mètres au-dessus du niveau de

la mer.

(2) Dcparlcmenl du Jura,
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Précisément en face de ce village
,
à l’ouest

,
se

montrent do ces rochers à configuration bizarre,

qui
,
presque en tous lieux , ont été pris par les peu-

ples d’origine scythique pour des simulacres de la

Divinité. On y voit, en elTet, des aiguilles ou plutôt

des piliers de rochers très-pitlonîsques
,
dont les uns

sont
,
dit-on

,
le séjour de la Mère Lusine

,
et dont

les autres sont bien connues de tous les passants

pour les Troi» Commère». Elles tiennent au flanc

oriental de la montagne de Château-Villain.

La Mère Lusine était-elle ici une mère Lucine ?

Etait-ce
,
au contraire

,
la fée Méludne

,
qui est

quelquefois venue du Poitou séjourner au comté de

Bourgogne?— Les Trois Commères représentent-

elles les trois déesses maires qui étaient les mères

Lucines de la Gaule? Nous abandonnons le soin de

décider ces questions à ceux qui ont pu arrêter leur

attention curieuse sur de pareils objets, groupés

par trois
,
sous des noms participant plus ou moins

à nos souvenirs mythologiques. Pour nous qui

connaissons fort peu les habitudes de ces dernières

dames
,
en apparence immobiles

,
nous ajouterons

seulement que le lieu qu’elles dominent , redoutable

aux personnes (pii y passcjnt pendant la nuit, a vu

des tenues de sabbat
,
dans un temps où il y avait

encore des sorciers an pays.
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Non loin de Saint-Germain en Bresse (1) est le

hameau des Trois Demoiselles. Ces trois demoi-

selles
,
en pareil lieu

, ont bien la physionomie de

trois jeunes fées, quoique l’histoire du pays
,
trans-

mise de bouche en bouche
,
nous dise que trois

aimables bachelettes y faisaient autrefois leur rési-

dence. Elles étaient d’une inconcevable beauté.

Un soir, elles sortirent seules pour se rendre à

une brillante réunion
,
on ne sait plus chez qui.

Des écuyers apostés les enlevèrent pour trois sei-

gneurs du voisinage particulièrement pour celui

de Simard
,
dont le château en plaine , entouré

d’un triple Cocyte comme l’Enfer des anciens
,
de-

vait être
,
à cette époque

, bien inabordable et bien

î) l^ppnrtpiiicnt ilr Sjiônr-fl-Knirr.
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fort, puisqu’il présente encore maintenant l’appareil

(lu séjour le plus formidable.

Ces déloyaux chevaliers étaient jaloux
,
ombra-

geux , méfiants
,
cruels

;
ils dérobèrent au monde

ces trésors vivants
,
en les enfermant sans façon

,

comme de véritables cassettes
,
au fond de leurs

humides souterrains. Les pauvres châtelaines y
périrent bientôt de regrets

,
ni plus ni moins que de

simples femmes
;
mais leurs mânes se sont réunies

;

et, délivrées par la mort des souffrances de leur vie

d’épouses
,
elles ont recouvré toute leur gaîté de

jeunes filles. Redevenues folâtres et rieuses
,
nos

trois charmantes jouvencelles se laissent quelcjuefois

rencontrer à l’endroit où se croisent des chemins

dans les bois
;
elles y dansent, elles s’y divertissent

comme avant leur mésaventure. Leur fin tragique

n’a laissé chez elles aucune trace , aucun sou-

venir.

Dans l’arrondissement de Cherbourg
,
à Cosque-

ville (1) et aux environs
,
on voit des pierres levées,

assez distantes les unes des autres, ce qui n’empê-

che pas de les appeler le Mariage des Trois Prin-

cesses. On dit que leur dot est enfouie au centre du

triangle formé par ces trois menhirs (2) ;
mais il ne

parait pas que leurs trésors soient à fleur de terre

,

car le propriétaire du fonds centrai
,
pour peu qu’il

(1) Département de la Manche.

(2) RnUetin mon. dr M. dr Cautiunif

,

t. \ii.
. p. r>60
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en eiüt fouillé le sol, n’aurait pas manqué de devenir

immensément riche.

Au chapitre des Naines
,
nous aurons occasion

do mentionner d’autres demoiselles qui favorisent

de leur présence le territoire absolument féerique

de Cornod (1).

(t) Déparlcmont du Jura.
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\

LES GORES.

Od te pro»UrDe «inai «Icvini les grsods persoDRj

Kc« ,
kft roU, 1rs govroos ri sntres magisirsls rovilus

de qorique haute dignité.

(L'abbé Disais SIrcur»
,
inst.cteout. des peuples

do ITodo)

Qui so serait imaginé que nous avions des Gores

dans nos climats
;
que nos druides ont été dos Gores;

et que les cochons et les truies on avaient été l’i-

mage la plus honorable ?

Le Gourou , chez les peuples de l’Inde , est un

brahmane instituteur de la jeunesse
;
le Koury est

le prêtre en Syrie
;
le Kourin a exprimé

,
en Armé-

nien
, l’idée d’un homme profond

,
impénétrable

,

instruit dans les choses secrètes (1); et les Gaures,

ou mages de la Perse caucasienne , en ont dû être

le type dans la terre sacrée où l’on place le berceau

des nations (2).

(I) M. Cirbivd
,
ai'mpnirii. Hémoirr lir In Soc. de» nnli<i. de f'r.

,

l. IV. p. 419.

!2) Les anoirn» lialiilants ilii Caiira<!r no s'on «nul pav cloi(!;nô‘i
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Le lecteur curieux nous permettra une digression

qui n’est pas inutile à notre marche. On a raconté

de Nabuchodonosor
,

roi do Perso
,
quelque chose

de fort plaisant en fait d’histoire (1), quand on a dit

que
,
vers l’an 566 avant l’ère chrétienne

,
furieux

de ne trouver personne dans la place de Tyr, qu’il

venait d’emporter d’assaut, ce prince s’était élancé

sur la mer Méditerranée à la |X)ursuite des trans-

fuges
;
qu’il les avait atteints dans l’Hispanie

;
qu’il

avait ravagé cette contrée par la môme occasion
;

qu’il en avait ensuite ramené ses Tyriens captifs

avec des Ibères
;
et que

,
pour leur faire expier le

tort de lui avoir résisté et d’avoir fui devant lui
,

il

les avait tous colloqués dans la Golcbide et dans

l’Arménie
,

le paradis terrestre de ses États ! Si le

fait est vrai
,

il aura eu lieu dans le temps où

Nabuchodonosor avait perdu l’esprit.

Au risque de m’égarer avec le docte Varron et

avec l’historien Josèphe
,
j’aime mieux croire que

l’Occident a reçu de l’Orient ses Ibères et ses Curdes.

J’en trouve même la preuve dans la présence des

sans y laisser leur mémoire éerile dans sa nomenclature topographi-

que : la province Cuitria dans la Coleliide , où l’antique Uiosevria

existe aujourd'hui sous le nom A'htjaur ; la ville de Gory sur le Cur

ou Cyrus de l'Ihérie ; la Gorinée des sources de l’Euphrate
; la Cor-

duenc des monts Gordiens , où sont encore les enfants des Curdes de

l’histoire ; le désert des Pétijore»
,
qui s’étend du nord du Caucase

au TanaTs des Amazones
, sont autant de mémoriaux du séjour des

Gores au pays primitif du genre humain renouvelé par le déluge.

(1) Mondr primilif , t. viii, p. 40.
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Jurdes (i) au diocèse de Coria en Estramadoure
,

et dans celle des Maragatos, au royaume de Léon,

peuplades restées incomprises au milieu des Celti-

bères
,
et dont on avait infructueusement recherché

l’origine étrangère jusqu’à ce que MM. de Humbolt,

Michelet et de Bretonne s’en fussent occupés (2).

On ne me pardonnerait pas de m’étendre plus au

long sur la filiation de ces familles asiatiques
;
mais

je ne puis m’abstenir d’ajouter, à ces rapproche-

ments de géographie, une comparaison des mœurs
de l’Asie à l’Europe. Les Celtes de l’Ibérie regar-

daient comme une impiété la coutunie établie de

tout temps chez les Ibères, de livrer aux vautours le

cadavre des morts et même leurs vieillards caducs.

Or, pareil usage existait chez les races d’hommes

qui fréquentaient les montagnes voisines de la mer

Caspienne. C’est Strabon qui nous l’apprend
,

et

c’est lui qui m’a mis à même de découvrir par là le

(1) Prononcez le J espagnol avec aspiration , ce qui fait à peu près

Curdc».

(2) ha Jurdes de la vallée de Ratuéras sont ceux que Quintilien ,

dans ses Institutions oratoires
,
a nommés Curdus ils étaient origi-

ginaircs du Curdt»/an (Asie). Quant aux ^arayatos ([UC Mentcllc assi-

mile aux Jurdes de Batiiécas , n'est-il pas aussi évident qu’ils sont

sortis de la ville arménienne de Maraya, sur le lac d’Urmic?

On parle également , comme de peuples étrangers à la France
,

des Cagols du Biyurre

,

des Cayuts de la Bretagne ; ne seraiUce pas

les mêmes Gores de la province du Kaket

,

partis de l'Ibéric asiatique

arrosée par le fCtir , ou quelques détachements des Pélii/ore» de la

C.ircassie ?
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mystère de la fable de Prométhée dévoré par ud

vautour à la cime du Caucase
,

fable que l'on a

brodée sur un canevas purement f!;éograpbique. Et

quelle est la nation qui continue d’abandonner aux

oiseaux de proie les corps humains privés de la

vie ? — Les Gaures (4).

C’est une chose qui parait avoir été convenue

dans tout l’univers
,
que cos derniers des mages

doivent être conspués au milieu des sociétés où les

isole leur opiniâtre fidélité à leurs rites et à leurs

usages. Les .Mahométans ont converti en terme

de mépris ce môme nom de Gaure qui
,
n’ayant

pas conservé son acception primitive
,
ne leur pré-

sente aujourd’hui
,
dans la langue turque

,
que la

signification d’infidèles. Ces antipathies s’expli-

quent par la différence de religions qui se trouvent

en contact.

Le nom de Gore ou Gaure n’est pas en moindre,

discrédit parmi nous. Le glossaire des invectives à

l’usage des habitants de la Bresse chàlonnaise —
cette partie de la Séquanio

,
qui a dépendu jadis de

la cité des Édus
,
— no présente pas de plus san-

glante injure que colle de Gores ; et, dans la vallée

de la Seille
,

le mot Goie n’en est qu’une modifica-

tion nistique : elle répond à cochon.

1 1) l'Iiiirdiii. l'oÿdÿp liant ta Prrtr.
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CHAPITRE LIX.

LES DRUIDES ET LE DIEU COCHON.

Le« AnMAieu §c ntiâckeot cmudc 1m Pwmu â

U «oacbr iDilieoBc.

( F. De BtoTomc. ni>t de U fllietioa de« peuplm)

Cheifoe cité ivaU set iDtlgnet oo ânaolrlea, par

leMpieUee elle Umoifvall md orlglDe ou «a rellKion.

Dent Autan
,
on toU on porc en relief qai était le

•jmbole de l’origine de le cité Mr rnoe de« porte* de

leqnelle il était poaé.

( Bon. Tdohai. Biat. de Tant. eit. d'Autan}

Gares fut donc jadis le nom des docteurs sacrés

de la Gaule instituteurs de la jeunesse
,
comme les

noms de Gourou
,
de Koury et de Kourin

, indi-

quaient les mêmes fonctions dans l’indo
,
dans la

Syrie, dans l’Arménie; et comme le nom do Gaures

est encore celui des descendants des Mages de la

Perse.

Dans le dialecte populaire de la Bretagne , les

Gares
, depuis l’établissement du Christianisme

,

ne sont plus que des lutins
,
des mauvais génies qui

se rallient toujours à des monuments druidiques.

Les .Vrmoricains appellent indifféremment Goriks
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OU Crions les mêmes Esprits qui visitent
,
pendant

la nuit, les pierres plantées de Karnac (1). Ces

deux appellations révèlent une affinité de sens ;

car
,
en celtique

,
en vieux français et en patois

actuel de la Normandie
,
gore signifie truie

, de

mémo que ses diminutifs gorin
,
goret et gouri

,

en plusieurs provinces de France , notamment en

Franche-Comté
,
veulent dire petit cochon (2). A

tort ou à raison
,
on les dérive du celtique gauri

,

crier (3), ce qui explique le nom de Crions.

Après cela
,
je ne m’étonne plus si

,
pour la ville

d’Autun, siège d’un collège de druides
,

les plus

anciennes armes ont été un porc (A), et si
,
sur une

médaille frappée en l’honneur de Dubnorix
(

le

druide Dumnorix
,
éduen

,
des Commentaires de

César)
,
ce héros est représenté tenant un cochon

ou un sanglier d’une main
,

et une tête d’homme

de l’autre (5).

Je ne m’étonne pas non plus si la ville de Poren-

truy avait fait ,
dit-on

,
sculpter en bas-relief

,
sur

une de ses portes
,
un porc avec une truie

,
qui

(1) Cambry . .Won. eelt.

(2) Pcsron , Lacombc , BiilU-t cl les Mnn. rte )a Soe. roi/, rte» nnl..

I. IV, p. 236.

(3) Court-dc-GcbcIiii. Monde jtrimitif.

(4) Hi»t. de la ville d’Autun, par Rosny, p. 209.

(5) Sur une autre médaille gauloise décrite dans le Journal de

Tt•p'yoHJcdc 1706, p. 1991 , on voit un prince tenant d'une main tine

tête d’homme, et, de Tmitre, un cochon pendu par les pieds de der-

rière.
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étaient
,
comme ses armes parlantes

,
ou une truie

seule (1), qui serait celles d’Éphèse (2) et d’Alba-

Troia (3) ,
car, aux environs de cette ville épisco-

pale
,
du côté de Courtemautruy

,
j’ai vu un dol-

men, preuve matérielle et plausible de la religion

des Galls.

Il est vrai qu’au moyen âge on a rendu le nom
de Porentrui par Pons-Bagentrudis

,

le pont de

Ragnetrude, reine de France
,
femme de Dagobert

;

mais comment traduira-t-on truy dans Courte-

mautruy ? Impossible de le faire par Ragnetrude :

il faudrait donc chercher ailleurs l’étymologie de

la finale truy, par exemple dans druye, d’où nous

vient le mot druide.

(1) Feu M. Dcsvernoy de Montbéliard m'a ccrtitié que Porentrui

avait une fruit dans scs armes.

(2) Ephèse était nommée Iphitou , traduit par Pciloutier : le san-

glier d'Opis ou le sanglier de la Terre. Rappelez-vous que la Diane

d'Ephcse était pourvue de mamelles comme une laie. On pourrait

rendre Iphi-tou par Opis ou la Terre-fruit. Sou
,
dont les Latins ont

fait leur *uei

,

appartient encore à la langue rustique en Franche-

Comté ; on dit un oasou ou simplement une eou pour une loge à

pourceaux.

(3) Il est très-présumable que 1a fameuse Troie d'Homère
,
Troia

,

fut aussi figurée sous la forme d'une truie ,
troia en latin , à en juger

par la manière dont on a représenté ]'Atba-Troia d'Italie dans une

médaille romaine qui rappelle la fondation de cette première ville

des Troyens : on y voit une laie avec ses nombreux marcassins qui

la tettent.— En patois de la Franche-Comté
,
comme autrefois dans

le Latium et dans la Troade, on dit troia pour truie. Alha-Troia était

la truie blanche qui avait apparu dans un rêve prophétique d'Eiiée.

32
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M. Alexandre Lenoir dit avoir lu
, au-dessus de

la porte de Langues
,
une inscription conçue en ces

deux mots :

MERCU R I O MOCHO

,

qui signifient à Mercure-cocAo»
;
inscription qui

concourt à prouver que le culte du porc a existé

chez nos pères (1). V.9Xi<^VQS X-^ndomatunum) est

une des plus antiques cités des Gaules : elle a dû

être
,
en conséquence

,
un des foyers du druidisme.

Comme les Romains n’ont jamais eu de Mercure-

Cochon
,

il faut croire que
,
lorsque les vainqueurs

de la Gaule eurent pris connaissance de sa théo-

gonie
,

ils jugèrent à propos— suivant leur manie

de comparer les divinités étrangères à leurs propres

divinités— en voyant à Langues un dieu qui avait

quelques traits de ressemblance avec Mercure
( la

tète exceptée)
,
de rendre hommage à Mercure

Mochue. C’était leur politique de transaction avec

les peuples conquis.

Le culte d’une divinité gauloise à tête de porc

trouvera son développement nécessaire au chapitre

qui suit.

fl) Mèm. de ta Soc. roy. des nnt. de France^ t. i

,

p. 122.
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CHAPITRE LX.

LK VERBAT Dl! VARAIS (1).

Ofll un ^rtntl defaut (|ar ceux i|ui fuut de» dM
cnpliuiui de payi

,
et qui donnent de« reUtiune de

voyagee
,
oublient d'ajouter dr« e»»ai« dr« langue*

^ de* pmplea , car cela ærviralt pour en faire ronnat-

ire te* originea. CFtnaiTr

•

Aimez-vous mieux
,
pour connaître un dieu-

cochon dans les Gaules
,
avoir affaire à l’Esprit qui

revient une fois par siècle au château de Maiche (2)

qu’au Mercurio Mocho des Lingones(3)? Cet Es-

prit apparaît sous la forme d’un cochon noir ou

d’un homme à tète de porc
;
car il y a deux versions

à cet égard. Nous préférons la seconde, parce qu’il

s’agit ici d’un revenant qui parle et auquel on a

parlé comme à un monsieur. On dit que c'est un des

anciens seigneurs de cette terre
,
qui

, sauf le res-

(1) Le Varais, Varcsco ou pays des Varasques était une division

de la Séquanie ; il s'étendait sur les départements du Doubs et du

Jura.

(2) Département du Doubs.

(3) On n'oserait pas demander, à celle occasion, s'il y a quelque

rapport entre mocho et maiche.
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pect que je lui dois
,
après avoir été trop attaché

aux biens et aux sensualités de ce monde aurait été

condamné aux flammes éternelles
,

à moins qu’il

ne parvînt ,
en revenant à son exil terrestre ,

une

fois tous les cent ans
,
à trouver un homme assez

hardi pour lui prendre entre les dents une clé toute

rouge de feu ,
à l’aide de laquelle on peut prendre

possession de ses trésors
,
qui sont encore cachés

dans les décombres de son ancien château; ces tré-

sors, peut-être mal acquis, ces trésors qui ont été la

source de ses péchés ,‘ tomberont-ils un jour entre

les mains d’un mortel assez intrépide pour braver

tout cet appareil de diablerie ? l’âme de notre haut

baron sera seulement alors délivrée des flammes

qui le brûlent sans le consumer ,
et leur nouveau

possesseur sera , dans ce cas ,
assez riche et assez

puissant.

Nous dirons le reste ailleurs.

On s’aperçoit
,
à la contexture de ces récits

populaires, qu'on tâche de lier; par quelque point,

un mythe du paganisme à la foi chrétienne ,
mais

que cela n’a pas trop le sens commun. C’est ce que

je prie le lecteur de remarquer, afin qu’il ne s'ar-

rête pas trop longtemps à la pensée qu’il ne s’agit,

à Maiche, que d’une histoire de revenant. Quoi qu’en

puisse dire l’entière population de cette commune ,

tout ceci est un reste de la superstition payenne ,

que saint Agile
,
sur l’invitation de Lothaire

,
était

venu déraciner dans le canton de Waresco. La vie

•
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de ce saint personnage nous apprend qu’il sortit
,
à

cet eflet
,
du monastère de Luxeuil

,
accompagné

d’Eustase
,

et qu’ensemble ils convertirent à la

religion du Christ des peuples qui croyaient encore

aux dieux champêtres
,
vulgairement appelés Fau-

nes. Mais cette tête de porc et cette clé proviennent

des images sacrées de l’Hindoustan.

V Tout cela sent la religion de Bouddha, qui était

déjà répandue sur l’Âsie quelques mille ans avant

notre ère. Dans ces quartiers de l’Orient, on voit

des Dieux représentés avec 'des têtes de cochon et

souvent avec des clés à la main. Wisnou en est 1e

principal exemple dans sa troisième incarnation.

On voit, à la pagode de Trimottam, près de Siazi

,

la tête d’un cochon qui
,

si l’on s’en rapporte à la

véracité des Bràmines , s’est formée dans la terre

comme une truffe
,
et à laquelle les peuples rendent

des hommages religieux (1). Il s’agit toujours de la

terre, quand Wisnou se déguise en sanglier.

Wisnou , sous la figure d’un homme avec une

tête de sanglier
,

retira du fond de la mer la terre

que le géant Paladas y avait plongée en rouleau

comme une feuille de papier
;
Wisnou la ramena

snr ses défenses et l’étendit sur l’eau comme elle

était auparavant. Dans cette troisième transfor-

mation
,

il prend les noms de Varagnen ou de

Ladevarague.

(I) Raldariis Itescript . liu ('.uvumandcl.
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Il y a
,
dans les pagodes du Japon

,
une imitation

de l’image de Wisnou
,
c’est celle d’une divinitt^

nommée Tiedebaik
,
tête de sanglier, et armée d’un

sceptre à l’une de ses quatre maias. On y trouve

une autre imitation de Wisnou dans l’une des figu-

res symboliques de Ouanon
,

fils d’Amida , dont

une main est munie d’une clé à large boucle (1).

Un arrière-souvenir de ces représentations
,
appor- '

tées dans nos pays par des peuples originaires de

l’Asie orientale
,
a pu produire une figure à tête de

cochon
,
portant un sceptre ou une clé

;
et les Ro-

mains
,
prenant ce sceptre pour le caducée de Mer-

cure
,
et cette clé pour celle qu’on mettait à la main

du fils de Maïa
,
auront fait

,
à Langres

,
un Mer-

cure-cochon (mercurio mocho).

Dans le Boutan et parmi les Indiens d’Assem ,

on professe une grande vénération pour les dents

de porcs (2). — Cette circonstance nous rappelle

que
,
lorsque nous fouillons les plus antiques tom-

beaux de nos basses contrées
,
nous y trouvons

toujours des dents de porc ou de sanglier bien

conservées (3).

Nous voulons surtout signaler les plaines des

(1) Cérém. mœur» et coût . , elc., I. vi
,

|i. 27 ,
pi. vin.

(2) Tavernicr. Voyage des Indes , liv. ni, ch. 15 cl 16.

(3) Les mottes et les poiprs de la Bresse ont ordinairemcal an

(•entre des dents de sangliers mêlées à d'autres objets antiques ,
tels

que des pierres tranchantes, des armures de flèche ou de lances, de»

hachettes et des tisons qui ne sont pas romplètemcnl brûlés
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environs de Moutier sur la Braine. Celle parlie de

la Bresse chàlonnaise s’appelle Ættica dans nos plus

anciennes Charles, où l’abbaye de Moulier-en-Bresse

esl nommée Monasterium œtlicense ou Monaste-

rium in Æatica. Nous avons toujours pensé que

ce pays avait été colonisé par des Æstii de la grand*?

confédération suévique, qui habitaient, aux extré-

mités de la Germanie
,
les bords de la mer Baltique

ou Varégienne, et qui révéraient la Terre sous la

figure du sanglier. On remarque, dans cette Bresse

,

quelques places qui ont été jadis occupées par des

silos à conserver les grains
,
ou par des habitations

à moitié souterraines qui ont dû ressembler à colles

des Æstiens. On observe également que les habi-

tants s’y livrent en masse à l'élève du bétail et des

pourceaux. Enfin
,
le sanglier abonde plus généralcv

ment dans les forêts de cette contrée que partout ail-

leurs. A ces diverses particularités
,
on est porté à

reconnaître le peuple æslien de Tacite, qui était

presque le seul de la Germanie qui cultivât le blé et

autres céréales
,
peuple qui avait pour la Mère des

Dieux
( la Terre

)
une telle vénération

,
que chacun y

portait à la main
,
en signe de cette dévotion parti-

culière
,
une figure de sanglier qui leur tenait lieu

d’arme ou de talisman (1).

Les Æstiens sont compris
,
par les géographes

,

dans la grande division des Vénèie» ;
et personne

(1) ttr morib. Germ.
, ch. A5.
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n’ignore aujourd’hui que les savants font sortir ce

dernier peuple de l’Hindoustan.

Il n’est pas jusqu’au nom de Warraha ou de

Wara
,
donnés aux dieux-porcs de l’Asie

,
qui ne

se retrouve dans notre langue avec la même pro-

nonciation et le même sens (1). Le Warra des

Indes répond parfaitement à notre mot français

Ferrai

,

à notre mot rustique Farrait

,

et au mot

latin Ferres
,
cochon mâle.

Si quelques-uns de nos lecteurs ne sont pas trop

prévenus contre les étymologies
,
peutrêtre s’avise-

ront-ils, sans que je leur en suggère l’idée
,
de rap-

procher le nom de ce divin TFara de la dénomi-

nation de JVarais que portait autrefois celle de nos

contrées séquaniennes où ce culte aurait été plus

spécial. Scey sur la Loue dépendait de cette division

politique comme Maiche
;
aussi

,
pour la distinguer

d’un autre Scey
,
qui est situé sur la Saône

,
l’ap-

pelle-t-on encore Scey-en-Farais. C’est la même
contrée qu’on nommait autrement le canton des

Farasques ou le comté de Waresco. Or, nous

venons de dire que c’est dans cette contrée de

Farais que saint Agile et saint Eustase avaient

évangélisé des peuplades d’infidèles qui restaient

encore attachées à leur antique idolâtrie.

Celte dévotion dominante des montagnards avait

pour objet la Terre représentée par l’animal qu’on

(I) Céirm. eivoul.^ I. \i, p. 243 el3ll.
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lui sacrifiait. Les Suèves Æstiens
,

qui nous ont

donné plus d’une colonie, se faisaient honneur sur-

tout de ce symbole
;

et, comme ce sont leurs des-

cendants qui forment la masse de la population le

long du Rhin
,

il n’est pas étonnant que, dans la

Souabe et à Bàle
,
on ait mis par habitude tant

d’hôtels sous les auspices du cochon noir ou du

sanglier. La plupart des vieilles maisons y sont cou-

vertes d’inscriptions et d’enseignes de ce genre avec

des vers allemands qu’on peut traduire ainsi :

En Dieu je mets tout mon espoir.

Et je demeure au cochon noir.
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CHAPITRE LXI.

LA TnUIE QUI FILE.

Ms(r«m dcum Teneraotur : avpenlitioBia

forma* iprorum

( Tacm. De noribu* Oem. c. *S).

Nous avons déjà dit ailleurs que, à Lyon, la Truie

qui file était l’enseigne d’un hôtel situé au coin de

la rue du Palais-Grillet et de la rue Tupin. Le lec-

teur ne doit pas se contenter de cette raison super-

ficielle
,

ni s’arrêter à l’idée qu’une pareille figure

soit un caprice
,
une originalité du propriétaire de

l’hôtel

.

Il y avait aussi une Truie qui file dans une

vieille ruelle de Dijon (1), cette capitale du duché

de Bourgogne, qu’on avait appelée la ville des Dieux

en des tenaps plus reculés. C’est une preuve que la

Truie qui file n’est pas d’invention lyonnaise.

Que dis-je ? en 1466
,
des juges laïcs de la pré-

vôté de Paris— oui, de Paris même— faisaient brô-

1er Grillet-Soulart avec sa truie fSi, pauvre char-

{') Qui V» de la |>laee du Morinionl à la rue de Crëbillon.

[2) lUcl iiifernni.
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latan qui avait dressé la sale bête à s’asseoir sur son

derrière, à tenir une quenouille d’un pied, et à

manier un fuseau de l’autre. On appelait cet ani-

mal merveilleux la !Tru»e qui file. Aux yeux des

Parisiens du XV* siècle, un pareil tour d’adresse ne

pouvait être que l’œuvre du démon, sans l’interven-

tion duquel l’homme le plus patient et le plus ha-

bile ne serait jamais parvenu à le produire.

Le malheureux saltimbanque avait-il vu
,
au

frontail de la cathédrale de Saint-Pol-do-Léon (1),

ou bien à l’une des portes de l’église cathédrale de

Chartres (2), ancienne métropole du druidisme dans

les Gaules, l’idole emblématique de la Truie qui

file, bien autrement remarquable par son antiquité

ou par son motif en pareils lieux
,
et l’idée lui était-

elle venue
,
pour son malheur , de réaliser cotte

amusante allégorie ?

Les truies fUeuses des monuments religieux étaient

fout simplement des représentations de la Terre,

honorée sous la forme du sanglier, ou d’une prê-

tresse de cette divinité
,
ou d’une druidesse. Si le

porc a été les armes parlantes des Druides
,
Pellou-

tier nous apprend que souvent les ministres sa-

crés e’mpruntaient pour eux les noms de l’objet de

leur culte.

La mère des Dieux était représentée par un saii-

(1) Dëpnrlcmcnt du Finistère.

(2) Déparirmrnt d'Eure et Loire
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glier chez les Suèves.— Æstiens, dit Tacite (1) qui

ajoute que, par une dévotion spéciale, les peuples

du nord portaient l’image de cet animal sacré (â^

Le symbole fut peut-être apporté à l’Europe par des

sectateurs de Wisnou (3) qui, comme on sait, ont

beaucoup fi^quenté les bords de la mer Baltique.

La quenouille et le fuseau de la Truie qui plt

semblent pourtant révéler une fée; mais n’imporle:

la reine Berthe et la reine Pédauque, qui filaient

aussi
,
et qui filaient comme des fées

,
n’étaient, à

notre sens, que des souvenirs de la dame Herte ou

de la Terre-mère; et, si l’on accompagnait leur image

des attributs du travail féminin, c’était autant pour

imposer aux peuples l’exemple du travail que pour

faire connaître le sexe du personnage représenté.

L’idée, qui nous semble bizarre aujourd’hui,

d’avoir admis la Truie qui file à des portails d’é-

glise, ne s’explique pas plus aisément que celle d'y

avoir admis la reine au pied d’oie. On aura peut-

être voulu
,
par là

,
ridiculiser le culte de la Terre,

qui était le plus universel chez nos aïeux, et sans

doute le plus invétéré.

(1) Oe nwrib. Gtrm. liv. xl\.

(2) J'ai vu de ces traits grossiers sur des boucles de harnais üt>u-

vccs parmi les antiquités barbares de nos provinces.

(3) Wisnou est représenté c|uelquefois avec une Icle de sanglier
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CHAPITRE LXII.

PAN ET LES FAUNES.

il faat rctnarqner qac le* Lâtiiui nommèrent le

dieu Pan Famra par on «impie changement de pro-

nonciation : ili lui ataocièrent Ira Satyre», nom lire

du grec «ATTHOS (poil hériaaéi qui fut donné aut

bouca. I Bancim. Elèm. prim de« langue»).

Un» choae «urtout qui mérite une attention parti

culière
,
c'cat le temple éUré au dieu de» pâturage* ,

dan» un pa^» qui ne renferme que de» montagne».

Di«»ert. »ur l'ét. de l'Abhaye de SwClandc).

La montagne où se trouve le lac d’Antre (1),

fut sacrée, comme nous avons déjà eu l’occasion

de le démontrer ailleurs, lîn temple du dieu Pan

a été reconnu sur ses bords vers le milieu du

XVIII* siècle.

tt Vis-à-vis du grand temple de Mars-Auguste il

y en avait un moindre, fait en rond, dit le profes-

seur Dunod (2). On y a trouvé une tète qui parait

avoir eu des cornes; et j’en ai vu tirer des pièces

de pieds, de jambes et de cuisses de Satyres. »

(I) Département du Jura, arrondissement de Saint-Claude.

lî) llitl. de» Sit/unnoii , t. i.
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Les éditeurs de THistoire de l’église de B<îsan-

çon (1) ont rendu compte de la découverte d’un

bas-relief en bronze, opérée dans les décombres

de la Mauriana jurassienne, dont le sujet offre une

nouvelle prouve que Pan était une divinité tutélaire

de ces montagnes. On y voit un vieux prêtre assis

sur un rocher, entouré d’autres prêtres, de deux

Satyres et d’un Faune, dont plusieurs tiennent des

instruments de musique. Le dissertateur fait obser-

ver que les jambes et les pieds de ces satyres, extrê-

mement gros, donnent lieu de penser que c’étaient

des espèces de bottes dont on se servait pour re-

présenter de pareils personnages dans les cérémo-

nies païennes, où l’on en voit souvent figurer. On
doit, ajoute-t-il, en trouver dans la consultation d’un

oracle de Jupiter Ammon ou de Pan, communément

offerts sous des formes approchant do celles des

Satyres. Pan était le père de plusieurs de ces mons-

tres
,

et il passait pour avoir inventé la flûte. C’est

l’instrument dont joue ici l’un des Satyres du bas-

relief. Enfin, Chompré dit que l’on consultait les

Faunes
,
qui étaient de la même famille

,
pour con-

naître un secret de l’avenir
;
et l’on en voit un

,
en

effet, à côté d’un jeune poète
,
ou d’un barde qui

tient une lyre devant le druide.

Il e.st
,
dans le Bugey

,
plus d’une localité qui

(I) Tomr II, cditinn 1750, onlri* l'.Averlisscmeiit l’t lo coi-ps dp

l'iiuvram’.
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vit jadis honorer des dieux venus des bords du Nil

jusqu’à nous, en passant par la Grèce et par les

colonies qu’elle a jetées, tant sur les côtes de l’Asie

que sur celles de l’Europe. De ce nombre était sans

doute Pan, hameau de la commune de Groissia,

voisine de notre ville séquano-grecque d’Iserno-

dore et A'Alex, autre hameau qui porte également

une dénomination hellénique. Dans cette antique

peuplade de Grecia, citée dans les anciennes char-

tes, on a découvert en 1790 et 1797 de grands

et de petit anneaux de bronze qui ont été à l’usage

des peuples de la plus haute antiquité.

Or, dans les mythes, dans les vieilles traditions

des tribus pastorales de la contrée môme dont nous

venons de prononcer les noms
,
on voit presque

toujours apparaître un personnage, velu des pieds

à la tête, aux pieds de bouc, au front cornu. Le

premier exemple à citer est assez près : j’en atteste

la Revue Sébusienne qui se publiait à Nantua en

1839, où M. C. fit alors publier une tradition lo-

cale recueillie à Brénod. Pour mon second exemple,

je le tirerai du bas - relief qui sert de couronne-

ment à une porte latérale de Saint-Paul-de-Varax

en Dombes, bas-relief qui fait allusion à une cir-

constance de la vie de saint Antoine
,
ermite

,
à la

recherche du vénérable Paul, solitaire comme lui, et

qui porte ces mots : Abbae querebat Paulum, Fau~

nueque docebat. Au-dessus de cette inscription en

lettres onciales, on voit en effet un Faune servant
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de guide à un abbé marchant avec un bâton pas-

toral, au milieu d’une forêt (1).

Enfin j’invoquerai dans le pays des Allobroges

(province du Dauphiné à laquelle on est convenu

d’attribuer une origine crétoise ou égypto-grecque
)

l’institution toute païenne de la fête des Noircis.

Cette fête a été célébrée à Vienne jusqu’aux siècles

derniers, ridicule continuation de celle des Luper-

cales parmi les Chrétiens, au dire de Charvet et de

Chorier, auteurs de l’histoire de l’église de Vienne

et des antiquités de cette ville
;
car les Noircis

n’étaient pas autre chose que la représentation des

Faunes de notre Phocide jurassienne. Il faut re-

marquer, dit Bergier, que les Latins nommèrent le

dieu Pan Faunus par un simple changement de

prononciation : ils lui associèrent les Satyres, nom
tiré du grec satyros

(
poil hérissé ), qui fut donné

aux boucs.

On verra au chapitre des Duses que les Faunes

étaient encore l’objet d’un culte superstitieux dans

une partie de la Séquanie, du temps de saint Agile
' et de saint Eustase.

(1) Voir sur celte inscription une très-curieusc dissertation pu-
bliée par llippnlylc Lcymario dans la Revur du Lyonnai*

,
tome six ,

P 125.
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CHAPITRE LXIII.

LES UU8ES.

IJuo«dan Danone* qsM Galli Dosâa* nneopant

( 8. Ado. Dr riviuie D«l ).

Ootil plloai

La croyance aux Omet, chez nos bons aïeux, est

attesU^e par saint Augustin, qui nous apprend que

les Galls reconnaissaient des esprits de deux espè-

ces, l’une blanche et bonne, l’autre noire et mau-

vaise, toutes deux attachées à l’homme dès l’instant

de sa na^ance.

C’était un des thèmes divins des Brahmes de

l’Orient, que l’on retrouve tant dans les traditions

finlandaises et parmi les peintures du Tarquinium

en Toscane, que dans celles de la France en géné-

ral et de la Basse-Bretagne en particulier.

L’espèce malfaisante était, comme on s’y attend

bien, l’espèce noire, celle des Dusii. Du, en dialecte

breton, signifie noir; un Deux, au Finistère, est un

lutm. De$e, en Franche-Comté, serait le nom du dia-

ble, suivant Bullet, qui compare Dese à Deû, le

diable des Persans. C’est la même idée partout.

33



I.ES DUSES.

Los Dusos sont qualifiés de pilosi par Isidore

do Séville : ces esprits noirs étaient donc aussi des

esprits velus. Dès qu’on a pu s'aviser d’attribuer

une forme quelconque à des êtres ijui n’ont point

de corps, on a bien pu les couvrir de poils. L’au-

teur espagnol prétend qu’ils empruntaient la forme

du bouc et qu’ils ressemblaient aux Satyres. Le sol

de la Gaule nous a restitué plusieurs de leurs ima-

ges, que l’on a prises quelquefois, sans motif ap-

parent, pour des représentations de sauvages,

mais qu’il est plus rationnel d’assimiler aux Faunes

do la mythologie romaine.

Les Duscs étaient, en effet, des boucs pour la lu-

bricité. C’est un grief constaté par le témoignage

de saint Augustin dans ces paroles remarquables

(|uc
,
pour cette fois, nous ne traduirons pas :

Confirmant Sjflrano» et Fartnoê
,
quoa vuJgô

incuba» vacant, improbo» »œpe exlüiate mulieri-

btt», et earum appetiaae et peregiaae concvbiium.

Il y aurait, dit le saint prélat, de l’impudence à

le nier.

Une légende latine de la vie de saint Agile, abbé

de Luxeuil, fait mention du culte des Faunes exis-

tant encore de son temps dans le canton des Varas-

ques, une des divisions politiques de la Haute-

Bourgogne. C’étaient probablement nos Duses, dési-

gnés par un nom romain.
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CHAPITRE LXIV.

LE PETIT HOMME ROUGE.

Un croit dani Ip peapii» (|a‘nn petit boraetc rouiff

.>pp>nit * Napoléon, pour lai aononeer aen re«er«

(roLi.iA M rtancv. Dict. inf.).

Sur les côtes de l’Armorique (1), le rendez-vous

h plus réputé de tous les esprits mythologiques de

la période gauloise, on parle beaucoup de l’homme

rouge qui n’appartient peuWtre pas à cette période.

Cet esprit tout rouge de colère, on ne sait pourquoi,

se montre quelquefois au milieu des tempêtes les

plus affreuses dans les parages de Saint -Pol -de

Léon (2), avec d’autres fantômes hurlants qui sont

à ses ordres
,

soit qu’il active leurs fureurs
,

soit

qu'il leur crie son çuos ego
,
comme le fougueux

Neptune de Virgile.

Tous les hommes rouges connus ne sont pas à

beaucoup près aussi terribles que celui des ouragans

(I) Bretagne française.

(?) Département du Finistère.
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océaniques. « On a prétendu
,
dit Collin de Plancy

,

que Napoléon avait un génie familier
,
comme

Socrate et tous les grands hommes dont les actions

ont excité l’admiration de leurs contemporains. On
l’a fait visiter par un petit homme rouge. »

Un petit homme rouge, monté sur un cheval bihne,

passe quelquefois dans le vallon druidique de Vo-

gna (1); mais, dans l’état d’oblitération où sont

tombés les mythes de l’antiquité, on ne sait plus si

le génie est bon ou mauvais. Seulement sa rencontre

inspire de l’effroi
,
parce que les esprits en géné-

ral font toujours peur, et que les rouges en parti-

culier sont plus terrifiants que les autres.

En 1837, une grande clameur s’éleva du ha-

meau situé sous le château de Blandans (2) ;
c’é-

taient les cris de plusieurs enfants rassemblés sur

un seul point pour jouer, pendant que leurs parents

travaillaient dans les vignes du territoire. Effrayés

de l’apparition d’un tout petit homme en habits

rouges, qui semblait vouloir leur adresser la parole

et peut-être leur dérober leur dîner, ils se sauvaient

à toutes jambes. Le pauvre petit bout d’homme,

déconcerlé lui-même de la terreur qu’il inspirait et

redoutant l’abordage de quelques grands gaillards

qui accouraient aux cris de détresse de leur progé-

niture, se retourna bien vite et regagna le bois voi-

(1) Déportement du Jura.

(3) Urpartement du Jura.
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sin d’où il était venu; de sorte qu’il ne fut pas vu

des grandes personnes du lieu.

Les bambins ne purent rendre un compte bien

lucide de ce qu’ils venaient de voir, encore trou-

blés qu’ils étaient d’une chose si étrange 1 Le nain

rouge ne leur avait point parlé
;

il ne leur avait

pas fait de mal
;

il s’était contenté de leur faire la

grimace et de se jeter sur leur pain, comme s’il

eût été affamé.

Il n’est pas surprenant que des personnes qui se

trouvent seules, voient des choses toutes merveil-

leuses, suivant les dispositions particulières de leur

esprit
;

mais, quand toute une foule s’accorde à

attester le même fait, ce témoignage prend de la

valeur, et nous devons nous rendre à l’évidence.

Pour cette fois
,

il nous reste donc acquis que

l’apparition d’un petit être en habits rouges est vraie.

Il est évident qu’un singe
,
échappé des mains de

quelque saltimbanque s’était enfui dans le bois;

que le besoin de manger l’avait fait sortir de là

pour venir au hameau le plus prochain, et que,

sous sa carmagnole et son pantalon rouges, il avait

été pris pour un petit homme par des enfants qui

n’avaient aucune idée de cette espèce d’animal.

On n’a pas revu le petit homme rouge, qui aura

regagné d’autres forêts, ou sera mort de faim dans

quelque creux d’arbre.
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CHAPITRE LXV.

LA OAMK HOÜGE.

A <ia(Eitt4 volante tn die
.
i iw-|tolio pcrambulaotr tn

(riiebri» «b incurvu et denoDiu ncrMun^r

( ÜAVI» pu XL , V. 6 ).

Le village deJeure, \di villa jurensi* des vieilles

légendes (1), est plus romain que gaulois. Son ter-

ritoire a conservé quelques dénominations remar-

quables qui reportent la pensée aux temps mytho-

logiques de la Séfiuanie : telles sont celles At Champ
de la Lune

,

de Pré à la Dame

,

et de la Dame
Rouge.

La borne à la Dame Bouge signifie la cuverne,

l’antre où se tient une fée nommée la Dame Rouge.

Cette grotte existe au vallon de la Creuse
,
qui des-

cend du Petit-Châtel à Jeure
,
et dans le bois banal.

C’est le repaire des ducs et des chats-huants. Peut-

être leurs cris plaintifs sont-ils pris pour eeux d’un

esprit
;
dans ce cas , l’erreur est déjà bien ancienne

;

car il y a longtemps qu’on fait peur aux enfants de

(I) DfpaHomnnt du Jma
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la Dame Rouye du vallon de la Creuse
,
((uand on

est obligé d’en venir à l’intimidation pour obtenir

d’eux l’obéissance.

Jeanne-Marie Jacquand raconte qu’elle a vu plus

d’une fois cet esprit invisible. Il serait môme venu à

sa rencontre
,
dit-elle

,
sous les traits et le vêtement

d’une dame blanche. Si cette honnête^ villageoise est

plus sujette aux visions que les autres,on peut assurer

du moins qu’elle n’est pas peureuse. Armée de sa foi

contre les aventures de ce genre
,
elle ne craint pas

d’aller directement à l’objet qui la frapp
, à quelque

distance. Ainsi
,
par exemple

,
en traversant un soir

la montagne de Châtillon, elle remarqua qu’elle était

suivie d’une foule de gens qui semblaient avoir formé

le dessein ou de l’épouvanter
,
ou de s’emparer de

sa personne. Elle retourna courageusement sur ses

|>as , pour leur demander ce qu’ils lui voulaient
,
et

toute cette formitlable légion d’esprits
,
dont le nom-

bre diminuait à vue d’œil à son approche, se réduisit

finalement à zéro
,
quand elle fut arrivée à l’endroit

mémo.

Une autre fois, .Marie Jacquand avait aperçu de

loin un feu allumé dans le désort , avec une multi-

tude do figures
,
dansant et se divertissant à l’entour,

figures qui passaient et repassaient toutes noires

comme des ombres chinoises. L’héroïne était allée,

en droite ligne, comme un trait
, à cotte bruyante

sarabande
,
et soudain le foyer s’était éteint. Si le

sabbat avait été, de notre lenq)s, une réalité comme
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autrefois
,

il serait permis de conjecturer que cette

assemblée suspecte en était un. Quoi qu’il en soit, à

l’arrivée de la pieuse fille
,

et au signe de la croix

qu’elle fit
,
tout se dispersa.

Après une aussi longue digression
,
nous devons

nous en excuser : nous n’avons cité ces faits que

pour montrer comme le merveilleux continue d’a-

bonder dans les localités où l’on retrouve les moin-

dres traces du vieux polythéisme.
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CHAPITRE LXVI.

LE MOINE BOURRE.

P«ri*î«nH faiMienl autrefois bvâuco«p de coDi<'^

tur un fantôme imaginaire qu’iU appebient le Motne

boumi.

(CoiLi> nr: Piamcy).

Pourquoi, en des temps de ferveur, où le philoso-

phisme n’avait pas encore affaibli le sentiment reli-

gieux
,
le moine était-il devenu un croquemitaine

pour les enfants? — C’est peut-être que le froc som-

bre
,

le costume étrange du cénobite étaient un sujet

d’effroi pour de jeunes êtres qui n’avaient encore

rien vu.

A Paris, où l’on n’a pas toujours eu une profonde

vénération pour l’état monastique, on a imaginé un

moine cruel. Le moine bourru y parcourait les rues

pendant la nuit
,
et tordait le cou aux personnes

qui mettaient la tête à la fenêtre
;
sans compter les

mauvaises plaisanteries de ce genre qu’il se permet-

tait ailleurs
,
comme aurait fait un lutin d’enfer, ou

bien quelque étudiant du collège de Bourgogne
,
soit

dit sans comparaison.
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Bourru signitiait-il ici maussade ? — Non , ce

mot veut dire gris ou de couleur brune : on disait,

du temps de Rabelais
,
les moines burs

,
pour les

moines gris
,
comme on disait le diable bur à cause

de sa couleur enfumée. Dans plusieurs provinces
,

on appelle vin bourru
,

le vin blanc qui ne s’est pas

encore dépouillé des parties qui le troublent au

sortir du pressoir (1).

En Franche-Comté
,

il y avait surtout une contrée

où l’on se servait habilement d’un pareil moyen de

contenir les jeunes gens dans la régularité de con-

duite qui leur est si salutaire. Entre Santans et Ger-

migney, il existe un lieu nommé le Bas-du-Mort-

Bois. On suppose que
,
sous les sombres et discrets

ombrages de ce climat
,
réside un Franciscain qui

n’en sort que la nuit
,
et qui rôde autour des habi-

tations
,
ayant pour mission de surveiller la con-

duite de leurs hôtes peureux. Le capucin du Mort-

Bois m’a bien l’air d’avoir été inventé pour écarter

les pauvres diables qui exerçaient trop fréquem-

ment les droits de bois-mort et mort-bois dont cetU;

forêt se trouvait anciennement grevée.

Charles Nodier avait, en 1842, publié
,
dans

l’Album Franc-Comtois , une légende intitulée le

Moine roiiye et la Dame Verte. Il y racontait

,

avec sa grâce et son charme accoutumés
,
l’origine

d’une tradition populaire qui subsiste toujours dans

fl) Hut’t. lîK HisM'i’Ialion irrurtUio |»ar l*ablM*‘ di* Tilladft
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le voisinage de Rupt (1), ancien chef-lien d’une des

hautes baronnies du comté de Bourgogne. La cou-

leur rouge de ce moine devait inspirer plus d’épou-

vante encore que la coule grise.

En Allemagne
,
un Esprit montagnard , maître

Hœmerling
,
est vulgairement appelé le Moine de

la Montagne. Au pays des Grisons , sur l’Anna-

berg , sur le Scheneberg et sur le Harz
,

est un

géant affublé d’un noir capuchon monacal
;
c’est

un esprit à ménager : il ne fait pas du mal aux

bons
,
mais il est redoutable aux méchants.

Cette espèce de génie local se retrouve jusqu’en

Islande
,
au dire d’Ortellius. Les peuples de cette

île reculée appellent Drollos le lutin tenant lieu

de valet à la personne qui se l’est attaché. Trold
,

qui répond au même mot en Danois, signifie l’abbé.

C’est une singulière idée
,
de la part des Danois et

des Islandais
,
que de décorer d’un titre aussi res-

pectable des esprits servants
,
qui n’ont jamais eu

rien de commun dans leurs fonctions; ou de prendre

ces lutins pour d’anciens titulaires d’abbayes ! Nous

n’entreprendrons point d’expliquer de pareilles in-

cohérences de l’esprit humain.

(I) I>é|iartriii('iil ilo I» ll»iili' Snniu'
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CHAPITRE LXVII.

LES MONTAGNES DIVINISÉES.

Crt deux cimes (dans le Tbibet) ont un aspect ma*

jestueox, et sont regardées par le peuple comme le

séjour de la diTioilé Tivante . et célébrées partout ou

le bouddhisme a péuétré.

(Nout. Aud. des Voyages . l xiv.}

Maxime de Tyr dit que les premiers mortels

regardèrent les montagnes comme les symboles de

la divinité
;
que ceux qui vinrent après se persua-

dèrent qu’il n’y avait point de montagne qui ne fût

le séjour de quelque divinité
,
et que les habitants

de la Cappadoce donnaient à une montagne le nom

de Dieu (1). Tacite remarque
,
à ce sujet

,
que les

montagnes étant voisines du ciel
,
on pensait que

les Dieux étaient plus à portée d’entendre les priè-

res des mortels.

Dulaure démontre que les principales montagnes

adorées faisaient partie des frontières. Ainsi
,
sans

avoir nommé le Jura ni les Vosges, ce savant semble

( 1 ) Des ruttci nnth'. n ridotntne.
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avoir écrit leur histoire primitive. Les développe-

ments dans lesquels nous allons entrer ne peuvent

que confirmer l’opinion qui naît de ces données

premières.

Ici, nous avons encore à faire un retour sur l’Asie.

Que le bouddhisme ait pénétré dans le Thibet

après ou avant la naissance de J.-C., toujours esUil

qu’il est considéré comme une terre sacrée, et qu’il a

surtout auprès de Lhassah deux sommités qui sont

regardées comme divines. Plus d’un auteur, môme
de nos jours

,
considère le Thibet comme le ber-

ceau du genre humain
,
opinion qui a pu appar-

tenir déjà à plus d’un ancien peuple. Les livres

saints nous apprennent que les hommes réunis dans

les plaines de Sennaar
,
quelque temps après le

déluge universel
,

étaient venus de l’Orient. Les

écrivains qui les ont fait descendre du mont Ara-

rath avaient donc pris le Nord pour l’Est.

Après cela
,

le haut des montagnes a été si

souvent le rendez-vous des adorateurs des fausses

divinités, même dans la terre de Canaan
,
que le

peuple de Dieu est cpielquefois puni pour s’être

permis de s’y mêler : cette fréquentation lui est

formellement interdite.

L’histoire fait aussi mention de monts sacrés en

Europe : il y avait près de Rome un Mons Sacer,

dont l’Anio baigne les pieds (1).

(1) Denys (l’Iialicarnas^o.
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CHAPITRE LXVIII.

LF. MONT JOUX.

Lfftafi ornlo» 15 moat<^ ondt* reniM

lium mthi
,
lutilium mram â Domino «jai fn*tt et-

lam et terrâiti

( P» Lïl, T. l H f )

Il y eut
,
dans la chaîne des Alpes

,
un autre

mont divinisé
,
plus célèbre encore parce qu’il re-

cevait
,
depuis des siècles

,
les hommages de loa«

les voyageurs qui passaient de la Gaule Cisalpine

dans la Gaule Transalpine
,
ou de nos contrées en

Italie. Jou était son nom et ce nom était celui du

Dieu suprême chez les Celtes. C’était le Jovis des

Latin».

Il existe dans le pays du Vaud
,
au nord de

Nyons, sur la pente du Jura, un lieu nommé /«re.

qui pourrait bien devoir son origine à un temple

ou à un autel dédié à Jou
,

c’est-à-dire à Jupiter

,

Jovi.

J’ai vu
,
au cabinet d’antiquités de l’hospice du

Grand-Saint-Bernard, nombre d’inscriptions votives

qui attestent que les Romains l’appelaient Mont
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Jovù
,
ce qui Iraduisait le mont Jou de nos Galls,

et je rae suis arrêté devant une colonne monumen-

tale qu’avait jadis surmonté la statue de ce dieu

des Alpes Pennincs
,
précisément en face du petit

lac où se mire l’hospitalière maison.

Non seulement les chroniques et les chartes lati-

nes s’accordent à continyer à l’hospice religieux

de Saint-Bemard-de-Menthon la dénomination de

Mont-Joux
,

mais la nomenclature actuelle des

lieux l’établit surabondamment. 11 y a sur le flanc

septentrional de cette montagne un village nommé

Saint-Pierre-cîe-/oux .

Raisonnant par analogie, nous sommas sans doute

assez fondé à conjecturer que notre Mont-Joux

jurassien aura de même été consacré au Dieu Jou

des Celtes.

Je ne me dissimule pourtant pas la difliculté

apparente de concilier l’étymologie de mon» Jovis

avec celle de mon» Jurassus ;
mais qu’il me soit

permis de décomposer juras» ou joras en deux

syllabes
,

et de faire voir que ju ou jo signifiant

dieu
,

ras»
,

très-haut (1) ,
c’est comme si l’on

avait dit le Dieu très-grand
,
très-haut

,
ce que les

Romains rendaient à leur manière par leur formule

favorite i. o. m. ou par d. o. m. ,
c’est-à-dire lovi

opTiMO MAxmo ou DEo oPTiMO MAXiMo « à Dieu très-

lion
,

très-grand. »

(I) Bullrl. Oict. rrll.
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Les Séquanes adoraient, en effet, le dieu J»u
,

très-grand des Alpes , et nous pouvons nous en

convaincre à la vue de la pierre monumentale du

temple d'Auguste à Lyon
,
qui 'constate l'érection

d'un autel desservi par des prêtres de la Séquanie.

On y lit :

lOVl.^O. H.

O. ADGINNIVS. VRBICI

FIL. MAR T INTS. SEQ.

SACERDOS. ROMÆ ET AVG.

VD ARAM. AD CONFLVENTES

AR ARI S. ET RHOD ANI.

FLAMEN II TIR IN CIVITATE

SEQVANORVM.

Au pied du Jura, sur le pont de Payerne (Suisse),

on lit:

lOVI o. M.

GEN 10 LOC I

FORTVNÆ REDVCI.

APPIVS AVGTSTVS.

DEDICA.

Jou est bien indiqué ici comme le génie du lieu,

genio loci
;
car on ne dit pas^ov» et genio.

Maintenant , ne serait-ce pas à la consécration

des sommets dumont Joux, sous le règne du paga-

nisme— car on a vu et l'on verra encore que le

druidisme et l'idolâtrie romaine y gardèrent leurs

derniers sanctuaires — ne serait-ce pas
,

disons-
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nous
,
à la vénération continuée par les peuples à

ce terrain sacré
,
que la forêt de Joux a dû jadis

son isolement et son indépendance ? On a dit qu’elle

était restée en dehors des états limitrophes
,
et

qu’elle était une terre de franchise et de liberté (1).

Au reste ,
suivant Dulaure

,
les montagnes limitan-

tes et adorées restaient souvent désertes.

(I) Une charte de l'an II 26 porte ces expressions remarquables :

Sibi ,
quasi de franco jure ,

occupasse et vindicasse , sicut se habet

jurensis eonsueludo. (Hist. des Sires de Salins, t. i )

34
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CHAPITRE LXIX.

LE DIEU DES VOSGES.

L*! culte lie* monUgnes occupe une place conaidé-

rable dans l'hiatoire dea religion» prlmlliTe». Elle*

dtalent eu grande Ténération ehet le» peuple» dont

Vhoriton ae trouTtit borné par leur» matae» émi-

nentea.

(lH)i.Araa. De» cuit, anté ai'ido. >.

Riche et plein de magnificence
,
le mont des

Vosges mérita d’être honoré jadis. Il fournissait des

eaux thermales à Bourbonne
,
à Bains, à Luxeuil

,

à Plombières
,

à Raon-aux-Bains , à Bussans
;

il

versait des rivières fécondantes à des pays éloignés:

telles étaient la Seine
,
la Meurthe, la Moselle

,
la

.Meuse qu'il envoyait au septentrion
;

la Saône
,

rOgnon dont il favorisait le midi. Il faisait briller

dans ses flancs un argent pur (4) et des pierres pré-

cieuses (2) ,
autres sources de richesses pour scs

fortunés habitants.

(1) Gignit et Vogetut mon» in voile Liberia
( la Lièvre

)
argentam

purum, ted non ila multum.
( Ane. géog. lutine).

(2) Nec gemmas detunl quorum ad Vogeti radire» Inerosa eet pit-

tatio. (Idem).
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Ce double titre de montagne limitante et bien-

faitrice devait nécessairement
,
à l’époque du pan-

théisme
,
rendre sacré le Vogeaus ou Voaegua ou

Foaagus. Aussi devint-il un panthéon pour les pays
circonvoisins. Presque tous les dieux celtiques et

romains y eurent des adorateurs et des monu-
ments

,
surtout à la cime du Donon (1).

Le géant des Vosges, dont nous allons parler dans

le chapitre suivant
,

est ce qui nous reste du
culte de cette montagne

,
avec l’inscription sui-

vante.

On ne sait pas au juste à quelle occasion certain

personnage gallo-romain
,
nommé Maxuminus

,

acquitta un vœu envers le mont Voaegua
,
ou en-

vers la divinité qui présidait à cette chaîne de
montagnes que nous appelons lea Voagea

; mais

l’historien de l’Alsace, le célèbre Schœpflin (2), qui

rapporte cette inscription :

' VOSEGO.

MAXV

MINVS.

V. S. L. M.

l’attribue à l’empereur Maximin
, et nous pouvons

l’en croire
,
sans inconvénient pour nous

,
puisqu’il

no s’agit ici que de constater le culte d’une mon-
tagne chez nos aïeux

.

(1) Schcppflin et Gnmdidier.

(2) Aisatio iUustrata.
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CHAPITRE LXX.

LES GÉANTS DES VOSGES ET DE LA PROVENCE.

Pour roi (le* i»c«ndiQ«Yc« ), 1* force pbiiique e*i

la force par exccUeoce -, et toute leur îmagiDitiou

rat employée i groaair les proportions ordinairei d«

rbommr. lia ont de* Géanti qoi feraient honte au

ifargnntua de Rabelais et de Fischart . ou à l'Oufira

de* Indien*.

( X HatMiEn. Hist. de la littèr. en Dane-

mark et en SuMr).

Il nous sera facile un jour
,
au moyen d’une

foule de points de comparaison
,

d’établir les rap-

ports qui ont existé entre les Indes et le nord de

l’Europe , et nous ne serons plus obligé de nous

excuser, pour ainsi dire, de trouver si souvent

l’occasion de rapprocher les idées de l’Asie de celles

qui nous occupent encore en occident.

Ne trouverez-vous pas
,
en effet

,
quelque chose

d’oriental à ce géant du Ballon do Servance
(
l’une

des principales sommités des Vosges Iranc-com-

toises), que nos aïeux avaient sans doute adoré

sous le nom de Vogesus (1), et que les enfants de

(I) Voyez i'in<;cri|)lioii latine ; vosego maximinvs v. s. l
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LE GÉANT DES VOSGES, ETC. o33

la vallée se représentent assis devant la haute mon-

tagne du Them
,
comme devant une table servie

,

pour prendre son frugal repas ? Un étang
,
voisin

du hameau de Reulaxer
,
se nomme ta Goutte du

Géant, car il s’est formé d’une goutte d’eau tom-

bée du creux de sa main
,
après avoir bu (1).

M. Clovis Guyomaud a ouï dire que ce Poly-

phême vosgien était farouche et cruel
;
mais il pa-

rait que l’accusation repose sur le vague
,
et que

s’il avait appris des traits de cruauté de sa part,

M. Guyomaud n’est pas homme à les dissimuler

par ménagement pour une pareille puissance.

Le Polyphême des Vosges rappellerait aux habi-

tants des provinces méridionales de la France leur

géant Crussolio.

La Provence a eu
,
dans l’antiquité

,
ses géants

gaulois
,
ennemis d’Hercule

,
qui furent écrasés par

Jupiter sous une grêle de grosses pierres
,
dans les

plaines de la Crau; mais elle ne s’en souvient plus.

On y a seulement conservé le souvenir d’un géant

fondateur du sublime château de Crussol , si auda-

cieusement perché sur sa roche verticale. Lorsqu’il

s’ennuie de sa solitude
,
le Polyphême se lève pour

aller à la promenade
,
et

,
d’une seule enjambée ,

franchissant la plaine et le Rhône
,

il se trouve à

Valence (2).

(1) Traditions encore manuscrites de M. Clovis Guyomaud

(2) M. Alph. Balleydicr.
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CHAPITRE LXXr.

LA FILLE DES GÉANTS.

Dr aon mouchoir cUe eoatre U Urrr ,

V mrt leo bcruf*
, l« potli Ubosrour

Ferme le lout
,
remoDle ter* mo père

Père , oà donc e»>lo T Quel bouhrer

k. V

Dans ses souvenirs de voyage, M. Marmier par-

lant des traditions finlandaises nous donne occa-

sion de remarquer que les Géants de cette partie du

Nord ne manquent pas d’un certain air de ressem-

blance avec les nôtres; Kalewa , le mauvais prin-

cipe, géant qui a douze fils prodigieusement forts,

et plusieurs filles
,
lesquelles ont formé des mon-

tagnes en portant des blocs de rochers dans leurs

tabliers. Une de ses filles
,
qui s’était égarée dans

la campagne
,
rencontra sur son chemin un labou-

reur à son travail : elle prit sur le bout du doigt

l’homme
,
les chevaux et la charrue

,
les porta à sa

mère
,
et lui demanda ce que c’était. — « Hélas!

« lui répondit la mère , ce sont ces petits ôtres-ià

« qui nous ont fait quitter le pays. Nous avons en

« vain combattu
,

il a fallu fuir devant eux (11. »

(I) Trad. Finland.
, |>. 348

»
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M. Vinglrinier a retrouvé cette légende dans les

Vosges, et voici comment il l’a mise en vers d’après

un poète allemand :

Sur le somme! des Vosges orgueilleuses

,

Sur ce rocher battu par les autans

,

Connaissci-vous ces tours silencieuses

,

Jadis demeure des géants ?

Ils ne sont plus. Le vent de la tempête

Les a chassés comme un fétu léger ;

Nais autrefois ils élevaient la tête,

Pleins de mépris pour le danger.

Un jour l'enfant de la race hautaine

,

Fille rieuse échappée aux regards

,

En s'amusant regardait dans la plaine ,

Du haut de ses nobles remparts.

— oh ! que c'est beau ! que c'est grand ! disait-elle ;

C'est là le monde ? oh ! j'y suis en deux pas.

Comme au matin le soleil étincelle

Dans le Rhin qui s’enfuit là-bas !

—

Elle descend du haut de la montagne

,

Passe les monts, les torrents, la forêt.

—Ab ! qu'on est bien
,

ici , dans la campagne !

Comme tout est beau !... j'ai bien fait I

—

Mais à ses pieds elle voit quelque chose ,

Un laboureur aiguillonnant ses bœufs ;

Elle voudrait le saisir, elle n'ose ;

Elle pousse un grand cri joyeux.

De son mouchoir elle couvtc la terre ,

Y met les bœufs , le petit laboureur

,

Ferme le tout, remonte vers son père:

— Père , où donc es-tu ? quel bonheur I
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— Eh î bien , enfant
,
qui te rend si joyeuse ?

— C’est un jouet que j’ai trouvé là-bas.

Tu dis parfois que je suis curieuse.

Aujourd’hui ne me gronde pas.

Je viens de loin. Vois comme ça remue

,

Tiens , sur la table ; ici le laboureur
,

Ici les bœufs, maintenant la charrue.

Oh ! ça me fait battre le cœur.

— Qu’as-tu fait là ? s'écrie alors le pci c ,

Pressant sa fille avec un air d’effroi ;

Va le porter bien vite sur la terre !

Va le porter , obéis- moi.

Le laboureur n’est pas ce que tu penses

,

Un vain jouet. Sans loi que ferait-on ?

Tu vois ees tours
, ees murailles immenses

Qui partent dn bas du vallon ;

Rien ne serait sans ce pauvre attelage

Qui va, qui vient, qui travaille pour nous.

Le paysan nous donne son ouvrage

,

Mais prends bien garde à son courroux ' —

Les temps ont fui. J’ai trouvé dans la plaine

Le laboureur qui travaillait toujours.

On ne voit plus de la raee hautaine

Que les débris de quelques tours.

Non loin encore de nos provinces a vécu le géant

Einher, dont le nom signifie une armée
,
parce

que
,
par sa valeur et sa force, il valait une armée

entière. C’était un Suève, natif de Turgovie (f).

Il suivit Charlemagne à la guerre contre les Van-

(1) Canloii Suisse.
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dales et les Huns
;

et la tradition avait appris à

Grimm (1) que ce soldat féroce ne revenait pas

de la bataille sans rapporter sur son épaule sept ou

huit petits Huns embrochés sur sa lance
,
comme

une brochette de petits oiseaux prêts à présenter

au feu.

(I) Trad. Allem. , t. i., p. 3U. (Traduction Duthcilj.

Dk



CHAPITRE LXXII.

LF. GÉANT DF LA VALLÉE DD DESSOCBRE.

SUteUU alori hàbUée par tan oœsoM o« cydif».

Dominé t>eaaonbre , monstre i an mil
,

qai 4émsii

Ions les TOTSgenrs.

(Cio?. Gnroaiurs)

li y avait autrefois un géant des montagnes du

Doubs, qui se nommait Deasouhre. Il avait établi

sa résidence dans la grande vallée que parcourt la

rivière qui porte le même nom
;
et là

,
des pauvres

voyageurs il faisait ses meilleurs repas
,

bonnes

aubaines pour cet ogre
,

mais qui toutefois ne

devaient pas être très-fréquentes
,

car c’était à

cette époque
,
comme c’est encore aujourd’hui

,

une contrée bien sauvage et bien rude
,
où l’on ne

se hasardait guère, faute de chemins de grande

communication. A la vérité
,
la vallée du Dessou-

bre, admirablement accidentée, riche d’ombrages,

de belles eaux
,
ornée d’aiguilles de rochers

,
de

charmantes cascades et de grottes nombreuses

.

sollicite do toutes parts les regards du curieux et

les crayons du dessinateur. Elle s’enfonce entre des
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montagnes boisées d’une effroyable profondeur, et

s’emplit de bruits vagues
,
entretenus par la chute

des torrents
,
par le balancement des arbres

,
par

Us roulements de l’industrie. Tout semble nous dire

que ces lieux ont dû être consacrés à des cultes

payons avant de l’être à la religion du vrai Dieu.

C’est là que la tradition place le miracle arrivé à

François de la Palud , sire de Varambon
,
trans-

porté
,
en une seule nuit , des prisons de l’Arabie

au pied de l’abrupte rocher qui portait son manoir ,

de Châtel-Neuf
;
mais nous ne rappelons ce prodige

que pour faire sentir comme l’aspect du site extraor-

dinaire do l’ermitage
,
appelé depuis Consolation

,

a toujours inspiré le merveilleux.

Dessoubre
,
endonni dans sa caverne

,
reposait

un jour tranquillement
,
lorsqu’un prêtre du voisi-

nage
,
exorciseur en grand renom

,
se présenta

devant sa retraite
,
et fit tomber devant sa porte un

rocher si pesant et si hermétiquementjoint au rocher

de la grotte
,
que le cyclopc y resta prisonnier

,
et

qu’il y restera enfermé jusqu’à la fin des siècles.

Dessoubre y fait d’inutiles efforts pour enfoncer

cette porto inexorable; et il ruisselle de tout son

corps une telle quantité de sueur
,
qu’elle forme un

des affluents de la rivière de son nom.

M. Clovis Guyornaud a recueilli cette tradition

que nous rapportons de confiance ,
il ajoute : « On

dit aussi que le prêtre qui avait exorcisé Dos-

soubre
,
s’établit dans la vallée

, où il vécut
,
pen-
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dant quelques années
,
des offrandes que lui four-

nissaient volontairement les gens du pays
,
pour le

payer de l’éminent service qu’il leur avait rendu.

Mais il ne jouit pas longtemps de leur reconnais*

sance
;
car, comme il revenait un soir de la mon-

tagne
,
les mauvais Esprits

,
irrités de ce qu’il avait

enfermé leur ami Dessoubre
,

l’attirèrent au bord

d’un abime
,
d’où ils le précipitèrent. Quelques

jours après
,
des pâtres retrouvèrent

,
au bas de

la vallée
,
son cadavre tout brisé. C’est depuis ce

temps-là que la roche d’où il avait été jeté s’ap-

pelle la roche du Prêtre. »
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LF, GÉANT DE LA PIERRE QUI VIRE.

Je n‘ai pa« doute un innUnt
,
sur U fui irHuinere

,

de U diflorme réalité de iM)n PoWphéiue . type éternel

de loue Irft Age*.

Ch. Nodier Pref de la Pécaui Miette»

J’allais, ma foi, laisser échapper l’histoire du

Polyphême de Poligny
;

c’eût peut-être été dom-

mage.

Cette fameuse Pierre qui vire du Mont-Saint-

Savin
,
savez-vous son origine ? Sans doute

,
vous

conjecturez que c’est tout simplement une dent de

rocher qui perce le sol dans la déclivité de la mon-

tagne; et déjà vous la comparez à d’autres aiguil-

les du voisinage, moins apparentes, et sur le compte

desquelles le populaire ne dit mot. Je serais moi-

même tenté de croire avec vous cette anomalie

géologique
,
mais

,
suspendez votre jugement jus-

qu’à plus ample information.

On assure que jadis— et ce jadis nous reporte

bien loin— un géant do la contrée, joli garçon,

mais assez mauvais sujet d’ailleurs
,
et qui , depuis
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quelques jours
,
épris d’une Galatée de Plâne ou de

Barretaine, guettait dans les bois une occasion fa-

vorable de la surprendre seulette, s’avisa un cer-

tain soir de la poursuivre dans la c6te. Elle se prit,

la pauvre petite Oréade , à fuir à toutes jambes à

la vue de ce beau monstre , car il n'y avait plus

alors sur la terre de ces premières filles d’Eve qui

passent pour s’ètre assez bien accommodées de

l’amour d’un géant, comme la Daïda de M. de La-

martine.

Dans sa perplexité
,
la bergère séquanienne

,
re-

courant à l’intervention divine, se vit sur le champ

exaucée : au moment où le maudit colosse allait

atteindre sa proie
,

il se sentit arrêté debout sur

une base de rocher, et se trouva roc vif lui-même,

des pieds jusqu’à la tête.

Depuis ce temps
,
le géant que l’on désigne au-

jourd’hui par la Pierre qui vire
,
n’a pas quitté le

poste où l’a fixé le châtiment du ciel
;

et il ne lui

est donné de se mouvoir sur lui-raêine qu'une fois

tous les cent ans, à l’époque anniversaire de sa

faute
;
encore est-ce dans le moment où l’on s’y

attend le moins.

A certaine cérémonie chrétienne qui s’est prati-

quée
,

dit-on
,
jusqu’au moment do la révolution

française, dans les paroisses environnantes, à l’oc-

casion de la Saint-Savin
,

et qui avait lieu sur la

côte de ce nom
,
on reconnaît que le christianisme

a fait une espèce de transaction avec le paganisme.
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Une dame des environs de Poligny nous assurait

demièremént qu’au jour de la fête de ce saint local,

il se faisait autrefois une procession générale où fi-

guraient les corporations religieuses : cette proces-

sion se terminait à la Pierre qui vire de la côte

Saint-Savin
,
qui en était le but; et alors chacun

,

sans exception, venait à son tour donner l’accolade

au rocher, en le touchant de ses deux joues. On
s’en retournait ensuite , dans le même ordre

,
à

l’église paroissiale d’où l’on était parti. Certaine-

ment cet acte de vénération n’eut pas dans l’origine

saint Savin pour objet
,
à moins qu’on n’ait jugé à

propos, dans un temps de transition religieuse
,
de

faire d’un simulacre de Bélénus une représentation

de saint Savin.
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CHAPITRE LXXIV.

GARGANTUA.

RabeUi* oVct potot l'inremeur do paraonoof^ np -

tbolofique d<> Girgaotua. La tradition de ae« eiploit*

était répandae particolièrenent en Touraine , es An-

jou
,
en Poitou et daoi le doebé de Rets, bien aeant

qu'il ne Aonfeit à faire de ce héroe itigaoteaque le pro -

totype de MD roman

iRtoi lOHANNAut Edii. de Rabelai* i

Gargantua est-il né de la mythologie gauloise ?

N’est-il, au contraire, qu’un des songes drôlatiques

échappés du cerveau du facétieux curé de Meudon ?

Les savants de la Société royale des antiquaires se

décident pour la plus haute origine
;

ils n’hésitent

pas à regarder les monuments naturels marqués de

son sceau comme des réminiscences d’un des cultes

primitifs de nos ancêtres
;
ce sentiment s’accorde

du moins avec l’universalité de la réputation de

notre géant
;

car si le fils de Gargamelle et de

Grandgosier n’avait été que le héros d’un conte

bleu débité aux petits enfants vers le milieu du

XVP siècle, je doute fort qu’il eût pénétré si avant

dans les sites les plus reculés de nos montagnes.
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Gargantua se reproduit dans toutes les fables na-

tionales, et s’empare de tous les objets grandioses

qui sollicitent notre admiration.

Le fauteuil de Gargantua que l’on montre au

voyageur entre la ville de Baume-les-Dames(t) et le

village d’Hyèvre, figure à merveille dans une vallée

du Doubs où l’on raconte que, pressé par la soif et

fatigué de la marche, il but tout d’un trait cette ri-

vière
,
et s’assit parmi les rochers de la rive droite

,

entre le menhir naturel dont nous parlerons dans

le chapitre sur le culte des rochers bruts, et le

haut escarpement du Grand Crucifix : car, fidèle à

son destin et justifiant partout le sens de son nom
de baptême, le bon Gargantua ne songe guère

qu’à satisfaire les exigences de son gosier.

J’aurais dû déjà transporter le lecteur à une lieue

au-dessus de Clairvaux-les-Vaux-d’Ain (2). Là il

eût contemplé avec le même étonnement les magi-

ques décorations d’une autre scène religieuse
,
où

les formes singulières du site n’agissent pas sur l’es-

prit avec moins de pouvoir que le sens caché de

leurs appellations. A droite s’élève une montagne

ombreuse, toute noire de hauts sapins, et du front

de laquelle se détache l’obélisque naturel du prin-

pela (3) qui servait de bornes à la terre monastique

de Saint-Claude et auquel s’arrête encore l’arron-

(1) Département du Doubs.

(2) Département du Jura.

(3) C'est-à-dire le mince pilier.

35
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dissement de ce nom. Â gauche, c'est une pente

pierreuse surchargée de la roche de Gargantua,

surchargée eile-méme d’un autre bloc plus petit

percé à jour et courbé en voûte comme un arc de

triomphe.

Si vous demandiez à la naïve pastourelle qui fait

un bouquet de gentiane bleue dans la prairie, ce

qu’elle sait de Gargantua, vous apprendriez que ce

Polyphème dont les effroyables repas ont émer-

veillé votre enfance, voyageant un beau jour dans

le Jura, eut soif et se pencha sur le ruisseau de la

Drouvenne afin de l’avaler
;
mais que ses lèvres ne

pouvant atteindre au courant, trop resserré entre

ses bords, il se mit à son aise en écartant le ro-

cher. L’empreinte des cinq doigts de sa main de-

meura dans la pierre
;
tout le monde est à même

de le vérifier, c’est là le monument le plus authen-

tique du passage de l’Annibal-géant dans nos Alpes.

Des mains de géants sont également empreintes

sur des colonnes de pierres énormes près de Mîtten-

berg ou de Kleinen-Haubach sur le Mein (1).

Près de la Roche de Gargantua sont les ruines

de Rochefort et le bois du couvent; couvent ima-

ginaire, puisque nul écrit ne l’atteste, mais qui

pourrait bien avoir été une demeure druidique en

des lieux d’ailleurs tout remplis d’idées païennes.

(1) Grimin. , t. i
,
p. 31, 22.
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Car comment méconnaitre un siège des Duses (1)

et des Griffons (2), sortis de la terrible religion des

Celtes, sur ces roches si poétiques qui se groupent

autour du rocher de la Croix, au village de la

Franée, sur la tète sourcilleuse du Griffonin, dans

la gueule béante de la Baume et sur le syphon du

Grand Dard ou des Gangônes (3)? Syphon mysté-

rieux par où la Drouvenne (4), après les grandes

pluies, ne trouvant plus son issue assez large pour

s’élancer des flancs de la montagne
,
monte per-

pendiculairement au haut de ce rocher du Grand

Dard (5), et s'élance impétueuse et jaunissante, sur

les cascades inclinées de sa source de tous les jours.

(1) En breton ,
ùrut signifie l'esprit malin; et, dans la Frise

,
le

même mot exprime un homme qui a commerce avec le démon.

(2) En Saxe , Gri/fonStein veut dire Pierre du Diable. On sait, dit

M. Chambry {Monum. celt.
) , le rdic que les grifTons jouent dans la

mythologie celtique, et les souvenirs, comme on voit , n'en sont pas

encore effaces.

(3) Onomatopée tirée du retentissement que produit le jet d'une

grosse pierre dans cette cavité étroite et profonde.

(A) Dtvsentia , rivière d\l DilAlè.

(9> h'idéo du'cfiablu aeuotn^iaguei .wuvMt les nrisMaïut de ce itAttr:

au grand Soncey (dép<. du Doul>s)‘,ila Sorcière Caliii Miget, en 1640 ,.

troublait une source du Dard (Perreciot. Etat civil det personnes

dons /es Gaules, t. ii', p. 2S0 etsuiv.). Dans les Alpes du canton de'

Vatid*, sur tes hatllenvs «fcs DMUfrèts
, deux «Wendei^ afittisnleffl lé

rnisseau du Dard
(
Depp. la Suigae , t. i ,tp. Hd y ,
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CHAPITRE LXXV.

l’ogre.

Tout A coup il fond «ur noai
,
éteod ««r dr«i dr

no» eompafooB* bm bra» forinidabln»
,
ri lr»«aapoi-

Koaikt i la foia
, U le» bri»e coolrr 1» roc

,
comn» dr

jeune» faon» -, leur cerrelle ei leur «ang Jaillisaent n
coulenl en rui»»«a«t dans U CâTeroe, pal» Il les dé-

membre et le» dévore
, tel qu'un lion féroce ^ U s'a-

brenve de leur aang
,
aoee leur noèlle ;

Il ne re«te

ni cbair
,
ni intestin»

,
ni os.

(Hoaànt. Odyssée
,
chant ix).

Plus tard
»
on se rappela fort bien que Of ,

roi de

Basas
,

était aasea grand pour que l’o» de sa cniane

edt dooM lieue» de long , et pour qu'un cerf ponisnivl

par les ebaseeurs fdt une demie jonmée A atteindre

son extrémité.

FinnijiaKD Datus. Le Monde enchanté.

Qui ne se rappelle d’avoir frémi
,
dans son en-

fance
,
aux saisissantes narrations qui avaient pour

héros rOgre et le petit Poucet? Notre crédulité

n’a-t-elle pas été assez long-temps poursuivie par

ce formidable fantôme de VOgre
,
toujours affamé

de chair fraiche
,
pour que nous ayions perdu

souvenir de ses formes monstrueuses et de ses ins-

tincts féroces ?

L’ogre n’est certainement pas une création de
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Ch. Perrault
;

il était né bien des siècles avant ses

contes. Il n’a pas dû par conséquent son origine à

l’interprétation qu’en donne l’auteur des Lettres

sur les Contes de fées de Perrault
,
car notre com-

mentateur tire ses ogres de la cruelle nation des

Huns ou Hongrois du moyen âge
,
qu’on appelait

Hunni-Gours et Oïgours (t)
,
d’où nous serait resté,

suivant lui, le mot ogre, devenu synonyme d’homme

féroce. « Les Oïgours étaient
,
dit-il

,
une race tur-

que
,
et

,
comme les Turcs

,
originaires du centre

de l’Asie. Ceux-ci
,

les plus reculés vers l’Orient

,

habitaient les frontières de la Chine. »

Mais que devient une telle interprétation
,

tant

ingénieuse qu’elle soit
,
en présence de VOugra de

l’Inde, le pins grand des géants sortis de l’imagi-

nation des hommes ?

Après cela
,
d’autres peuples anciens ont connu

un
,

roi de Bazan , dont parle l’Ancien Testa-

ment comme d’un géant réel, qui avait une taille de

neuf coudées hébraïques (2). En Grèce
,
on appe-

lait les cyclopes Arges, mot peut-être formé d’une

transposition de lettres à peu près semblables, puis-

(1) Les Hunni-Goun étaient un assemblage de deux nations tar-

tares, les Huns et les Oïgours , établis en Dacie , en Pannonie. De li

se serait formé le nom de Hongrie

,

qui aurait d’abord été l'Hunni-

Gourie.

(2) Og était un géant divinisé par les Syriens. Og

,

roi de Basan

dont il est parlé dans l’Ecriture (Plomb. 22, p. 3) et dans l’histoire des

Juifs par Flav. Joséphe.
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qu’oa «Q peut faire Agrès. Gliaz les Itaüens , VOreo

(dont il est facüe de faire Ocro) est encore ub
lAon^re qui mange les petits enfants

,
d'aussi bon

appétit que VOgre antropophagc du bon M. Per-

rault.
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CHAPITRE LXXVl.

LES GÉANTS VRAIS DE l’ANTIQUITÉ.

Noué trotiTQB* U trBdiiiuo d uo* race aocÎMoa de

Kcante éUhUe ctaec tout les peuples
,
et s'appuyaot

sur les plus antiques BoBamenis de Itn? bifteirc.

I Jolibois. Dissert, sur l'orig. de la trnd. des

géaots. Revue du LjrouDais
,
t. nvu).

Voue ne croyez pas aux géants
;
mais qu’enten-

dez-vous par ce mot ? Pour vous le géant est une

absurdité de l’histoire, une fiction de la poésie,

un conte fantastique pour amuser les enfants. Ainsi,

vous les regardez tous comme des jeux de l’imagi-

nation et non comme des jeux de la nature. Quant

à moi, je ne Suis pas si difficile, j’admets des géants

comme j’admets des nains, sans accepter toutefois,

quoique fort divertissante, la fable des Titans, ni

celle des Pygmées. Je viens à vous, le Dictionnaire

de l’Académie à la main : « Le géant, dit-elle, est

celui qui excède de beaucoup la stature ordinaire

des hommes. » Je m’en tiens à cette définition; et,

bien que l’on ait abusé du terme, je me hasarde A

m’en servir.
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Les bonnes gens qui n’osent pas tout à fait croire

que Gargantua, en se désaltérant à nos rivières do

Doubs et de la Drouvenne, les mettait à sec
;
que

la Pierre-qui-Vire de Poligny soit un Polyphême

pétrifié
;
que le géant des Vosges ait formé l’étang

du haut du Them
,
en laissant tomber une goutte

d’eau du creux de sa main
,
autant d’objets que

nous avons déjà rencontrés ailleurs; ces bonnes

gens, disons-nous, ont d’autres raisons pour se

persuader que nos pères étaient des colosses, dont

la corpulence a diminué d’âge en âge.

Ne trouvons pas leur système de dégénération

trop dénué d’autorités, car il s’appuîrait au be-

soin du sentiment de Pline et de Juvénal, chez les

anciens
,
comme des sérieux calculs d’un membre

de l'Académie des sciences, M. Henrion, chez les

modernes.

On voit aujourd’hui au château d’Arlay, et l’on

voyait de temps immémorial, au château des prin-

ces d’Orange à Noseroy
,
une côte longue de six

pieds deux pouces et demi. La corde de l’arc qu’elle

forme est de quatre pieds, et le rayon d’im pied et

demi. Le P. Joly qui a mesuré ces dimensions (1),

et qui nous atteste qu’un très-habile anatomiste a

trouvé à cet os une exacte ressemblance avec la

cinquième côte de l'homme, prise à gauche, a sup-

puté que la taille de l’individu qui en était porteur

(I) Lettreê $ur la Franche-Comté
, p. 56^
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devait être de plus de trente pieds, ce qui, ajoute-

t-il, est incroyable. Ce débris animal était un sujet

de conte perpétuel pour le peuple qui
,
sous ce rap-

port, était aussi savant que les anatomistes et les

historiens, puisqu’il en faisait la dépouille d’un géant.

Ce n’est plus aujourd’hui qu’une côte de baleine, le

géant des mers.

J. -J. Chifllet citait déjà , au commencement du

XVII* siècle, de singuliers exemples d’hommes de la

grande espèce, inhumés dans notre province (1).

Il<avaitvu, en 1612, chez les Franciscains de Besan-

çon, la mâchoire d’un cavalier qui offrait de telles

dimensions, qu’il osait en comparer les dents mo-

laires à celles d’un cheval. On gratifiait l’individu

qui avait fait usage de ces magnifiques mandibules

de la qualité de cavalier, parce que l’on montrait

en même temps d’énormes éperons qui provenaient

de la même découverte.

Suivant le docte bisontin, on avait jadis tiré du

cimetière de Champ-Noir, d’autres os d’une gran-

deur presque inadmissible. Que dis-je ? des hommes

de son temps, qu’il donnait fiour des personnages

dignes de toute confiance, assuraient que l’on avait

exhumé du sol franc-comtois des débris de géants

si longs, si gros, si solides que, de l’os crural d’un

de nos aïeux
,
on avait fait une espèce de pont jeté

sur un fossé pour le passage des gens de pied.

(I) VrMafUio. Pars i
, p. 19'î.
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Un fait plus surprenant encore, parce qu’il est

rapporté avec plus de détails, nous apprendra, dans

un chapitre à part, le phénomène qui distinguait

Chàtillon-le-Duc (1).

Rappelez-vous que non seulement la poésie, mais

l’histoire même, ont constaté, de commun accord,

la prééminence physique des familles du nord, sur

celles du sud
;

et que, de l’aveu de César, déposé

dans son livre de la Guerre des Gaules (2), nos

pères regardaient les petits Romains du haut de

leur grandeur
,
à l’époque même où ces gloiiesux

pygmées de l’Italie balayaient nos géants devant eux.

Jules César étant à Besançon et passant la revue

de ses troupes à Chamars, comme l’a dit quelque

part je ne sais qui (3), ne cherche point, dans son

éloquente allocution, à dissuader scs odiciers ni ses

soldats, intimidés par d’effrayants récits (4), de l’i-

dée qu’on les conduisait à la rencontre d’une ar-

mée de colosses
,

puisque c’était un fait positif
;

mais il leur fait sentir que des héros expérimentés

dans l’art des combats, dont les pères avaient défait

les Kimris et les Teutons, et qui venaient eux-mêmes

de subjuguer les Helvètes, vainqueurs des Germains

(1) Département du Doubs.

(2) yam plerwfue hommibus yalli» prœ moÿnitadiue curporum ,

siwrum bri'vitat iwttra conlemptui e»t (De Bello gall. ,
liv. ii , c. 20).

(3) Petit Album Frunc-Comtenu
, , p. 2S3 et suiv. ,

arlielc

signe G ,
sur la taille des anciens Bourguignons.

(4) [)e Brilo
, ete., liv. |fr, ch. 39

Digitized by Google



LSS G^iVHTS VKAIS DE l’aNTIQUITÉ. 5â5

en pluâieure rencontres, triompheraient aussi faci-

lement des compagnons d’Aiioviate.

Afioviste était roi des Germains
,

et parmi les

nations germaniques dont les phalanges combat-

taient sous ses ordres figuraient les Suèves (1). Or,

les Burgondes appartenaient à la grande confédé-

ration suévique, et c’est le même peuple que Si-

doine Apollinaire qualifie de SepUpet (2). Sept

pieds romains
,
mesure en usage à cette époque

(le règne de Gondebaud ) se réduisent à six pieds

quatre pouces, une ligne, six points de notre pied

de roi. Telle est à peu près la taille de certains

squelettes que nous trouvons tous les jours dans les

plus antiques sépultures de nos aïeux (3).

Ce n’étaient pas ici seulement des corps choisis

pour la garde des souverains
,
comme pour celle

du roi de Prusse, c’était la masse de la nation ger-

manique à qui ce phénomène était particulier. Et

il fallait qu’au temps de César les Germains eus-

sent plus de sept pieds do stature pour faire sensa-

(1) De Uellu. Coll. , liv. i , vb. 51.

(2) Sid. ,\pol. Epitl. 9. Lampridio:

Hic Bttrgmuiio êepHpet freguctUi r

Flexo poplité lupplicut qnietnn.

Ibidrin : rurmen 12 :

Ex tjuo aeptipedet videt palrono».

(3) M. Laurcau (Hùt. de France avant Clovis, t. i
,

p. 21, noU' a)

cuire dans assez de détails sur quelques tombeaux découverts en

Boiirgogue. La taille que l'on infère de la gi'andciir des os qu'on y a

trouvés est de six à sept pieds de roi
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tion dans la Gaule, où c’était la taille commune !

Du moins les auteurs latins sont unanimes à dépein-

dre tous les Galls comme des géants ou comme
servant d’étendards et de signaux dans l’armée ro-

maine, quand il y en avait dans les cohortes (1).

L’espèce a fort dégénéré depuis. Convenons tou-

tefois que, dans les climats où les colonies suéviques

ont su continuer une vie active et frugale
,

elles

ont aussi mieux conservé qu’ailleurs la corpulence

avantageuse et la santé robuste qu’elles tiennent

de leur antique origine. On cite à cet égard les

populations allemandes de la Suisse, et en particu-

lier celles du canton de Berne (2), qui sont des

peuplades suéviques, des Nuitons, établis depuis

l’an 422 dans un quartier de la grande province

séquanienne auquel elles avaient transporté le nom

de Nuitland (3).

(1) Picot de Genèvc(Mi(t, des Gaulois
,

t. ii
,
p. 210) , cite pour

tes autorités à cet égard, Diod. de Sic. , liv. v;—Amm. Marcel, liv.

XV, c. 12;—Tite-Live, liv. 38, c. 17 et 21;— Sueton, in Calig.,c.t7;

— Strab. , liv. iv; — Arrian, — Pausanias, —Appian, — Florus,—

Uirtius, — Pansa, — Plutarque ,
— Syl. Ital, — César.

(2) L'Encyclopédie
, au mot Géant.

(3) Abrégé de Vhist. de Bourgogne, par Mille, t. i
,
page 4 et suiv.
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CHAPITRE LXXVII.

THEUTOBOK.

iluigve ff«cUciiliiiii fuit quippu vir procrntilii

«•limii
. fuper trophf* ipM p«iDeb«t

( Plokv». lib. n , ch. 1 1 ).

DtB» l’orifine
,
U Uilli^ d'À<UiD «tait imoMBae

,

alora «on front dépaauit Ica nuagea Ica plaa élcvéa et

atteignait an premier ciel
;

il ponçait eonceraer atec

lea angea
;
maia Dien rddniait tool k coup aa atatarc k

aofiantc mndcca.

Chroniqoe d« Tapant.

ChiiRet n’a garde, en parlant des os gigantes-

ques découverts dans nos climats , d’oublier Theu-

tobok, le roi des Teutons vaincu par Marius
;
et je

ne dois pas l’omettre non plus
,
parce qu’il ne nous

est pas tout à fait étranger. C’est dans nos plaines

que ses sujets ont battu l'armée des Romains ,
et

que ses compagnons de fortune, les Ambrons, ont

laissé une colonie (1). C’est dans nos montagnes

,

qu’errant et fugitif après sa défaite
,
cet épouvan-

table colosse fut traqué comme un éléphant par les

Séquanes
,

arrêté et livré pieds et poings liés à

(I) A Ambroiiay , dans le Bas-Bugey.
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Marius en Italie (1). Il fallait aussi que nos pères

eussent parmi eux de vigoureux athlètes pour ap-

préhender au corps un champion comme Theuto-

bok, qui, suivant l’histoire (2), lorsqu’il orna le

triomphe du vainqueur au Capitole
,
dépassait les

étendards et les trophées.

Or
,
l’auteur du Feêtmtio

,
qui écrivait sous l’in-

flueuce de la stupéfaction où la découverte du tom-

beau de Theutobok, en Dauphiné, avait plongé tout

le monde savant
,
nous dit que d’après la mesure

des dents de ce roi-monstre
,
on avait conclu que

sa tête seule devait avoir six pieds de haut. Jugez

du reste! Dom Calmet rend compte de cette mer-

veille avec le môme sérieux (3) ;
il a lu tous les ou-

vrages que l’on a publiés pour et contre
,

et il se

décide pour l’affirmative
,
car il faut savoir qu’afin

de satisfaire la curiosité publique
,
excitée au plus

haut degré , on promena bientôt les reliques de sa

majesté teutonique en France, voire à Paris, en

Flandres
,
en Angleterre

,
bien et dûment munie

de certificats de la Faculté de Montpellier et des at-

testations les plus importantes du célèbre Habicot

,

de Paris
,
anatomiste bien connu ; et que cette pro-

menade donna lieu à une vive controverse
,
de la-

quelle il est résulté, pour les uns, que le squelette

(1) Plutarque
,

mfa Mari», p. 419.

(2) Florus
,
liv. n, ch. 11.

(3) (Hsiei'tatiom qui pruvrnt <p»*vtr dt' pndêqom'vnf* »ur Ai swiw/r

Eenture . ( , ii , p 34 .

\
Digitized by Google



THEUTOBOK. 559

royal occupait vingt-cinq pieds de longueur dans

un tombeau qui en avait trente
, tombeau sur le-

quel on lisait les mots: Thetdohachu» rex ; et, pour

les autres
,
que c’était tout simplement la charpente

osseuse d’un animal, ou plutôt une pure mystifi-

cation.

Si tout cela n’est qu’un vain conte, comme le veut

l’Encyclopédie
,

il est triste de penser que le livre

qui le propagea d’abord
,
tout rempli de détails cir-

constanciés et de déclarations des médecins de

Montpellier et de Grenoble, soit l’œuvre d’un Jé-

suite de Tournon
,
et de voir un savant aussi res-

pectable que Dom Calmet être dupe
,
comme Habi-

cot, d’une pareille jonglerie. Mais je ne crois pas

toujours ceux qui ne croient personne
;
et si, dans

cette importante conjecture
,
je me méfie autant de

la crédulité des hommes habiles du XVII* siècle

,

que do l’incrédulité des phibsophes du XVIII* siècle,

je me fie du moins à Florus et je maintiens à Theu-

tobok la qualité qui a rendu son nom immortel.
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CHAPITRE LXXVni.

GÉANTS DU MOYEN AGE.

le mil containcu qac U nfttare a raremeiil obaerve

le» règles de l égalité. Sr Mis convaiDca qu'il y a eu

de tant temps des hommes d'une taille forte et ro-

buste , et des hommes d une compleiiuu faibl* et dé-

licate
,
comme U y a des hommes de génie et des soU.

des gens de bleu et des mécbaols.

( 8At4!uxs. Des Erreurs et des PréJ.)-

Les montagnards fhmc-comtois, dans nos régions

les plus alpestres, sont pour la plupart des colonies

tirées de l’Helvétie dans les XH", XIII* et XIV siè-

cles, ou bien des Burgondes qui s’y postèrent depuis

l'an 420, en vertu de traités. Aussi sommes-nous

souvent dans le cas de contempler avec étonnement

les formes athlétiques de ces derniers rejetons des

Suèves, et, bien que la taille bourguignone ne soit

plus qu’une exception, cette exception du moins

n’est pas très-rare dans le Jura.

Un ancien seigneur de l’Aigle, Claude de Vau-

drey, le plus illustre des chevaliers comtois, se

montre à nous des premiers : Paradin (1) nous dit

(1) M^moh'eK l'Histoirf dr Lyon, p 27P-
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que Vaudrey semblait mieux un Goliath palestin

ou un Og roi de Bazan qu'un aultre homme, et

qu’il joûtait avec une telle supériorité de force

,

d’adresse et d’agilité, qu’il fallut en venir à lui

fermer la barrière des tournois, exclusion glorieuse,

qui l’a fait considérer comme un exemple de valeur

plus susceptible de louange que d’imitation.

Après cela, je ne citerai plus que les seigneurs

de Montjoie, près de SaintrHippolyte (1). Lorsque,

en 1825, on releva les dalles de leur chapelle, on

y découvrit trois étages d’inhumations, ce qui sup-

pose plus d’un siècle. Les corps que l’on y trouva

avaient tous au delà de six pieds de longueur. Je

n’ai pu mesurer ces squelettes, en 1835, puis-

qu’on les avait rendus au sépulcre
;
mais je me suis

assuré des dimensions de quelques cercueils. L’un

d’eux n’avait que six pieds de long, mais le per-

sonnage qui l’avait rempli naguère y avait eu les

genoux pliés. Les paysans employés à cette exhu-

mation ayant fait tendre le jarret à ce haut baron,

en l’appliquant contre le mur, il y avait aussitôt

repris les six pieds et demi qui l’avaient fait admirer

de son vivant. Les derniers rejetons des barons de

Montjoie conservent encore une taille très-remar-

quable.

Tels étaient, en général, les guerriers du moyen

âge dont les casques, les cuirasses, les jambards.

(I) Départrmpnt du Doubs.
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les lances
,
les épées de dimensions extraordinai-

res viennent quelquefois étonner nos yeux
,

soit

dans les vieux castels, soit dans les arsenaux.

Les boutades et les mauvaises plaisanteries n’ar-

rétent point la nature dans ses caprices
;
elle parait

se jeter aujourd’hui dans des progressions contraires.

Les générations regagnent dans l’ordre intellectuei

ce qu’elles perdent en constitution physique ,et,

depuis que les tailles privilégiées s’abaissent, les in-

telligences grandissent dans une effrayante pro-

portion.
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CHAPITRE LXXIX.

LE GÉANT DE CH ATILLON-LE-DLC.

• Qui Mit ti cftlf opinon de I ci>!»tenee de* ge*nw,

répandur par toute la terre
,

e«l au««i fabuleuse

qu’elle semble l'ètre à notre tempe? Au fond . ce sont

là peut-être des souvenirs exagérés. •

(M»* nr. Lauartisk. Rostem, dans le CiviliMteur)

J’emprunterai encore à J. -J. Chifflet, notre vé-

nérable compatriote
,
le premier historien de la ville

de Besançon
,
une citation du plus haut intérêt pour

la localité de Châtillon-le-Duc (1), car cet air cons-

ciencieux avec lequel il a écrit son Vesuntio
,
m’ins-

pire, en cette occasion surtout, la confiance la plus

parfaite.

Dans un château du duc de Bourgogne
, à quatre

ou cinq milles de Besançon, résidait autrefois
,
dit-

il
,
un noble Bourguignon

,
d’une stature à faire

peur aux gens : on l’appelait le géant de Châtillon-

le-Duc.
'

Pour indiquer à leurs descendants, et aux étran-

gers qui viendraient à traverser leur territoire, quelle

(I) Département du Doulis.
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avait été la longueur des os de leur défunt seigneur,

inhumés près de la voie publique et du manoir féo-

dal
,
les habitants de Châtillon ont planté deux bor-

nes, à seize pieds environ de distance l’une de l’au-

tre : elles marquent l’étendue que le squelette oc-

cupe dans la terre.

Depuis ce temps
,
nul voyageur

,
soit à pied soit

à cheval
,
ne passe par là sans avoir la curiosité de

mesurer lui -même, au pas, une taille si surhu-

maine. C’est pourquoi l’espace entre les deux pier-

res plantées est tellement foulé
,
qu’il n’y a pas un

brin d’herbe tant soit peu verte
,
tandis qu’il en croît

vigoureusement tout autour.

Permettez-moi d’ajouter une courte réflexion à

ce récit empreint du sceau de la bonne foi : c’est

que nous devons être fiers d’avoir eu pour nos

grands parents d’aussi beaux hommes ! Notre com-

patriote bourguignon de Châtillon- le -Duc n’au-

rait pas pu coucher dans le lit du roi de Bazan qui

n’avait que neuf coudées de longueur
;
et si vous

voulez bien me passer la trivialité du mot, il aurait

joué Goliath par-dessous cuisse (4).

(I) Og, roi de Bazaa, avait un lit de neuf coudées [Deutéron. ,

ch. 3, V. 2). La coudée hébraïque était d'environ un pied, huit

pouces , six lignes , mesure de Paris. Ainsi , le lit du géant de la

Bible aurait eu quinze pieds
,
quatre pouces , six lignes. — Goliath ,

de la ville de Geth ,
avait six coudées et une palme, ce qui vaut dix

pieds trois pouces. (Aot* , I. i , ch. 17 ).
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CHAPITRE LXXX.

hOCBERS DE CONFIGURATION BIZARRE.

Etant donc de U race de Dieu
,
nous se devona paa

noua imaginer que la ditinlld toit aemblable à l'or , è

l'argent
,
à 1a pierre

. dont l'art et 1 induatne dea

hommea ont fait dea flgurea.

( AcTta Dca Aedmca
,
cbap. xvti

Quand nos pères
,
en se dépouillant de leur sim-

plicité native , eurent cessé de regarder Dieu comme
un être incompréhensible que rien ne peut repré-

senter, que l’espace ne peut contenir (I), que nulle

voix d’homme ne peut nommer
;
quand ils eurent

cessé de prendre l’univers pour son temple et les

hauts lieux pour ses autels, leur intelligence se

resserra dans un cercle de plus en plus étroit. Peu

à peu la majesté de l’Infini fut emprisonnée dans

les objets mêmes qui jusque-là n’avaient servi qu’à

son culte. Ainsi la montagne, qui avait été l’autel,

fut à son tour la divinité
;
et

,
par la suite

,
Dieu

(t) Maxime de Tyr ,
et Tacite, Dr moribut Genn.
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devenant toujours plus petit, quitta la montagne

pour se loger dans un bloc de pierre.

Le spiritualisme fatigue l’esprit inculte
,
et l’œil

veut être de moitié dans la contemplation divine.

Si
,
comme l’ont déclaré quelques anciens pen-

seurs (1), pour Justifier l’idolâtrie de leurs contem-

porains, la divinité descendit au sein du simulacre

qu’on venait de lui dédier, il faut convenir
,
malgré

la déférence justement acquise à la vénérable an-

tiquité, que le maître de l'Olympe devait mieux se

plaire dans le chef-d’œuvre de Phidias
,
que dans

le Jupiter -Lapis des Scythes, ou dans le terme

quadrangulaire du Capitole. Ami dos progrès
,

nous ne cherchons pas querelle aux hommes qui,

les premiers, s’avisèrent de transporter à des blocs

de pierre les grâces de la beauté humaine
;
nous

ne reprocherons pas au ciseau de Praxitèle d’avoir

engendré dans le marbre une Vénus toute diflfé-

rente de celle qu’on adorait en Syrie sous les for-

mes sévères d’une borne brute (2) ;
nous no flétri-

rons pas les doigts savants qui se permirent de

modeler l’Apollon du Belvédère comme le plus beau

des mortels
,

tandis que l’image du soleil n’était

quelquefois, en Phénicie, qu'une pierre ronde, en

Egypte, qu’un obélisque
,
et, dans la Grèce même,

qu’une pointe de rocher ; non
,
mais nous devons

(1) Ariiob.
, I. VI

, n» 27. — Martial
,
epig. — L'aul. des CIrtnrn

fines, 10, U® 21 , et autres cites
,
par Bcrgier. lMc(. Ihéol.

(2) Maxime deTvr. — Dtilaure. Oet mil. mil. à l'idnt., ch 21
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concevoir
,
en voyant le culte des simples pierres

se maintenir si longtemps à travers les merveilles *

de la civilisation
,
pourquoi les monuments de la

nature ont toujours plus inspiré de dévotion que

les monuments de l’art. N’y aurait>il pas
,
en effet,

dans une pierre gigantesque qui surgit du sein

d’un désert silencieux, plus de mystère qu’il n’y a

de prestige dans une figure sortie de l’atelier d’un

sculpteur ?

Après cela
,
ne trouvons pas étrange que le sau-

vage Sibérien
,
qui n’a jamais vu briller dans sa

hutte une étincelle du fiambeau des arts
,
fléchisse

encore un genou superstitieux devant la pierre dont

la configuration bizarre lui impose (1) : il est en-

core ce que fut le Gall
,

qui est sorti du même
berceau. Les Scythes de l’Iénisseï, de l’Oby, du

Wolga
,
avaient laissé dans leurs steppes d’infor-

mes objets de leur vénération; en s’avançant jus-

({u'ici (2), ils ne perdirent nen au change
,
car ils

en retrouvèrent dont la nature seule avait fait tous

(1) Cost. civ. de tous les peuples, t. iii, p. 272.

(2) Notre descendance des Scythes se fonde sur les témoignages de

plusieurs auteurs anciens. Plutarque
(
Fie de Camille) nous apprend

que
,
pour venir dans le nord et dans l'ouest de l'Europe , les Celtes

eurent & passer les monts Riphees , chaîne de montagnes que Pline

( liv. IV, ch. 12 )
indique dans la partie septentrionale de la Scythie,

et que l'on connaît maintenant sous le nom d'Ourals. Le sentiment

que nous partageons a été suivi par Scriakius, le comte de Bruat ,

Pellouticr, Picot et Amédée Thierry.
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les frais, et qu’eDe avait même revêtus de beau-

* coup de majesté.

Ce genre d’idolâtrie résista si longtemps à la des-

truction du polythéisme
,
que divers conciles et

plusieurs capitulaires en renouvelaient encore la

prohibition au VIH* siècle (1), sans pouvoir la dé-

raciner entièrement
,

puisque nous sommes au-

jourd’hui témoins
,
dans plusieurs provinces de

France
,
et notamment sur quelques points de l’an-

cienne Séquanie, de pratiques superstitieuses qui

en sont dérivées et qui ont encore de certaines

pierres pour objet.

A la vérité
,
nulle ancienne charte n’a constaté,

dans la Séquanie, l’existence de monuments de

cette nature
;
mais, tout observateur doté d’un peu

de critique en distinguera aisément quelques-uns à

un caractère particulier et à des circonstances ac-

cessoires qui échappent à des regards inattentifs.

Ce concours de semi-preuves se répète partout

avec une telle conformité, ou avec une analogie si

frappante qu’il y aurait, je crois, de l’obstination à

le répéter comme insufTisant.

On reconnaîtra nos roches autrefois divinisées ;

1* Â leur aspect pittoresque ou imposant
;

â" A leur dénomination propre
,
ou à celle des

lieux qui les entourent
;

(1) Du CaDgts au mol Petra
,
adpeiram votum reddere.
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3" A des restes de paganisme qui s’entretien-

nent dans l’esprit des habitants de la contrée
;

4" A la proximité de vieilles églises
,
dont l’é-

rection eut visiblement pour but d’opposer la reli-

gion nouvelle à l’ancienne;

5° Au choix des saints auxquels furent dédiés

de pareils édifices
,

et spécialement à celui de

la Sainte-Vierge et du prince des Apôtres.
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CHAPITRE LXXXl.

ÉTAKLISSEME.NTS CIIRÉTIKNS PRÈS DES ROCHES

REMARQUABLES.

^uia lu es Petrus
,

cl super liane petran «diflenbo

ecclesiam meam.

(S Mallh., rb tsi, ». isy

Avant d’arriver à l’application
,
on nous deman-

dera pourquoi, dans le cas particulier qui nous

occupe, on adopta plutôt Marie et Pierre que tout

autre saint de la légende. Il est présumable que

l’on choisit la première, parce qu’une aiguille de

rocher affecte assez volontiers
,
do loin

,
la figure

d’une grande femme; et que l’autre fut choisi à

cause de la signification de son nom
,

traduit du

syriaque Céphas (1) : « Tu es Pierre, et sur cette

pierre je bâtirai mon église. » Voilà comment l’idée

d’une pierre sainte a pu disparaître devant celle

de saint Pierre , et comment on a fini par oublier

le dieu-rocher dans son désert.

Je n’ai rlécouvert le titre de dignité de ces dieux

fl) Borpirr. Oief. drthèni.

\
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grossiers qu’en les visitant moi-ni6me
;
car lorsque

leur structure singulière m'apparaissait dans mes

promenades, je jetais un coup d’œil autour d’eux,

et j’y découvrais aussitôt quelque établissement

chrétien, datant de loin dans nos annales. Je m’in-

formais alors des traditions qui se rattachent à ces

ppints remarquables, et il était rare que le mer-

veilleux de la mythologie gauloise ne se mêlât pas

au récit que me faisait l’homme du peuple. J’ai si

souvent renouvelé ces rapprochements
,
j’ai été si

souvent frappé de ces coïncidences
,
que je ne puis

désormais les attribuer au simple hasard.

C’est ainsi
,
par exemple

,
que j’ai trouvé une

église consacrée à Notre-Dame
,
près de la Pierre-

Toumole
,
à Chariez (1) ,

et dans un territoire où

je venais d’explorer des monuments druidiques et

une castramétation barbare. On m’apprit que ce

menhir naturel était ainsi nommé
,
soit de ce que

1a tête tourne aux jeunes gens qui ont la témérité

de l’escalader, soit de ce qu’on suppose cpi’il tourne

sur lui-même, à minuit de Noël, tous les cent ans.

Le vulgaire ne j)out voir rien de ce qui ébranle son

imagination sans l’animer, et il semble que, par

toute la Gaule
,
on se soit donné le mot pour attri-

buer le même miracle aux pierres debout. Il est

assez évident que de pareilles idées sont dérivées

d’un culte primitif.

(I) Dépai'lemoiit di' la Uaulr-Saôiir
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C’est ainsi également que
,
du quartier de Moa-

tivillars
,
où furent élevés le premier monastère et

la première église de Poligny (1), sous l’invocation

de Notre-Dame
,
vous voyez

,
au sud

,
se dessiner

admirablement sur le ciel cette fameusepierre qui

vire
,
dont l’historien de l’Apollonia séquanaise a

fait un Mercure
,

et au sujet de laquelle la basse

classe des habitants de cette ville raconte le môme
prodige séculaire. Nous avons parlé ailleurs de sa

métamorphose.

C’est ainsi, dirons-nous encore, que la Notre-

Dame d’Arinthod (2), qui s’est assise sur un autel

païen
,
se trouve placée entre le Menhirion de Sous-

sonne et la pierre druidique de Vogna
,
dont nous

avons raconté l’histoire ailleurs. Cet homme-pilier

de Soussonne
,
statue informe de vingt-cinq pieds

de hauteur, dont l’image se reflète dans la Vallouse,

non loin du rocher de la femme, était également un

homme qui vire.

Une circonstance qui n’est peut-être pas indiffé-

rente ici
,
c’est que les abbesses de Château-Châlon

exerçaient sur l’église d’Arinthod et sur toute la

terre de ce nom un patronage et des droits dont

l’origine se perd dans la nuit des temps (3). Ne

pourrait-on pas conjecturer que
,
par transmission,

les droits d’un collège de prêtresses établi en ces

(1) Dùpui'lcmcnl Ju Juiti.

(2) DôpaHriiiiMil du Juid.

(3) .Mrài. (/( JU. l.e Uichc lur l'abbaye de Chàteau-Châton.
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lieux
,
auraient passé aux religieuses de Château-

ChâloD
,
comme les biens d’autres établissements

du paganisme ont passé aux chevaliers du Temple?

C’est ainsi que nous trouvons l’antique monas-

tère de Charnon
,
dédié à la vierge Marie

,
presque

en face d’un aiguillon de rocher, haut de trente

pieds
,
qui domine le hameau de Billien (1), et se

détache nettement sur les arbres d’une montagne

dont une partie a retenu la dénomination très-si-

gnificative de Paffan. Il y a, contre la roche escar-

pée (jui supporte les ruines de l’abbaye
,
un autre

colosse de pierre dont l’aspect n’est guère moins

remarquable quand on le prend du sentier de Mai-

zière à Nevy. L’existence de ces deux aiguillons,

dont l’un paraît avoir été le simulacre d’un dieu

,

et l’autre celui d’une déesse
,
explique peut-être le

motif de la consécration de l’église abbatiale à sainte

Marie
,
et de l’église paroissiale à saint Pierre.

C’est ainsi
,
dirons-nous toujours, que tout près

d’une superbe saillie de rocher
,
gigantesque

,
iso-

lée
,
qui attire les regards au-dessus du vallon de

Marnoz (2), vous rencontrez encore un couvent

sous le titre de Notre-Dame. Ce couvent fut celui

que saint Bernon substitua
,
vers la fin du X® siècle,

(1) Dans les environs de Redon, on donne le nom de Bèlion à ees

blocs druidiques trop courts pour être des menhirs
,

quelquefois à

CCS derniers. (Ann. de la Suc. acad. de .Vantes , t. ni , note p. 169.)

(2) Département du Doubs.
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au Chàteau-sur-Salins
,

qu’avaii construil Gérard

de Roussillon.

Sainte Marie reparaît encore à l’abbaye de

Bauine-les-Dames
,

et saint Pierre dans les églises

de Cour et d’Hièvre
,
au milieu d’une contrée

pleine de grottes et de beautés naturelles
,
où vous

ne suivez pas les rives tranquilles du Doubs sans

vous arrêter étonné sous les masses pittoresques

et les pitons menaçants du Treux de Notre-Dame

,

du Grand-Crucifix sous un nouvel aiguillon de ro-

cher et sous le Fatdenil de Gargantua auquel

vous pourriez volontiers comparer la chaire d’un

saint Pierre grandiose (1).

Passons de Baume à la montagne du Lômont.

La plus ancienne église des environs de Pont-de-

Raide est celle de Châtel-Julien
,
désignée en 1040

et 1 1 43 sous le titre AQSanctaMaria in Castro (2):

elle est voisine do Clément
,
pays de féeries dont

nous avons déjà parlé à l’occasion de la Dame
werte; c’est là quej’ai remarqué, dans la pented’une

côte boisée
,
un aiguillon de rocher qui s’aperçoit

(1) Cc.s noms sc comparent naturellement au palet, i la galoche ,

à \a cuiller de Gargantua de Pile d'OIcron
,
sur le chemin de Dolus

à St-Pierre, et |>eul-êtrc ,
suivant .M. le baron Chandruc de Cra-

zannes , ce St-Pierre n'cst-il lui-même qu’une de ces pierres saintes

du druidisme, que les premiers prêtres chrétiens auraient baptisées

d’un nom catholiciue. (Mi’tn. delà Soc. roy. dee ont. de Fr., t. iv
,

p. 483). Il y a, dans les Pyre'nécs, beaucoup de ces saintes pierres

auxquelles les pâtres imposent des noms analopies.

(2) .\1. du C. de Bonri;. pour 1789, pages 102, 103
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parfaitement depuis le village de Dampjoux, où

l’on m’a fait voir l’emplacement d’un ancien prieuré

détruit, et le chemin des Prouveires (i).

Nous sommes sur la route de Montbéliard : pous-

sons une reconnaissance vers ce chef-lieu du pays

d’Ajoie (2) ,
où nous croyons discerner quelques

indices du culte de Bel : 1“ dans le rocher à pic sur

lequel le Bas-Empire a vu bùtir le Château de Mont-

béli-ard (3) et auquel on arrive par une rue qui porte

le nom de l’Aiguillon (4); 2“ dans le nom de l’abbaye

de Belchamp
,
qui fut sous l’invocation de Notre-

Dame ;
3" dans une forêt de chênes du Mont-Odri

,

à Bavans
,
où l’on suit une longue rangée de pier-

res brutes qui formait peut-être l’enceinte sacrée

duMont-Bard; si toutefois M. Masson, qui était

du pays
,
a eu raison d’en faire la montagne des

Bardes. Bard et Bavans ne sont séparés que par le

Doubs de Dampierre
,

village très-ancien qui fut

témoin do la mort de saint Mainbeuf, martyrisé par

les Vandales, et qui reconnaît saint Pierre pour le

patron de la paroisse.

La proximité des lieux m’engage à faire une ex-

cursion à Saint-Ursanne (5) ,
situé à la grande

(1) Prouveires en vieux français, prêtres.

(2) Département du Doubs.

(3) Ce nom se latinise aisément en Mon» Beli arduu», le mont aigu

de Bel.

(4) En 1249, Thierry de Montbéliard fonda un hôpital au pré

à,’Aiguillon. (£pA. du C. de Mont, introd.
, p. 33).

(5) Cart. de Bâle , autrefois de la Kaurarie.
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courbure du Doubs
,
aux confins de la Séquanie

proprement dite. Cette petite ville est entourée de

sites vraiment dignes du crayon des artistes
, soit

qu’ils s’exercent à rendre ces grottes presque inac.

cessibles et ces rocs armés de pics aigus
,
où saint

Urcissin, après avoir laissé sa crosse abbatiale au

monastère de Luxeuil, vint, pendant les guerres de

610, chercher un asile, afin d’y mourir en paix;

soit qu’ils reproduisent l’architecture du cloître du

couvent fondé par saint Vandrille (1), et surtout le

curieux frontispice de l’église, où un sculpteur ori-

ginal a groupé des figures de saints et d’anges à

têtes d’animaux. Là, dans le cadre principal, siège

le Père Eternel entre saint Pierre et saint Paul
,
ob-

jets de la dédicace (2). Là se fait aussi remarquer

une vierge assise et tenant son fils sur ses genoux
,

dans l’attitude d’une Isis. De Saint-Ursanne on

aperçoit
,
à un quart de lieue à l’est de la ville

,
et,

dans le flanc méridional du Mont-Terri
(
dont on a

fait de nos jours
,
plus poétiquement

,
le Mont-Ter-

rible), une aiguille très-remarquable
,
que l’on

prendrait de loin pour une grande statue de la

Vierge portant l’enfant Jésus dans ses bras.

D’ici nous pourrions, en prolongeant un peu

notre excursion, aller contempler près de Moutier-

Grand-Val
,
l’énorme rocher sphérique que décrit

(1) Perreciot. Alm. du corn, de Bourgogne, pour 1789, p. 136.

(2) L'rglisc a été placée sous l'invocation de Sl-lVrissin , depuis

rinhumnlinn de ce solitaire par saint Vandrille.
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M. Raoul-Rochette dans ses Lettres /sur laSuissef^i).

D’ici nous pourrions également aller interroger la

tète de Calvin
,
bloc de pierre qui surmonte une

haute roche des bords du lac de Chailleson, et lui

demander s’il est vrai qu’elle a été posée là par un

arrêt du ciel pour servir de nec plus ultra aux

conquêtes de la Réforme du côté d’une province

qui doit rester invariablement fidèle à la foi catho-

lique
;
mais

,
outre que ces globes s’écartent de la

forme humaine qu’affectent la plupart des aiguil-

lons qui nous occupent ici
,
mieux vaudrait des-

cendre le Lômont pour aller, près du village de

Metzerlen
,

visiter dans sa grotte souterraine la

Notre-Dame de la pierre

,

et s’informer de son

origine (2).

Rétrogradons et rapprochons-nous de notre

point de départ.

A Mouthier-Haute-Pierre (3) ,
sur la Loue

,
on

voit se détacher du front de la montagne des

Echanges une aiguille de rocher, haute de qua-

rante pieds
,
sur une base qui en a soixante : c’est

le rocher du Moine que les enfants de la vallée

saluent du titre de Grand’père, et que Olaüs Mag- •

nus (i) reconnaîtrait sans doute pour le frère de ce

(t) Tome III
,
p. 13 , 13 et 18.

(2) Un poète de Solcurc a célébré et décrit celte grotte pitto-

resque, dont parle également Hridel dans sa course de Bâle iiRiennr.

(3) Dé|>artement du Doubs.

(4) Livre ii
,
ch. 5

37
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rocher du Moine qui
,
du haut d’une montagne

de la Norwège
,
semble protéger les nautonniers

de l’Océan septentrional. Ce béfyle
,
formé par la

nature, s’aperçoit déjà depuis le village de Lods

,

dont l’église est sous le vocable de saint Pierre et

de saint Paul. On m’a assuré, à Mouthier, qu’à

la fête de la Chandeleur
,
un rayon du soleil

,
pas-

sant par un trou de la roche supérieure, éclaire le

haut de l’aiguille et la fait ressembler à un cierge

allumé : si le phénomène est vrai
,
on pourrait le

comparer à celui du Martis-Lock du village d’Elm,

au canton de Claris (1), où les rayons du soleil per-

cent à un jour fixe de l’automne, par un trou pra-

tiqué dans la montagne de Wichlen
,
et tombent ces

jours-là sur le village (2). Mais Mouthier a d’autres

merveilles : « La roche de Haute-Pierre
,

dit ua

manuscrit communiqué à M. Demesmay, la plus

superbe de tout le pays de Bourgogne
, domine la

source de la Loue. Sa face méridionale est toute

nue et fort unie
,
et son sommet forme une pointe

qui marque les heures depuis le matin jusqu’à midi,

pour l’avantage de ses voisins
,
qui l’ont appelée :

'/a Roche du soleil

.

Ce prince des astres
,
par les

diverses couleurs qu’il imprime, pâle ou rouge sur

cette roche
,
pronostique aux habitants voisins les

larmes du ciel pour le jour suivant
,
ou la sérénité

(1) l uÿ. dr la Siiinse. Vol. des Estam|>es.

^2) l.n Suitfr, parDrpp. Inme ni. p. 241.
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de sa face. En sorte que cette merveilleiist' roche

sert de cadran et d’almanach.»

La grande voix des eaux tourmentées de la

i.oue , les plaintes nocturnes des hulottes
,

le cri

des chauves-souris sortant des cavernes enchan-

tées
,
tout contribue à remplir ces profondes soli-

tudes de bruits aériens
,
qui

,
dans l’esprit des peu-

reux villageois (1), ne peuvent être produits que-

par les assemblées du sabbat (2). L’établissement

d’un monastère dans un pays si fortement travaillé

par la diablerie était indispensable
;

et c’est depuis

ce temps sans doute que la divinité de pierre qui

dominait sur la vallée s’évanouit en présence de

l’église abbatiale de Saint-Pierre de Mouthier et de

l’église paroissiale de Saint-Pierre de Lods.

Si vous descendez la Loue jusqu’à Scey-en-Va-

ray (3), séjour chéri du chasseur invisible et de la

Dame verte
,
vous remarquerez au nord

,
sur le

haut de la montagne du Crôt, trois aiguilles de

rocher qui saillissent de la p<mte
,
et dont la plus

voisine du chemin qui gravit la côte, est surmon-

tée d’un signe du christianisme. Vous vous infor-

(1) On les ap)ielle les GitilUiur deUnulê. e’esl n-ilirelesTj emWfucs

<lr MniUhier
,
dans le patois de ces montagnards.

(2) Guillaume de .Mouthier , d‘une famille qui tirait son nom du

fief qu’elle possédait à Mouthier-Huutc-Pierre ,
ancien abbé de Bel

levaux, prieur de Manioz, fut accusé de magie et de «ortilége par ses

religieux
,
mécontents de sou austérité.

(3) Département du Doubs
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inez (lu patron de l’église de Scey, et l’on vous ré-

pond qu’elle est sous l’invocation de saint Pierre.

Saint Pierre est aussi le vocable de l’église ab-

batiale de Baume-les-Messieurs fl''. En face de cette

église
,
une pile aiguë de rocher ,

de cent pieds de

hauteur
,
est restée debout sur les ruines de la côte

de Sermus. L’antiquité de Baume est indiquée par

des écrits; celle de Sermus se manifeste par un

vallum de pierres et de gazon que j’ai découvert

en 1820. Cette espèce de rempart ferme le village

de Sermus dans une enceinte inaccessible de tout

autre côté, et où l’on remarque la petite éminence

de ïiévan
,

lieu qui parait avoir été plus particu-

lièrement consacré. Au reste, les vallons de Baume
ont

,
comme ceux de Mouthier-Haute-Pierre

,
des

grottes charmantes, des cavernes profondes, des

fontaines miraculeuses
,
des phénomènes aériens ,

des cris lugubres
,

c’est-à-dire assez de choses

pour prouver les anciennes superstitions, et pour

les perpétuer longtemps encore au milieu d’une

nature aussi sévère et aussi imposante.

Enfin, nous sommes trop près de la Roche aiguë

qui sert de borne aux territoires de Lavigny et de

Pannessières (2) ,
dans le déclive occidenlal de la

montagne de Rhonay, pour omettre de la signaler

aussi comme un menhir naturel, et pour négliger de

montrer près de l'ancien mouthier de Lavigny et

(1) Déparicmrnl du Jura

(î/ Dôparicmpiil du Jura.
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en face de l’église pittoresque de Montain
,

sous

l’invocation de saint Pierre.

Nous pourrions ajouter beaucoup à ces données

sur le culte des rochers, mais je crois en avoir dit

assez pour établir que nos menhirs naturels les

plus notables ont pu recevoir chez nos pères,

comme simulacres de la divinité
,
les mêmes hon-

neurs que de pareils objets reçurent chez les Grecs,

chez les Gaulois d’Asie
,
chez les anciens Scythes

,

et qu’ils reçoivent encore aujourd’hui chez nos

frères les Tartares et les insulaires de Lieou-Kicou.

Le lecteur n’est pas venu jusqu’ici sans remar-

quer avec quels soins les premiers prêtres chrétiens

ont introduit la dévotion à la mère du Sauveur

dans toutes les localités où nos pères portaient de

pieux hommages à des formes de rochers qui re-

présentaient, quoique bien vaguement
,
une femme

vêtue
,
ou une femme avec un enfant sur son sein.

Cette première observation nous conduit néces-

sairement à une seconde : il faut donc que nos an-

cêtres aient honoré quelque déesse de la maternité

sous de telles formes qui devaient tout à la nature

et rien au ciseau. Déjà nous avons vu les nations

du nord apporter dans les Gaules la croyance aux

vierges-maires, et la province des Médiomatrices en

emprunter le nom : pourquoi serait-il moins pro-

bable que le pays des Séquanes
,
où tant d’an-

ciennes églises
,
tant d’autels sont dédiés à Marie

,

eût emprunté le sien de son culte principal 1’



CHAPITRE LXXXll.

MONOLITHES 01 PIERRES SACRÉES.

Josaé appela donc douta bommr» quTl iTâil chotai»

d rolra lec enfant» d Urael , un de citaqua tribu, — et

il leur dit : Aller devant 1 arebe du Seigneur voire

Dieu
, au milieu du Jourdain

,
et que chacun de too»

emporte de U une pierre »ur ms épaule»
,
eek>n U

nombre de» tribu» dc«i enfants d Itraèl, — afin qu elles

ferment jle ciguo et de monument parmi sou».

( JOkLÉ ).

Il est d’autres monuments grossiers du culte

druidique auxquels se tiennent attachées des su-

perstitions et des croyances populaires dont la fi-

dèle transmission de père en fils nous fait bien voir

comme le genre humain, tout en vieillissant, aime

encore à se faire bercer des mêmes contes que dans

son enfance. Les Français adorèrent des pierres

plusieurs siècles après leur conversion au christia-

nisme. Diverses lois civiles et religieuses attestent

à des époques encore assez rapprochées l’existence

de cette idolâtrie. Des capitulaires et des conciles

du VUI® siècle défendent encore les cérémonies su-

perstitieuses qui se pratiquent auprès des pier-
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res (1). Ce culte a même subsisté jusqu’à uos jours,

et les habitants de la Bretagne paraissent n’avoir

à cet égard rien à reprocher à ceux du Quercy (2).

La Séquanio est pour ainsi dire semée de pier-

res qui virent. Cette seule dénomination suiTit pour

indiquer la présence de la religion des Celtes sur

ces points épars du pays. Je ne reviendrai pas sur

Vhomme qui vire de Soussonne
,

ni sur la pierre

tournoie de Chariez ni sur la pierre qui vire de

Poligny
;
je n’indiquerai qu’à la hâte celles qui por-

tent les mêmes noms ailleurs. Telle est la pierre

qui tourne du territoire de Champey
,
ancienne

seigneurie d’Héricourt, au pied des Vosges, masse

brute et de forme ronde
,
d’environ deux mètres

et demi de diamètre. La crédulité populaire lui at-

tribue la vertu de se retourner tous les siècles une

fois (3). Il y a, sur la grande route de Dôle à Chàlon,

près de Taveau
,
une croix qui vire

,

signe des

chrétiens qui n’est censé tourner que parce qu’il

a probablement pour bases les restes d’un peul-

van druidique.

11 y avait, aux limites territoriales de Fràne et

de Bief du four(4), une pierre qui vire, dont l’em-

(1) Du Gange, au mol Peint . .Id /letram voliiin reddere.

(2) Dulnure. Des cuU. ant. à l'idol. p. 270.

(3) M. Duvemoi^ [Eph. du C. de Montb. Inliod., p. 1 1) dil, à celt»

occasion
,
que dans le pays cette sorte de monuments celtiques se

noininc ordinairement rouler.

lï) Departements du Doubs et du Jura
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placement était désigné dans un plan du dernier

siècle. Les environs de St-CIaude ont aussi des

pierres qui virent
,
mais peu dignes d’attention :

l’une dans la rivière de Bienne
,
l’autre dans les

sapinières de Désertin
,
près des Bouchoux

;
mais

celle de la montagne de Saint-Jacques
,
au terri-

toire de Dortans (1) ,
est mieux caractérisée. Elle

est de la grosseur d’une meule ordinaire de moulin,

est posée sur un bloc presque rond et s’appuie sur

quelques menus morceaux de pierre qui paraissent

avoir été placés là pour la tenir en équilibre. Des

jeunes gens ont eu le projet de l’approcher de la

pente rapide, pour se donner le spectacle de la voir

descendre. La tradition commune en fait un point

de rendez-vous des sorciers, et le peuple croit

qu’elle tourne à minuit, les jours de Noël et de la St-

Jean (2).

Sous le nom de Pierre levée
,

la Séquanie a

connu ce qu’on appelle peulvan dans la Bretagne
;

il est à regretter que les finages de Saint-Laurent-

la-Roche et d’Arlay n’en aient conservé de traces

que dans des appellations de localités. Sous celui

de Pierre et de Longepierre

,

deux communes

de la Bresse châlonnaise
,
dont le sol est absolu-

ment sans roche
,
on peut soupçonner qu’il exista

originairement des monolithes transportés de fort

(1) DéparleinRiit de IWiii.

'2) Mfm. de la Sor. roy. det ont.
,

t vm. p, 43.
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loin. L’abbé Courtépée dit
,
en parlant de Pierre,

que ce lieu est très-ancien
;
que son nom de Petra

lui vient d’un monument celtique
,
élevé sur la hau-

teur à l’ouest, dans un endroit encore nommé la

Perrière
,
à cause de la grande quantité de pierres

qu’on en a tirées après la destruction de ce monu-

ment (1). Aia Saint-Jean d’été (remarquez cette

date du renouvellement de l’année celtique
) ,

il se

fait à Pierre un rassemblement prodigieux de jeu-

nes gens des deux sexes
,
qui se destinent au ser-

vice domestique. Rien de si singulier que l’aspect

que présente cette foire où les jeunes filles vendent

leur liberté au plus offrant et dernier enchérisseur,

et traitent avec leurs maîtres futurs des conditions

de leur existence. Ce que nous dirons bientôt à

l’occasion de la pierre d'appétit de Verdun et de

la pierre-lite des environs de Nozeroy, donnera

|)eut-être la raison de cette coutume traditionnelle,

restes purifiés d’une institution païenne.

I) Dficrip. de la Breste ckàlonaise , p. 267.



CHAPITRE LXXXIII.

LA PIERBK DE SAINT VIT.*

Ou y porle lei enfanls auiqueU la froid dp

)'i«rr« dto qtt«lqu«foisU TÎe.

CoirnTi^ik.

U

Telle fui, sans doute, l’origine de la Pierre de

Saint Vit, que j’ai vue en 1824 dans l’église de

Mouthier-en-Bresse (1), et que le curé de la pa-

roisse a depuis fait jeter dehors. « Cette pierre de

saint Vit, disait Courtépée (2) ,
déshonore l’Eglise

et la religion : on la suppose avoir été transportée

du royaume de Naples
(
300 lieues ) , où le saint fut

martyrisé sous Domitien. On y porte les enfants

malades
,
auxquels le froid de la pierre ôte quel-

quefois la vie». J’ai été moi-môme témoin de ccs

pratiques superstitieuses
,
et j’ai vu une noble dame

des environs faire rouler, sur le fragment de cette

prétendue tombe chrétienne
,
sa fille âgée de 3 à 4

ans, pour lui rendre la vitalité qui menaçait de l’a-

(1) Di'parlciiiPiil (le Saonc-cl-Loirc.

(?) l)f>criplion tir la Bretse rhàl.
,

)). ?49.
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bandonner. Les gens du commun
,
en roulant sur la

pierre cette pâte humaine
,

lui disent, par allusion

au nom du saint qu’ils invoquent : FU, ni* , ni*!

Comme dans l’église de Saint-Wast, à Arras, sur

une pierre aussi miraculeuse, lorsqu’une mère ap-

porte un enfant trop tardif à marcher
,
elle lui dit :

Fa* ,
va* ,

na* ! en l’honneur de M. saint Wast. Un

exemple d’analogie
,

tiré de plus loin
,
nous éton-

nera davantage. N’est-ce pas une chose bien re-

marquable qu’une dévotion, également supersti-

tieuse envers saint Vit, ait été signalée au Xll* siècle

parle prêtre Helmodas, dans l’île de Rugen(l),

où les Suèves Æstyens révéraient la mère des

dieux (2). Cette identité de culte m’a fait saisir

d’autres rapprochements : j’ai remarqué alors que

Mouthier-en-Bresse était désigné dans les plus vieil-

les chartes de l’Abbaye de Baume
,
dont il était un

des principaux prieurés, sous les noms de Moncute-

rium Æsticense ou Monasleriunt in Æstica
,
et

que les habitants de Moulhier pourraient bien être

des Æ»tii qui seraient venus avec d’autres Suèves

s’établir dans la Bresse. Nous ajouterons qu’il n’y

(1) Chrun. des Slaves
,

t. i, cli. 3. Quelques missionnaires ayant

converti les liabilonls de cette île y linlirent une église sous l’invo-

cation d'un saint martyr nomme Vitus ; mais les insulaires, retombés

dans leurs anciennes erreurs
,

firent de l’église un temple et du

martyr un faux dieu
,
qu'ils adorèrent sous le nom de Zwant-ith.

.Nous avons parlé de re dieu slave sous le nom de Siertovide. à l'oe-

easion du chasseur sauvage. ( Voyez notre chap. xvin ].

(2) Tacite. De mnnbus Germ.
,
ch.
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a pas de contrée en Bresse où l’on élève plus de

pourceaux que dans celle-ci
,
et qu’il n’y a pas de

forêts qui foisonnent plus de sangliers que les fo-

rets de Dissey et du Défan
;
observation que nous

faisons ici
,
parce que chez les Æstii ces animaux

étaient sacrés, et qu’ils représentaient la mère des

dieux
,
la Freya

,
la Vénus des Scandinaves.

Mais, pour en revenir à la pierre de saint Vit,

qui rend la vie ou la vitalité
,

il n’est peut-être pas

oiseux d’ajouter à ces exemples du culte des pier-

res, celui de la pierre de saint Widon dans l’église

de Fay-en-Montagne (1). Cette église appartenait

aussi aux moines de Baume : un JVidon ou Guy y
mourut ermite dans le XI® siècle. L’épitaphe de son

tombeau
,
que J’ai déchiffrée

,
commence par ce

vers latin :

Forlibu» ornalu»
,
virlutitm» irradiutu».

<• Doué de forces , rayonnant de vertus. »

Soit qu’on ait dans le temps fait allusion à cer-

tain sens caché aujourd’hui
,

dans le nom de

Widon (2), soit qu’on ail plutôt médité le mot

fortibwi
,

le peuple s’est accoutumé à désigner

l’ermite Widon sous le seul nom de saint Fort
,

et
,
par suite de l’équivoque

,
il est venu et il vient

(1) Département du Jura.

(2) Tout-à-l’heiirc , nous avons vu comment chez les Slaves de

rile de Ru^^en, saint V'itus était desenu ou peut-être redevenu le dieu

Swant-Wit, ou Swélo-Vidc. Rapprochez ce dernier mot de H'irfo
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encore intercéder sur la pierre sépulcrale, et y

déposer les enfants débiles. Ce n'est pas à dire

pour tout cela, que saint Guy ou Widon soit fabu-

leux, ou que sa dalle tumulaire provienne d'un

peulvan comme celle de saint Vit à Mouthier-en-

Bresse
,
nous entendons seulement montrer que le

vulgaire est naturellement porté à former ses opi-

nions sur des équivoques
,
et à introduire dans un

nouveau culte des idées favorites qu'il tenait déjà

d'un ancien. Voyez encore la connexion de ces

idées dans la dernière citation que nous allons faire !

Les noms de saint Vit et de saint Guy vont se repro-

duire ailleurs accompagnées de circonstances très-

dignes d'observation.

.M. Schweighæuser
,
dans son bel ouvrage sur

les antiquités de l’Alsace (1), a décrit la grotte de

saint Vit, près du château de GrciflFenstein, autrefois

habitée par des ermites. Saint Vit y est invoqué

( comme à Paris et dans l'abbaye de Corbie en Wesi-

phalie
,
où ses reliques furent transportées aux

VlIP et IX' siècles) pour la guérison d’une mala-

die convulsive, appelée, dit-il, de son nom diffé-

remment altéré
,
en allemand veitstauz et en fran-

çais datMede Saint-Guy

.

« De notre temps encore,

ajoute l’auteur
,
ce lieu est l’objet de fréquents pè-

lerinages : on s’y rend surtout en foule le premier

jour du mois de mai; et, pendant toute l’année,

(I) Pagr 113
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les femmes sujettes à des maladies hystériques dé-

posent sur l’autel des crapauds de fer, croyant que

la forme de cet animal ressemble à la partie du

corps où siègent ces maux . »
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CHAPITRE LXXXIV.

LA PIERRE d’appétit.

pi^rrM carr^eii oa d'un^ forme «pproclianle

deatinéea par leor inetitutioo à marquer lea froa-

(ièrea
,
ont eu dan* diver* paj* un *orl différent. Le»

une* ont nerri d’autela , lea antres de aièftea . C>A U
que U firent ces proatilntiona reliÿeuse* ai célèbre*

chei lea aociena peuples.

( DoLSUfit. De* culte* anterieurs à l'idoUtHe )•

En passant de la pierre de .saint Vit, de Moiithier-

en-Bresse
,
à la Pierre d'appétit de Verdun, sur le

Doubs
,
c’est à peine si nous changeons de sujet.

•< Le P. Perry et un manuscrit du XVI" siècle
,
dit

l’abbé Courtépée (l), font mention d’une pierre li-

mitrophe entre les Séquanais et les Eduens
,
posée

jMir l’empereur Adrien : on ne la connaît plus, w

—L’auteur était mal informé
;

la borne e.\istait de

son temps
,

puisqu’elle subsiste encore du nôtre :

on me la montra en 1823,, près de l’ancien châ-

teau
,
à l’angle de la maison Martin

, à quelques

pieds du milieu de la rue oii elle était naguère. C’esf

(1) heirri)). hitl (lu rlHchr de Hnnrgognr . Ursrri]!. dti ChiUtnmni* .

p. 604
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un bl(K‘. presque informe
,
peutrêtre le reste d’un

terme plus élevé, puisqu’elle n’a que vingt-deux pou-

ces au-dessus du sol , sur dix-huit pouces de lar-

geur moyenne. Toute la population la connaît sous

le nom de Pierre d'appétit, et peut attester qu’elle

est encore l’objet d’une espèce d’hommage qui se

rattache à un culte païen. En effet
,
on ne forme pas

un seul hymen à Verdun, que la pierre d’appétit

n’y soit au moins mentionnée. A l’issue de la céré-

monie religieuse
,

les époux se rendent solennelle-

ment à ce monolithe et doivent le toucher. Autrefois,

quand la borne était au milieu de la rue
, les gens

de la suite dansaient une ronde autour des jeunes

mariés
,
qui sc tenaient dans le cercle

,
mangeant

un gâteau et buvant du vin. Quelques personnes

ajoutent que les époux ne se bornaient pas à cette

libation
;

qu’ils s’agenouillaient devant la pierre

vénérée et qu’ils la baisaient dévotement
; mais les

autres démentent cet usage. Comment cette borne

est-elle devenue pour les jeunes mariés l’objet d’une

révérence spéciale? Les Romains avaient moins de

pudeur, ils conduisaient la nouvelle épouse à la sta-

tue terminale d’un dieu infâme. « Ces pierres car-

rées ou d’une forme approchant, dit M. Dulaure,

destinées par leur institùtion à marquer les fron-

tières, ont eu dans divers pays un sort différent (1). »

Les unes ont servi d’autels, et les autres de sièges :

(I) t)fs cutitnttni. »i l'idol
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c’est là que se tirent ces prostitutions religieuses si

célèbres chez les anciens peuples
,
et c’est sous cette

figure grossière
,
constatée par Tacite

,
par Clément

d’Alexandrie et par Eutynius Zygabenus
,
que Ton

adore la déesse des amours dont les poètes se sont

plu à relever la beauté par toutes les grâces idéales

et par tous les prestiges de leur imagination vo-

luptueuse.

38
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d’autres pierres druidiques.

EUit-ce le Taodâle qui tcMil briler bm viUn*

âon Dieu était une énonne pierre ^ il tanUii ente

giganlefqvc nerreille, atuplde romne lui.

( Patniniedi Danif. Le Monde encbaniê).

Les noms de Champlüte, de Pierre Cour et de

Pierre Fille

,

à la frontière des Séquanes et des

Lingons, décèlent aussi l’érection de quelques ^eu/-

vans qui, détruits de fond en comble, n’ont laissé

que leurs noms à ces localités. Le concile de Nantes

avait ordonné que l’on arrachât ces pierres que les

hommes
,
trompés par les déceptions du diahle

,

allaient révérer dans les ruines et dans les bois (11.

Je ne ferai, par la même raison
,
que mentionner

en passant la Pierre de Faivre ou de Couqueresse

qui a existé sur une colline des environs d’Arin-

Üiod, où elle servait jadis de borne aux territoires

de Fétigny et de Savigna
,
et qui fut brisée èn 1 794,

(1) Lapides quoque... abi et vota vovent et déférant , fundilus ef-

fodiantur, (cap. 20).
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parce qu’elle était le piédestal d’une croix
,

pié-

destal haut d’environ dix pieds sur huit de dia-

mètre. Son nom a quelque rapport avec celui du

monument druidique de Cocherelle aux environs

de Dreux (1).

De la pierre de Couqueresse à la pierre Enon
de Vogna , la distance est bientôt franchie. La

pierre Enon est un cube de pierre que l’on croit

s’être naturellement détaché des rochers qui cei-

gnent le vallon , et s’être arrêté par hasard sur un

de ses angles. Mais quand on vient à remarquer

qu'il repose sur une petite éminence de la plaine
,

on est alors porté à croire
,
ou qu’il a été hissé sur

cette butte par des efforts humains , ce qui passe

toute imagination
, ou que les hommes ont aplani

le sol autour de sa base, ce qui suppose toujours

une intention fort extraordinaire.

(I) 3fém. Ue ta Soc. detAnI, de Fr., l. in
, p. tl.
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LA PIERRE THORION.

Il y a par fiemplr tant de iKirtea du langues daoa

le noode
,
et ii c'y a paa uo «eul mot qvi ne aigmRe

quelque chose.

(S. Pàt’L aux (]orint.
,

cb. xiv
,

v. 10)

Descendons du Jura aux bords de la Saône
;
j’ai

trop longtemps différé d’entretenir le lecteur des

traditions vulgaires qui se rattachent à la Pierre

Thorion
,
qui sert de point de limite aux terri-

toires de Cormoranebe et de Griège
,
dans la prairie

des Mamies au sud-est de Mâcon. On la baptise

aussi du nom de St-Gengoux. C’est un roc tout à

fait brut
,
de six pieds quatre pouces de long sur

trois pieds de large
,
qui parait avoir été longtemps

enfoui, puisque l’on voit tout autour qu’on a enlevé

le gazon qui la couvrait. Le sol ne l’a point pro-

duite, il ne recèle point de roc
;

elle a donc été ap-

portée d’ailleurs. Les habitants du pays prétendent

qu’elle couvrait la sépulture du patron de Griège
;

que, lorsqu’on voulut la transporter
,

tes bœufs at-

telés au char refusèrent d’obéir à l’aiguillon
,
et que
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les ayant laissés libres de leur charge et à leur gré,

ils ne purent aller plus loin que le lieu où l’on a

bâti une chapelle en l’honneur du saint. Cette tradi-

tion si peu satisfaisante, n'est autre chose qu’un

conte universel qui amuse les gens superstitieux en

Asie comme en Europe
,
et qui les intéressait dans

l’antiquité comme dans les derniers temps. On ra-

conte
, à Toulouse

,
le même miracle au sujet de

saint Saturnin
,
martyr

,
premier évêque de cette

ville
,

et notez que l’église du Taur
,
comme son

nom l’annonce
,
consacre la place où s’arrêta dans

le sable le taureau qui traînait les dépouilles du

saint patron. Grégoire de Tours (1), parlant de

l’évêque Simplicius, dit que sur un signe de croix

que fit ce prélat sur le char de Cybèle-Bérécynthie

que les idolâtres d’.-\utun promenaient un jour sur un

char dans la campagne
,
la statue de la déesse tomba

et les bœufs s’arrêtèrent tout court
, sans que rien

au monde
,
coups d’aiguillon

, sacrifices ou prières

prévalussent contre leur obstination. Passant brus-

quement de la France au Thibet, nous y apprenons

d’une légende merveilleuse, qu’une princesse chi-

noise
,
ayant épousé en 641 le roi des Thibétains

,

ne voulut arriver dans ses états qu’avec l’image du

Bouddha-Dehou-Chakia-Mouni. Arrivé dans la val-

lée de Ramotché
,

le char du dieu s’enfonça dans le

sable, et aucune force humaine ne fut capable de le

(I) />( Gloria ronfp»$.

Digilized by Google



598 LA VIERRE THORIOK.

faire avancer. Il fallut donc laisser là la statue , et

lui donner pour abri un pavillon-chapelle, en at-

tendant qu’une révélation divine indiquât au roi

l’emplacement qu’il fallait choisir pour ériger à

Bouddha une véritable pagode (1 ).

Puisqu’une comparaison si juste nous a fait ve-

nir au Thibet, nous ne quitterons point le haut pla-

teau de l’Âsie sans en rapporter un peu de la reli-

gion de Bouddha à la Scandinavie, à la Grande-Bre-

tagne et à la Gaule, ce qui nous mettra sur la

voie pour découvrir ce que représente la Pierre

Thorion. Les reclierches de M. Coquebert-Mont-

bret (2) sur la langue et la religion des Kimris et des

Gallois
,
nous démontrent que l’Odinisme est dérivé

du bouddhisme. De cette manière, Thor, dieu Scan-

dinave auquel on offrait des taureaux en sacriGce

et dont la main est armée d’une massue terminée

par une tête de taureau
,

pourrait être le même
dieu que les Gallois représentaient quelquefois sous

la figure d’un bœuf
,

et qu’ils qualifiaient de Ht/

,

titre du souverain Etre. Voilà déjà Thor et Hy trou-

vés : reste à découvrir le sens d’o». « Pour peu que

l’on ait entendu parler de la religion de Bouddha,

dit M. de Montbret, on sait de quelle valeur est

,

chez les Bouddhistes indiens, Thibétains, Chinois,

Mongols ou Calmouks, la syllabe om ou on à la^-

(1) n/iH. drt l'oy.
, l. \iv, p. ?60. •

^î) Soc lot/, iloi.inl.
,

I VII, p. I
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quelle, suivant Pallas, ces différents peuples attri-

buent la vertu de préserver les corps de toutes les

infirmités
,
et l'àme de toutfô les souillures. On est

une particule de la langue galloise ( ajoute l'anti-

quaire), employée dans la composition des mots,

et qui s’applique à tout ce qui est supérieur et trans-

cendant, ou perpétuel et sans interruption. » Ainsi

la pierre Thor-Hy-On serait un monument du

culte des Kimris
;
et ce peulvan renversé aurait re-

présenté dans son temps une de leurs divinités su-

prêmes.

Mais à quelle époque aurait -elle été érigée

dans cette plaine ? la question serait difiicile à ré-

soudre s’il était vrai que l’odinisme eût commencé

tard dans le nord. Heureusement
,
on n’est pas

obligé de s’en rapporter à ceux qui font d’Odin un

héros contemporain du grand Pompée !
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ORIGINE DES MENHIRS OII PIERRES DEBOUT.

LDncnl
,
berceau de toulrn chose» par droit

OMM dan» h- genre bumaln, en idée
,
en philaae^ie'

en religion
,
Hc

(Laif&nTt5K. Le Civilifatenr )

Après cela, ce n’est peutétrepas assez d’avoir cru

trouver un nom dans le nord de l’Europe et dans

l’Asie : il est mieux encore de trouver la chose dans

les mêmes régions. Or, personne n’ignore aujour-

d’hui que le pays de Galles, notre Bretagne, la Wesl-

phalie, le Dannemark , la Suède
,
la Norwège , la

Prusse ne soient fort riches en menhirs et en peul-

vans ; il ne faut pour cela qu’avoir lu quelques pa-

ges du livre de M. de Cambry sur les monuments

celtiques. On en rencontre partout où les Scythes

ont séjourné : dans l’Achaïe
,
dans l’île de Samos

,

dans la Tauride. On en rencontrerait jusqu’au fond

de l’Asie, en visitant les Ostiaks
,
le Kamschatka,

la montagne de Taï-Chau en Chine
,

et l’ile même
de Lieou-Kieou où nous avons déjà recueilli d’au-

tres analogies du culte. Là, c’est devant des pierres
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érigées dans les rues
,
dans les places publiques

,

sur les montagnes
,
et non devant leurs idoles

,
que

les habitants vont prêter les serments de quelque

importance (1). C’est aussi en présence de leurs

pierres plantées, que les Cossihs de l’empire Birman

tiennent leurs assemblées les plus solennelles. Le

Lingam adoré à Bénarès
,
sous la forme d’une lon-

gue pierre debout , et sous les noms d’Ixora (2) ou

de Mahadeo
,

n’est pas moins fréquenté des Hin-

doux et des Thibétains
,
que le terme de Priape ne

l’était jadis des femmes de Lampsaque et des ma-

trones romaines.

C’en est assez
,
je pense

,
pour interpréter l’ori-

gine du culte que nous avons vu rendre à la pierre

d’Appétit de Verdun, à celle de St-Vit de Mouthier-

en-Bresse, et à la pierre Lite des environs de Noze-

roy. Celles-ci parlent encore pour les autres qui ont

laissé les traditions se taire depuis longtemps.

(1) Abrégé de Vhitl. génér. des Voyages., liv. nt, c. 13.

(2) Ixora est comparé à Osiris que les Egj’pliens adoraient sous

la figure du phallus
,

c’est-à-dire de la partie de son corps qui avait

été sauvée par Isis, son épouse.
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LES NAINS DL JURA.

0« Cittl il aller chercher l'orlfÎBe de c«« Bâiaa dont

ooua trouvons U crojanee si généraleBteBt répaBdne?

La moiBdre conparaiaea entre lee iraditioBS <|ae bo«b

venons de rapporter et ce que lee aDciees noos disent

des dieni Cabyres ne nous permet (Hère de donter

q»c ceoa-ci n'aient été les pérce des nains des rsU-

gions celle et Scandinave. On sait, d'aiUenrs, que lc«

analogies entre lee doctrines do druidisme et cellee

de l'Orient ne sont pas rares.

Alf. Mauir.

Les Grecs ont eu des nains, qui leur étaient ar-

rivés du nord : c’étaient les Pygmées, peuple de la

Thrace
,
dont une armée audacieuse ayant un jour

attaqué Hercule endormi, fut ramassé par ce héros,

comme une fourmillièrc, et emporté dans sa peau

de lion
,
à Mycènes

,
pour amuser la curiosité du

roi. Les Cabyres de la Samothrace
,
forgerons de

leur métier
,
étaient représentés à Memphis comme

des pygmées (1).

Les nains de l’Allemagne , les Bergmannchen
,

(1) Hérodoir llv. iii
,
rh. 37
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sont fui t habiles dans l’art de travailler les métaux
;

ceux de la Bretagne jouissent de la même réputa-

tion, et ceux du pays de Galles, de l’Irlande passent

même pour fabriquer la fausse monnaie dans les

secrets ateliers qu’ils ont établis au flanc des mon-

tagnes.

Plus on s’avance vers le nord
,
plus les légendes

sur cette race des inflniment petits se multiplient :

il semble qu’on soit allé en chercher le type dans la

Laponie. Seulement, on s’est plu à faire de ces pe-

tits individus des artisans, parce que l’idée de leurs

demeures souterraines s’associait parfaitement avec

celle de l’intérieur des volcans
,
où l’on plaçait les

forges de Vulcain, et avec celle des forges souter-

raines des Dactyles idéens en Phrygie
,
voués aux

mystères de la mère des Dieux.

La plupart de ces lieux— la Thrace, la Samo-

thrace
, la Phrygie— ont été fréquentés et colonisés

par les Galls, comme chacun sait; et par les Sé-

quanes en particulier
,
comme nous le dirons ail-

leurs. Il n’est donc pas étonnant qu’il nous reste

encore quelque arrière souvenir de pareilles tradi-

tions.

M. le docteur Munier
,
de Foncine-le-Haut

,
en

rapport presque journalier avec des personnes qui

ont elles-mêmes été en relation avec le monde invi-

sible
,
attribue la plupart des croyances surnatu-

relles du Jura aux familles helvétiques qui sont ve-

nues se fixer dans les hautes vallées de notre pays.
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« Si VOUS doutez, dit-il, de tous ces faits, attes-

tés par nos aïeux qui les ont vus
,
vous ne nierez

pas l'existence des follets ou lutons
;

car il y en

avait encore, il y a quelques années, dans les fer-

mes de Chanvans
,
près de Mouthe

,
et sur le som-

met du Rizou. Ce sont eux qui nous ont enseigné

l’art de fabriquer en toute perfection ces excellents

fromages de crème que vous mangez avec tant de

plaisir, et qu’on ne fait nulle part aussi bons que

là. Ce sont les lutons dont les soins affectueux font

toujours prospérer la ferme : ils en sont les bons

génies.

« Ces nains, ajoute M. Munier
,
habitent les en-

droits retirés, des antres
,
des trous de rochers, des

fermes isolées. Ils paraissent à l’Ascension. Dès

que la neige est tombée
,

ils s’échappent et se ca-

chent dans leurs retraites avec des provisions choi-

sies
,
qu’ils ont su dérober. Ils aiment le fromage

,

la crème
,

le lait. La bonne ménagère leur donne

toujours la première part, car ils sont très-servia-

bles. Ils battent en grange toutes les nuits, ramas-

sent des fagots de bois
,
fauchent les prés quand

tout le monde dort , aident à tous les travaux de la

campagne. On les voit, le soir, danser au clair de

la lune; mais, dans ce cas, comme dans tous les

autres
,

il faut les respecter, car ils sont très-espiè-

gles. Surtout il faut bien se garder de leur faire des

niches, comme ce [)aysan qui chauffa le roc où un

de ces nains aimait à s’asseoir
;
et comme cet autre
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villageois qui scia la branche d’arbre où venait

percher un luton. A partir de ce moment, leurs va-

ches ne donnèrent plus de lait
;
leurs champs ne

donnèrent plus de moissons. »

Voici une autre histoire qui se débite sur la ferme

de Poutin, à la mine d’or, près des Planches (1),

un des villages les plus pittoresques du Haut-Jura.

Vers l’an i820
,
résidait dans la grange que nous

venons de nommer
(
et peut-être s’y trouve-t-il en-

core) un domestique invisible, petit luton qui pre-

nait un soin particulier de la case. Il se tenait

sous les combles. Pour entretenir ses bonnes dis-

positions
,

les filles du métayer ne manquaient pas

de lui porter, tous les matins, une écuelle de lait

frais
,
qu’elles déposaient au bord du soulier, c’est-

à-dire à l’entrée du fenil. Un jour, ces Jeunes filles,

préoccupées de quelque autre souci plus personnel,

oublièrent leur offrande accoutumée : le pygmée s’en

offensa; et, pour ne pas leur laisser ignorer son

mécontentement, il prit à pleines mains des pois

dans un sac au grenier, et se mit à les jeter en l’air.

Ces pois tombaient de toutes parts comme la grêle.
»

(1) Puthinus était un fameux métallurgiste qui vivait sous le règne

d’Auguste dans les Gaules méridionales
,
et travaillait sous le com-

mandement de Munacius Planeur. Je croirais volontiers que la com-

position du potain lui doit son nom. Les roches des Planchtr four-

nissent quelques indices d'or qui ont pu tromper les Romains, puis-

qu'ils ont trompé les modernes. Pourrait-on demander maintenant

si la grange de Poulain nous a conservé le nom de Polhinut et si les

Plancher ont conservé celui de Planeur ?
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Le nain n’en finissait pas. On le pria à mains join-

tes
,
de cesser une telle semaille en lui criant « Tu

as beau semer nos pois
,

ils ne sont pas prêts de

lever sur ces planchers et sur ces dalles. »

On tient le fait— je dis le fait, parce que c’est

une chose avérée dans les environs,— de Marie Fu-

mey
,
femme Pianet

,
du village de Chaléme

,
l’une

des communes du canton des Planches où se con-

servent le plus fidèlement les histoires de ce genre.
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CHAPITRE LXXXIX.

LES NAINES.

ht peuple le« ippelle : Patut cmcLCt
,
cerclet de

fée
,

et lee croit formée pàT lee daneei noetumee de«

lutine. Leroct^iKt'i.

Les rives de la Valouse au canton d’Arinthod(t),

où nous avons déjà plus d’une fois signalé des mer-

veilles, ont encore d’autres lieux qu’affectionnent

les croyances populaires.

Parmi les êtres fantastiques auxquels s’attache

toujours la crédulité de quelques habitants de Cor-

nod et des environs
,
on doit distinguer certaines

petites demoitelles blanche» qui fréquentent le pré

de l’ile, ainsi nommé de ce que la Valouse le con-

tourne en grande partie. C’est sur le vert tapis de

la prairie
,
que ces naines au gentil corsage

,
ces

nymphes en miniature
,
viennent prendre d’inno-

centes récréations, avant le lever du soleil, au

moment où les vapeurs de la terre semblent les

porter. On les dit aussi légères
,
aussi transparentes

(1) Département du Jura.
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que le brouillard même; et l'on est heureux de les

voir former leurs rondes, ou se poursuivre en riant.

Une dame spirituelle, M“* Palmyre M-L., à qui

nous devons ces détails, et la plupart de ceux

de ce genre qui concernent le canton d’Ârinthod

qu'elle a longtemps habité
,

m’écrivait en 1 849 :

a Un de nos domestiques
,
nommé Félicien

, étant

allé conduire les chevaux au pâturage du pré de

nie, vit, à l'aube du jour, les petites demoiselles

blanches. C'était au temps des fenaisons. On avait

élevé des meules de foin dans la prairie
;
et les mi-

gnonnes sylphides dansaient autour
,

si légère-

ment, d'une manière si gracieuse
,
que c’était mer-

veille. Notre bon Félicien en était ravi au suprême

degré. Il nous revint avec un air d’enchantement

inexprimable
,
et nous dépeignit , de son mieux

,

la beauté
,

la gentillesse
,

la nature diaphane de

ces petites créatures du bon Dieu
;
tant il y a qu’il

en était devenu amoureux sur le champ. Il en au-

rait volontiers demandé une en mariage, si par

leur rang, par leur élégance
,
par les diamants de

toutes couleurs qui brillaient sur leur front, à leurs

doigts, à leurs bras, à leur cou
,
à leur ceinture

,

il n’avait pas senti combien elles étaient au-dessus

de l'espèce commune , et s’il n’avait pas craint de

se faire passer pour un fou. »

Il existe sur la commune de Thoiria (1) une

(1) Département du Jura.
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grange des Naines
,
qui pourrait bien devoir sa dé-

nomination à des fées mignonnes , de l'espèce que

nous venons de dépeindre. Nous ne l’affirmons pas,

seulement
,
nous savons que ce lieu est situé sur

une montagne où l’on va visiter des cavernes im-

menses, dont les couloirs conduisent
,
assure-U)n

,

jusque sous la petite ville de Clairvaux
,
mais qu’il

serait imprudent de parcourir dans toute leur lon-

gueur qui est de cinq à six kilomètres.

39
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CHAPÏTRE XC.

LE LlTOiN DES VOYAGEURS.

I) y «vaU eotrc lc4 on démon qui **r nomnuiT

llaa*(iv»t&{ aro m; itôX»;
, Jémoo Inictrar n

aKTMscur de* hommes; de U Tient le nom de

ou Lcittos

( Le Lotkh , p. 2S. Des Speeim ).

Chez les anciens Grecs, il y avait un malin génie

qui essayait les forces de tous les hommes qu’il

rencontrait
;
et Strabon parle d’un esprit des Bru-

tiens qui se colletait avec tous les étrangers arri-

vant à Thémèse. Le savant géographe rapporte que

cet esprit lutteur avait été un des compagnons

d’Ulysse, et qu’il avait porté le nom de Palites de son

vivant.

Ainsi, les Grecs d’Italie avaient fait connais-

sance avec ce genre de génies contrariants et ba-

taillards, qui avaient sans doute pour mission de

mettre à l’épreuve la patience des voyageurs. Il

parait que cette connaissance dataitdéjàde l’Orient.

Il y avait même des anges du Seigneur chargés

—

dans un but important— de pareilles épreuves , à
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en juger par ie combat singulier que Jacob eut à

soutenir , toute une nuit
, à son retour de Mésopo-

tamie, et contre qui?— contre YEsprit de Dieu,

dont il resta vainqueur. Cette victoire surprenante

lui valut, de la part du vaincu
,

le nom d’Israël

,

ou fort contre Dieu.

Certainement je n’établis point de similitude én-

tre la lutte divine du jeune patriarche contre Urt

habitant des cieux
,
et celles dont parle Strabon ; la

lutte de Jacob est un ingénieux symbole qui nous

suggère l’idée de la puissance et de la force que lé

ciel promettait au peuple de Dieu
,
dans la per-

sonne de celui qui en serait le père.

Quant aux autres lutteurs invisibles, il est fâ<-

cile de reconnaître ( au caractère ntalfaisant qu’ils

portent dans tous leurs actes) que si Dlen lenr pè^^-

met d’éprouver quelquefois les voyageurs, ils preüi

nent sur eux assurément la permission ' dé lelff

nuire. Peut-être est-il aussi dans les desseins de la

Providence de décourager les voyageurs
, afin que

l’homme se plaise dans un état sédentaire
,
le plus

favorable à son bonheur individuel.

Aussi voyons-nous beaucoup de malins ginns

fréquenter les déserts de l’Arabie et les steppes

de la Tartarie septentrionale
,
au dire de tous les

voyageurs du moyen âge. Dans cette malheureuse

Tartarie, où les esprits parlent surtout par la voix

de la bise et des autres vents orageux, ils vous ap-

pellent par votre nom, ils vous fourvoient par des
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indications trompeuses ; ils vous ramènent sur vos

propres traces après d'inutiles circuits. Tout leur

plaisir
,
en ces contrées maudites

,
est de vous li-

vrer en proie aux plus mortelles angoisses
;
de vous

sentir épuisé de fatigue
,

et de vous contempler

étendu sur le sol et mourant de faim.

Les ginns qui respirent sous notre ciel ne sont

pas en géûéral aussi méchants : ceux des arrondis-

sements communaux qui s’étendent dans le Haut-

Jura
,
tant sur la France que sur la Suisse, ne sont

pas à la vérité dépourvus de malice
,
mais ils font

seulement perdre beaucoup de temps aux pauvres

pèlerins à pied
;
ils les écrasent de leur poids en ve-

nant s’appuyer sur leurs épaules
,

et en égarant

leurs pas durant des nuits entières
;
car ces mau-

vais plaisants ne se retirent de leur compagnie

qu’au premier chant du coq
,

c’est-à-dire lorsqu’il

est aisé de s’apercevoir des erreurs.
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LE PETIT VIEUX.

TroUc , troUo
,
bon cbeiin ,

Trotte per aoeiU et per va«t ^

(Paroles de Lcroü.

)

Pour passer joyeusement les années qu’ils sont

condamnés à couler sur la terre
,
les esprits connus

sous le nom de Lutons s’amusent le plus qu’ils peu-

vent à nos dépens. Ils sont, d’ailleurs, fort gais de

leur naturel : vous en trouverez la preuve dans nos

récits.

Celui qui nous fournit le sujet de ce chapitre n’est

en vérité que la copie du Cluricaune de l’Irlande.

Or, voici ce que l’on dit du Cluricaune. On le ren-

contre toujours seul
,
dit M. Alfred Maury dans son

savant opuscule sur les Fées du moyen âge. Il se

montre sous la figure d’un petit vieillard au front

ridé, au costume antique. Il porte un habit vert

foncé à larges boutons; sa tête est couverte d’un

chapeau à bords retroussés. On le déteste à raison

de ses méchantes dispositions
,
et son nom est em-

ployé comme expression de mépris. Comme les
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nains bretons, on le représente avec une bourse de

cuir à la ceinture
,
dans laquelle se trouve toujours

un sheling. On parvient quelquefois
,
par les me-

naces ou la séduction, à le soumettre comme servi-

teur; on l’emploie alors à fabriquer des souliers.

Ces objets étaient originairement en métal
,
et par

conséquent du ressort de l’art du forgeron : aussi

disait^n shoe-sbmit en vieil anglais, au lieu de shoe-

makcr.

Adossé à une borne
,
sur le bord d’un grand che-

min qui conduit à Gray (1), un petit savetier à che-

veux blancs
,
battait gaillardement la semelle

,
et

chantait quelque joviale chansonnette. Il voit venir

un brave et digne homme de Feurg ou d’Autrey

,

lui adresse le bonsoir d’un air plein d’urbanité
,
lui

dit qu’il n’a plus que trqis clous à planter dans le

vieux soulier qu’il raccommode
,
et que ,

s’il veut

avoir la complaisance de l’attendre une minute

,

ils feront route ensemble. Proposition acceptée.

Tout en plantant le premier clou , la minute

,

charmée par les paroles dorées du serviteur de
saint Crépin

,
s’allongeait singulièrement sur les

cadrans d’émail. .\u second clou
,
ses contes plai-

sants firent encore oublier les heures, et, au troi-

sième clou
,
le soleil se coucha sans que le bon-

homme s’en aperçût le moins du monde
;

tant et

si bien que le crépuscule le surprit dans son per-

(1> In ÎÏRtifp-Saànf
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pétuel ébahissement, et que i’Angélus l’avertit enfin

de songer à son voyage.

Alors, le petit vieillard, jetant tire-pied et mar-

teau
,

et alléguant une fatigue excessive
,

sauta

sur les hautes épaules de son compagnon
,
comme

un singe sur la bosse d’un chameau
,
et se fit porter

toute la nuit, sans vouloir désemparer de son poste,

riant dans sa barbe de la crédulité de sa monture

,

et lui chantant d’un ton railleur :

Trotte, trotte, bon chcvau.

Trotte par monts et par vaux.

L’Allemagne fourmille de ces petits vieux. Sans

compter le gris Hockelmann du Bergstrass
,
qui se

fit porter à la chèvre-morte par un paysan d’Auer-

bach au Schlossberg (1), nous dirons un mot de

l’aventure d’un cordier qui se rendait à Torgau

,

en 1669. Cet homme avait heurté, en passant, un

jeune garçon qui lui avait dit : « Mon père te fera

payer ta sottise. » Le cordier, continuant sa route

,

rencontra bientôt un petit vieux qui le pria de le

porter, étant très-fatigué. L’artisan rit de la propo-

sition
;
mais tout à coup il sent le postulant à cheval

sur ses épaules ; bon gré mal gré
,
et le voilà de-

venu la haquenée de cet exigeant compagnon.

Force lui fut de le porter jusqu’au prochain village,

où le pauvre cordier mourut quelque temps après.

(1) Grim. , ail., t. i, p. *257 l’I 434.

Digilized by Google



CHAPITRE XCII.

LE FOLLET DE CORNOD.

D«oi notre «nfcnce ,
lei «erfante* non* rempli»

•enl Ullemont U tète d'etpriu , de •orrièree
,
de ma •

ficieDs
,
de (ée«

,
de lutine , de eatyree

,
de pane

,
de

faonea
,
de ejUaioc

,
de tritone

,
de cenlaorea

,
de

naine, de (êante
,
de nècromaDeiene

,
de njmpben

,

de rbonme dan» le cbèoe, de eerpeete de feu et d'au -

tree dpouTanUile eemblable»
,
qne noue avona peur

de noire ombre.

EtctnaLD ScoT

Tous les Esprits qui ont fixé leur résidence au

canton d’Ârinthod, particulièrement à Cornod et

dans les environs ne sont pas d’un naturel aussi

bénin que les Demoiselle* blanche*. Le follet de

Cornod est un espiègle fini
,

et tous ses bons tours

se terminent par un long ricanement bien accen-

tué. Ses malices passent souvent les bornes de la

plaisanterie. Partout il s’attache aux pas des ivro-

gnes
,
des peureux et des imbéciles, qu’il turlupine

de son mieux.

Sous la Côte à l'Ane
,
entre Cornod et Santon-

nas , il se tient en embuscade pour s'amuser aux

dépens des voyageurs. Il les arrête
,

il secoue la
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botte OU le panier qu’ils portent, ou glisse sur leur

tète comme un coup de vent. Heureux le passant

,

quand ces espiègleries ne dégénèrent pas en voie

de fait
;
car on sait que, de sa main invisible

,
il a

quelquefois imprimé sur des joues de vigoureux

soufflets ! C’est ainsi, qu’au dire de la même dame

dont j’ai cité plus haut l’autorité, c'est ainsi que

Mademoiselle Couronnée Rocbet
,
qui revenait de

Santonnas, ayant à son bras un petit panier de

couturière , se sentit tout à coup arrêtée par une

force incompréhensible
;
puis elle entendit comme

un grand vent passer près d’elle. Son panier fut, à

plusieurs reprises, secoué violemment, puis un rude

soufflet faillit la renverser. Au même instant
,
un

long éclat de rire l’accompagna longtemps
;
mais

à la fin tout rentra dans le silence. Cette personne

a cent fois raconté son aventure à qui voulait l’en-

tendre, et chaque fois avec la même émotion et

dans les mêmes termes
,
ce que l’on regarde comme

un garant de sa sincérité.

En Conçu
,
montagne du territoire

,
sous le vil-

lage de Thorigna, l’esprit follet fait dégringoler

jusqu’à vos pieds d’énormes cailloux. Vous enten-

dez comme l’éboulement d’un vieux mur. On ne

suppose pas que ces cailloux se détachent naturel-

lement de la pente
,

ni que de malicieux bergers

vous les envoient; on sait que l’esprit est souvent

là. Chose singulière, c’est que plusieurs personnes

fpii ne croient certainement pas au follet de Conçu

,
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convieaneal très- franchement qu’ellee ont elles-

mêmes entendu cet ébonlement mtystérieux et tou-

jours au même endroit. On ne se rend pas compte
,

d’une manière naturelle, de ce phénomène do l’air

se heurtant à quelque rocher de telle ou telle formej

c’est plus tôt fait de l'attribuer à l’esprit du lieu.

A Varambeau, territoire de Turgon, le même
follet est plus que malicieux

,
il est méchant

;
il vous

secoue
,

il vous traîne de buissons en buissons
,

il

vous déchire, il vous meurtrit; témoin ce malheu-

reux couple de Gornod, dont on n’a pas osé me four-

nir le nom
,
de peur que je ne lui donnasse trop de

retentissement. La femme avait été saisie par une

main invisible mais vigoureuse; puis elle avait

été roulée à terre
,
au point qu’elle était rentrée

chez elle le visage tout ensanglanté. Son mari avait

pâti, une autre fois, d’un pareil supplice au même
endroit. Souvent il revenait à la maison tout égra-

tigné
,
meurtri

,
confus

,
roué

;
car

,
il faut bien le

dire
,

le follet l’avait pris de guignon^ parce qu’il

médisait de lui, dans le vin
;
et, si vous lui deman-

diez d’oh lui venait sa veste en lambeaux et son

oeil poché, le brave homme ne manquait pas de

vous répondre : « C’est ce coquin de follet de Va-

rambeau qui m’a traîné. »

Tout le canton d’Arinthod connaît le follet
,
soit

pour en avoir journellement entendu conter les

prouesses
, soit pour avoir eu directement alTaire

à lui.
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CHAPITRE XCIII.

l’esprit de fiestke

Ü« U «oAt nés Uni d'estres smphcbies

De cervcsuU creols infécondes lubie»
.

GénaU
,
sorciers » (flo^leis , ogre*, Ulinj>.

CLOTILDI DK SURVIIXB.

« Pendant les longues soirées d’hiver, les habitants

de Gcndrey (1) s’occupent des merveilleux travaux

des fées au bon vieux temps, dit M. Marquiset (2)

,

et des nouveaux prodiges de ces intelligences im-

mortelles
,
qu’ils ont vues souvent voltiger à fleur

de terre
,
sous la forme d’une flamme d’azur

,
ou

fuir dans les forêts profondes en poussant de longs

cris.

a Tous les anciens du village connaissent la

dame blanche du ChAlelard et l’Esprit du Fiestre
;

mais
, à quelques naïves exceptions près

,
la jeune

génération a moins de crédulité. Pour vous, syl-

phes aériens
,
fantômes insaisissables , où vous ca-

(Ij Ui'paiTomi'nl du Jura.

<‘î) Statial. hxatoriiiw d<’ (‘niTimdiattmenl dr Itidn.
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chez-vous donc maintenant ? Ah ! vous n’avez pu

survivre à la grande tourmente du siècle passé!

Quinze cents ans de féodalité
,
un temps immémo-

rial de croyances superstitieuses ont été effacés en

un seul jour, et si bien que les enfants de ceux-là

mêmes qui se sont courbés devant vous vous cou-

vrent de sarcasmes
,
malgré les sages conseils de

leurs pères, qui vous redoutent encore aujour-

d’hui !

a Car vous étiez réellement l’esprit malin
,

es-

prit du Fiestre
,
quand, sur la lisière du bois

,
votre

domaine , vous arrêtiez net et court conducteurs

et chevaux
,
jusqu’à ce qu’il plût à votre malice de

les laisser continuer leur route.

« Puis
,
dit-on

,
vous aviez pour imiter les voix

et les cris des animaux un merveilleux talent.

« Si vous vivez encore
,
Esprit du Fiestre

,
vous

souvient - il de ces malheureux que vous prome-

nâtes si tard et si avant dans la forêt
,
à la recher-

che de leur bétail qu’ils croyaient égaré ? Ils pas-

sèrent toute la nuit sous les chênes
,
effrayés qu’ils

étaient de vos diaboliques ricanements. Et vous

rappelez-vous encore le jeune amoureux qui
,

re-

venant par une nuit obscure, crut entendre près de

lui la douce voix de sa maîtresse? Il vous suivit,

suivit bien loin pour voir l’étrange spectacle que

vous lui aviez préparé.

« Ce pauvre garçon raconte— car il vit encore—

qu’auprès d’une fontaine, il aperçut sa bien-aimée
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assise, le visage caché dans son devantier
,
et san-

glotant amèrement
;

et qu’ayant voulu lui prendre

les mains, la tête se détacha subitement du corps
,

et roula sur l’herbe avec d’effroyables convulsions,

a Alors ,
dit-il

,
je perdis connaissance

,
et lorsque

je revins à moi, j’aperçus dix hommes monstrueux

placés en rond à quelques pas l’un de l’autre
;

ils

se saisirent de ma personne et la lancèrent de main

en main avec une telle vitesse que je demeurai tout

étourdi. A l’aube du jour, quelle fut donc ma sur-

prise de me trouver couché dans le fossé de la

grande route, au pied d’un buisson d’aubépine!

Et je vous jure
,
mes amis

,
que tout ceci n’est point

un rêve
,
ni le travail d’un cerveau échauffé par le

vin; car, à Vigearde
,
je n’avais guère bu que deux

ou trois bouteilles
,
et un verre de vieille eau de vie

du pays. >
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ÇA.

Sundus
,
caro

,
dirm inia

DnrerM #w>vci1 pmtia;

Incumi tôt phantaamatum
,

'Hirbttor c«mna ^aodffirté.

(Pan« or. i» Totaianf ).

Il y a des Esprits dont la natüi'e i‘esfe èi vagué

,

si indécise, si mystérieuse
, dans l’imagination des

personnes qui ont eu des prises avec eux
,
que nôus

éprouvons de l’embarras à les classer.

Pour rendre compte de l’aventure d’un monta-

gnard jurassien qui a bien voulu me raconter cer-

taine rencontre qu’il eut une nuit
,
d’un esprit mâle

ou femelle, de forme humaine ou de forme animale,

car cet être lui fut invisible
,
je vais être obligé de

me servir de la seule expression qui soit à son

usage, ça, quand il consent à renouveler ce récit.

La commune de Prénovel (1) est le lieu de la

scène
,
et l’an 1832 son époque.

Deux messieurs étrangers, incertains delà roule

(1) Doparlt'nu'iit tin .luru, tirrondi^srmpnt de St~Claude.

y •-

V
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qu’ils tenaient et de celle qu’ils devaient tenir
,
pour

se rendre à Saint-Laurent-Grand-Vaux , arrêtèrent,

à la chute du jour, leur voiture, en face du hameau

des Jeanniers
,
afin d’y demander un guide. Ra-

phaël se présenta
,

et remplit leur vœu : il les ocm*

duisit par un défilé de montagnes que dominent,

d’un côté, l’éminence chauve qu’on appelle le fort

Lacuson
,
et

,
d’un autre côté

,
la grange isolée des

Cocus. Ils passèrent là sans encombre : l’esprit qui

fréquente cette gorge ombreuse et pittoresque
, où

murmurent les ruisseaux d’Anchais et de Trémon-

tagne réunis, avant d’aller se perdre dans des exca-

vations souterraines
,

les respecta et ne se fit pas

même entendre 'y mais, quand Raphaël revint de sa

mission, et que , seul, il eut franchi le ruisseau sur

une pièce de bois écarie
,

il se trouva dans le pré

de la Fontaine Rouge
,
le point le plus redouté do

trajet. Là
,

il fut vivement saisi par une main plus

forte que la sienne
,
qui ne le lâcha point quel effort

qu’il fit pour lui échapper. Il ne voyait pourtant

personne, pas mémo cette main. Ça le poussait , ç*

le tirait; ça le forçait à courir deçà, à courir de là ;

ça le faisait tourner comme dans un branle , ou

pirouetter sur lui-méme
;
ça le conduisait dans les

oseraies, les buissons
,
les bois, les courants d’ean,

les marais tourbeux
;
ça le menait si rudement

,
si

cruellement, qu’il se figurait que noni seulement ses

habits en devaâent être tout déchirés et tout souil-

lés, mais que lui-mème devait être tout sanglant et
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tout en lambeaux. Heureusement, lorsque ça le

quitta, au point du jour, le pauvre Raphaël vit aux

premières lueurs de l’aurore
,
au moment où le

coq de Prénovel chantait dans le lointain
,
que ses

vêtements étaient aussi intacts qu’avant cette mé-

morable rencontre
,
et que son corps ne conservait

aucune trace des mauvais traitements qu’il avait

essuyés pendant six mortelles heures de tribula-

tion.

Quel était ce mauvais génie que notre narrateur

appelle constamment Ça? — Il est à croire que

c’est un de ces anges de ténèbres qui ont conservé

une vieille rancune contre les anges de lumière et

contre tout ce qui porte leurs noms. Raphaël J. ,
à

cause de son nom de baptême
,
aura donP^ dans

l’œil à ce soldat de l’armée rebelle des temp^an-

térieurs à la création de l’homme
;
car

,
persondt^

lement
,
Raphaël n’avait rien fait pour mériter u

pareil châtiment.

D’un autre côté
,
nous tenons de ses frères que

Raphaël n’est pas un peureux
;

qu’il n’est pas un

homme crédule
;
qu’il ne s’était pas livré à la bois-

son
, dans ce voyage nocturne

;
qu’il n’est ni facé-

tieux
,

ni conteur. Ils assurent que, lorsqu’il ren-

tra chez lui
,

il eut hâte de prendre du repos
,
at-

léré qu’il parut être de cette horrible aventure.

Tout le monde fut frappé de son état de torpeur.

Quelles questions qu’on ait pu lui adresser à ce

sujet, depuis ce temps
,
Raphaël n’a pas voulu s’ex-
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pliquer davantage
;
mais il a toujours recommandé

à sa famille en particulier
,

et à tous ses amis eu

général
,
d’éviter le passage par le pré de la Fon-

taine Rouge
,
pendant les heures de la nuit. Quant

à lui
,
en deux nouvelles occasions, ayant à fran-

chir ce mauvais pas
,

il s’est détourné pour deman-

der un compagnon aux plus proches habitations de

Prénovel
,
afin de ne plus se hasarder seul à la

malencontreuse localité.

Une autre personne de cette commune s’est

plaint d’avoir passé par une aussi rude épreuve

,

en 1842, non dans le pré de la Fontaine Rouge
,

mais tout près de son habitation. Sophie a été sai-

sie par la main d’un être invisible et muet, et forcée

de courir
,
en tournant à perte d’haleine

, autour

d’une profonde citerne, ouverte comme un gouffre,

et sans pouvoir s’éloigner du trou. Elle est encore

toute émue de ce violent et rapide exercice
,
et de

l’appréhension de tomber dans le trou
,
victime de

ces évolutions étourdissantes.

Elle ne donne ni le portrait
,
ni le nom de ce

ginn malfaisant
,

et ne croit pas en avoir provo-

qué la colère ; elle pense seulement qu’elle avait

à faire à une véritable furie du Tartare.

Âu surplus
,
dans son étable

,
Sophie voit assez

souvent des chandelles allumées qui vont et vien-

nent, ce qui lui prouve que la maison qu’elle habite

est bien connue des esprits de la vallée. Un Servant

s'est attaché à son bétail
,
et elle s’imagine l’avoir

40
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vu un soir, sous la forme d’un affreux quadrupède

noir comme le diable. Assis dans la crèche
,
et po-

sant ses pattes de devant sur le bord de l’auge
, ce

monstre regardait effrontément les personnes qui

,

une lampe à la main
,
étaient accourues pour le

voir. On en eut peur
,
on se retira.

Vous reconnaissez à ces croyances populaires

de la commune de Prénovel
, la descendance de

pasteurs venus de la Suisse et de la Savoie pour

coloniser un pays qui était encore neuf au com-

mencement du XrV" siècle.
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LA LUTINIÈRE b’aMANOEY.

SMtvcnt le» >iûoDft Kouabc» sr traduiscDl jur drn

LiEr>«
,

cet MUTM cbaols allemândsoù rétoonepren-

qoc.tofljoan luie «otjs «tMMirfaae. UoiU«qac k Vofiat

da nord préfère la ballade terrible. Au midi
,

le«

Caprita de l'autro monde a’aononcent par lea aona de«

harpea doltevaaa da«a laa nuits éloîLéea«m oord
,
Us

entonnent le De Paonribta dans les nuits noires du

Sabbat A. Eiuiai.

Araancey (1 )
est situé dans un pays de montagnes

qui a bien sa part de prodiges : les Esprits ne

l’ont pas oublié quand iis sont venus coloniser la

Séquanie.

Non loin de ce village
,
au-dessous d’iin terrain

communal nommé la Lavière
, on voit une excava-

tion béante
,
noire

,
profonde , d’où l’eau jaillit, à

la suite fie pluies générales qui s’infiltrent dans les

terres. Alors ces eaux surabondantes nemouleitt à

la superficie du sol par celte espèce de syphon
,
et

se répandent par l’orifice.

Hors de ces temps pluvieu x
,

le gouffre est à

(1) Départcmrnt du Doubs.
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sec
,
et se remplit de lutins invisibles

, mais non

muets. Pour les personnes positives qui ne voient

dans les choses que ce qui saisit simplement les

sens, le bruit souterrain qu’y produit l’air, et peut-

être quelque chête d’eau lointaine
,

ressemblerait

aux sons d’une caisse
,
ce qui aurait fait donner

à l’excavation le nom de Tambourin
; mais pour

celles qui livrent pleine carrière à leur imagination,

et qui savent trouver quelque chose dans le vide
,

ce lieu est un repaire de lutins, et elles lui ont
,
en

conséquence, imposé de temps immémorial le nom’

de Lutinière. Elles attribuent à leur présence dans

cette sombre demeure
,
bien digne d’eux en effet

,

le bruit extraordinaire qui en sort
,

disent-elles

,

toutes les veilles de grandes fêtes. Il paraîtrait, d’a-

près leurs observations
,
que ces mauvais génies

,

ces esprits forts , ces anges de ténèbres
,
s’agitent

,

se tourmentent
,

s’indignent
, déjà d’un jour d’a-

vance, à l’occasion des offices religieux que ramè-

nent ces solennités
;
à moins qu’ils ne soient im-

compris comme leurs œuvres, et que leur inten-

tion ne soit d’annoncer eux-mêmes aux fidèles, par

le son de leurs cloches
,
ou bien à son de caisse

,

la fête que l’on doit célébrer le lendemain.
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LE FOCLBTOT DE LA RACE BOVINE.

K't a-t-il pa«
,
eo effet

,
qoelqve choae de plue gra -

eieui daua la crorauce aui uavaim , dont voue

trooTct encore dee Teetige» daoe lee Alpea vaodoiaes *

Le ftervaot reeeemble beaucoup de m oalure k quel

qiiee-ona dee ceprite familière
,
brovniee et antne

,

dont rimagiaalion dee Ecoaeaia avait peuple leur<»

noDtagnee. Par caractère
,
U a’eot pae méchant.

(Tbéod. VOUBTI.

Des Alpes vaudoises l’Esprit servant des Chalets

passe aux Alpes jurassiennes avec les superbes

génisses qui viennent paître les herbes aromatiques

du Mont-d’Or
;

il descend même du Mont-d’Or sur

le bord des lacs de Saint-Point et de Remoray
;
et

les pâtres de ces parages en font des récits curieux

aux petits bergers des montagnes inférieures. Cet

esprit a été baptisé du nom de Fouletot, dimi-

nutif de Follet

,

qui est peut-être à son tour un di-

minutif de fol.

On se le représente
,
en effet

,
comme un petit

espiègle qui s’évertue à jouer de bons tours
,
à faire

en un mot des folies.

•Mais tant que ses facéties seront inoffensives

,
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gardez-vous de le contrarier dans ses ébats
;
le Fou-

letot est on ne peut plus susceptible, il fuirait, et il

ne reviendrait plus.

Et, sans le provoquer, sachez qu’il ne pardonne

que difficilement l’oubli du troupeau. Souvent ce

fidèle gardien, qui ne s’abandonne jamais au som-

meil, voyant la bergère endormie
,
l’a punie de son

défaut de vigilance, en attirant au fond des bois la

plus belle de ses vaches : souvent il l’a fait long-

temps chercher à la jeune imprudente; souvent il

l’a retenue malicieusement jusqu’à la nuit, afin que

la coupable fàt accueillie dans sa famille par ube

grêle de violentes réprimandes. A la fin, cependant,

content de la leçon qu’il vient de donner à l’in-

souciante pastourelle, le Fouletot, qui dans le fond

ne manque pas d’une certaine bonté, ramène ordi-

nairement lui-méme la génisse au logis
,
rassasiée

de nourriture et le pis chargé de lait.
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LE SERVANT CARABIN.

On peat appcltrr cfs dtahin de fort booa garçona
,

auaai bien qoo cani qu'on nomme nndtsa, qui pansent

soigneusement Ica cheyaus de leurs maîtres cl qui ont

soin des horloges.

(Hiat deM. Ooms, per BonnELon, p. lit)

Au pied des sapins de l’ancienne chartreuse de

Bonlieu
,
autour de ce domaine féodal de l’Aigle

,

où la Vouivre se tient aux derniers décombres d’un

fort
;
où un Sylphe à cheval voyage dans les airs

;

où une Dame du lac et une Dame blanche appa-

raissent quelquefois
,

il est encore des esprits qui

ne sont pas connus. Nous en devons supposer plu-

sieurs à la Combe aux Follets

,

petit vallon ver-

doyant de la Fromagerie, qu’arrose le ruisseau des

Abeilles (1), en descendant au Saut-Girard
,
cascade

pittoresque qui serait bien faite pour captiver en

passant les regards du lecteur
;
mais

,
sans m’arrê-

ter à des descriptions de sites
,
ni à des lutins sans

(1) Je traduis ici le nom du bief detavuiU, ainsi ni|)|)or(c dans

les litres cl ainsi prononce par les habitants actuels de la coumiunc.
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632 LE SERVANT CARABIN.

noms, je passe d’un pas rapide à la grange de Mu-

nan (1).

Là, de temps immémorial
,
réside un génie fami-

lier qui sert la ferme avec une constance et un

désintéressement vraiment admirables. Doit - il y
végéter tout le temps do son exil sur notre planète,

comme une de ces déiU'îs de l’armée rebelle de Mois-

sassour dans l’Inde
, à qui le dieu suprême a laissé

l’espoir de rentrer au séjour céleste
,
après des siè-

cles d’expiation (2)? J’abandonne cette recherche

aux hommes de loisir.

C’est à l’étable surtout que le précieux domes-

tique porte son attention ; c’est au gros bétail qu’il

a voué ses services les plus affectueux
;
c’est là qu’il

veille avec amour à la garde de l’habitation
,
lors-

que le sommeil et le repos se sont emparé de tout

ce qui respire. Digne consort des Kobolds de l’Al-

lemagne, des Trolls duDannemark, des Brownies

de l’Ecosse
,
et des Gobelins de la Normandie (3)

,

il passe surtout les nuits à être utile aux cultiva-

teurs les plus laborieux, les plus prudents
,
les plus

honnêtes
;
et il ajoute à tout le bien qu’il leur fait

(1) Hameau de la commune des l’clilcs-ChicUcs , au canton de

ClairvauN (Jura).

(2) Les sectateurs de Foï , comme les sectateurs de Bouddha, qui

croient à la mctcmpsychosc et à la transmigration des âmes
,
sont

persuadés qu'il s’en fait des apparitions. Un savant missionnaire a

jugé sérieuse et réelle l'apparition attribuée nu philosophe Uonfiitzé

(3) X. Marmier. .Sourenira de eo;/.
. p. 21t.
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la grâce de se laisser voir de loin en loin, sans pour-

tant s’arrêter à des entretiens superflus. Le Servant

parle peu, ou plutôt il ne parle pas.

Le portrait de l’esprit familier de Monan n’est pas

des plus gracieux, si je m’en rapporte à la descrip-

tion que m’en a faite un montagnard des environs

de Bonlieu. On vit un jour cet esprit à cheval sur

le battant d’une porte
,
on put l’envisager tout à

l’aise.

Ce serait, Dieu me pardonne! un véritable sque-

lette pour la maigreur
,
une espèce de charpente

humaine à qui la pénitence qu’il est venu faire en

ce monde n’a laissé que les yeux pour pleurer; en-

core serait-il vrai de dire qu’il verse peu de larmes,

car il a les yeux fort beaux, fort brillants. Son

crâne dégarni de cheveux est couvert d’un bonnet

rouge et pointu, ou si l’on veut d’un corno phry-

gien
,
comme qui dirait un sans-culotte de quatre-

vingt-treize. Aussi n’inspire-t-il pas le respect
;

aussi se permeton de l’appeler Carabin
,
comme si

l’on trouvait quelque chose de ridicule à ce sobri-

quet, pour lui en faire une digne application. Il

veut bien le souffrir
;
c’est très-beau de sa part.

Il faut pourtant se garder de pousser trop loin la

plaisanterie à son endroit
;

il se fâche et il a raison.

Un batteur en grange s’étant avisé de l’apostropher

un peu trop légèrement
,

fut enlevé par le toupet

,

comme le prophète Habacuc
,
et fut promené par

tous les défilés les plus étroits de la charpente du
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fenil
,
puis replacé parmi les batteurs ébahis , sans

avoir toutefois essuyé d’autre mal que la peur.

Certes
,

il ne lui arriva plus de bafouer Carabin
;
et

la leçon servit à tous les camarades.

Le bonnet pointu de Carabin et la vengeance qu’il

tire de l’insulte me rappellent le lutin de Hilders-

heim en Saxe. Il y avait là, en 1132, un esprit ser-

vant très-officieux
,
qu’on appelait Bonnet pointu.

Il s’amusait à fendre le bois
,
allumer le feu

,
tour-

ner la broche
,
mettre le couvert

;
mais un garçon

de cuisine l’ayant un jour fort maltraité
,

il l’étran-

gla pendant la nuit
,
le coupa par morceaux et le

mit en ragoût. On fut obligé d’instrumenter contre

lui par voie de censure, et de l’excommunier (1).

{t) Chron. d'Hirsang, an 1132. — Salgues. Des Erreurs et de»

/»» 0- , l. 1, p. 327. ,
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LE SERVANT DE DENESIÈRES.

En SaiMc, génie» fkmitier» Mont atUehés i la

garde dn tronpeaax -, ont lea appelle SskvA'it». Ce

«ont peut-être le» Sulèvc» antique». Le paateur de

l'Helrétie lenr fait encore «a libation de lait
,
eoiMBe

il ; a vingt »iècle» celui de l'Arcadie on de la Sabinie

la faisait 4 Pan. Alfred Vaih).

La grange des Grandes-Chiettes
,
hameau de De-

nesières
,

est surtout fameuse dans le pays par le

séjour privilégié des esprits servants. Sous le nom
de Mont-Nans, qui m’avait été mal indiqué en 1834,

j’avais parlé de Carabin (1), le malin follet do cette

grange; mais il y aurait d’autres choses merveil-

leuses à raconter de ce qui s’y passe
,

si la gravité

de l’histoire ne les écartait pas de notre livre. Au
reste, comme de simples documents ne sont pas des

annales sévères
,
nous nous permettons quelquefois

d’égayer nos pages par le récit des croyances my-

thologiques de certaines populations qui conser-

vent leurs anciennes physionomies.

Disons d’abord que des êtres qui aimaient à rester

(I) />»< rxdlc (ks Esprit^ lu Sripxnniv
, |». ft".
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inconnus à la plupart des gens
,
à ceux même aux-

quels ils se dévouaient, on ne sait pourquoi, depuis

un temps inappréciable
,
avaient pris la ferme des

Grandes-Ghiettes en singulière affection. Sans ré-

compense aucune
,
ou du moins pour très-peu de

chose— puisqu’ils se contentaient de quelques lé-

gères attentions de la part des filles du métayer— ils

se livraient tout entiers à ce genre de service do-

mestique que nos valets mortels se font payer le

plus qu'ils peuvent, et auxquels ils vaquent le moins

largement possible. Non seulement ils battaient en

grange toute la nuit et ensachaient le grain
;
non

seulement ils nettoyaient l’étable et pansaient le bé-

tail
;
mais encore ils s’immiscaient aussi bénévole-

ment dans les fonctions culinaires
,
et préparaient

fort bien la nourriture de la famille. Ils entrete-

naient à la cuisine l’ordre, l’arrangement et la pro-

preté
,
pendant que leurs maîtres travaillaient au

dehors. C’était admirable.

Mais voilà qu’à la mort du granger, tout chan-

gea de face dans la rustique demeure
,
sans que l’on

ait pu en deviner la cause. Des personnes bien pen-

santes supposent que l’âme du défunt
,
mécontente

du peu de souci que ses héritiers prenaient de son

repos dans l’autre monde, avait donné aux esprits

servants de la maison le mauvais conseil de négli-

ger leurs travaux. Les esprits
,
épousant sa cause

et partageant ses sentiments de récrimination
,
ima-

ginèrent un autre genre de vengeance. A la vérité.
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on battait toujours en grange; mais on s’aperçut

qu’après le travail des batteurs, quelques mesures

de grains manquaient au compte : ils se payaient

de leurs propres mains
,
en emportant

,
on ne sait

où, chacun sa part de la denrée.

Ces infidélités furent divulguées. Des amis de la

maison vinrent enseigner à la veuve et aux enfants

les moyens de se débarrasser de cette maudite en-

geance. Laissez-moi faire
,

leur disait un d’entre

eux, j’y mettrai bon ordre! — N’y apportez au-

cun remède ,
répondait la veuve

;
nous aimons

mieux qu’on ne contrarie pas ces ouvriers
;
nous

sommes trop heureux qu’ils ne nous fassent pas

payer plus cher leur journée. Autrement nous se-

rions perdus.

Le courageux conseiller insista
;
on finit, un soir,

par lui donner un fusil chargé, avec lequel il s’em-

busqua dans un coin du fenil pour guetter le mo-

ment où les esprits-travailleurs s’y présenteraient.

Entre onze heures et minuit, la bande joyeuse fait

invisiblement invasion dans la grange : les uns

montent sur les gerbiers et jettent le blé sur l’aire
;

les autres étendent les gerbes et s’arment de fléaux.

Notre sentinelle impatiente trouve le moment favo-

rable à l’exécution de son dessein
,
au lieu d’at-

tendre le moment où le vol serait commis
;
et, sans

voir son monde
,

il lâche à tout hasard son coup

de fusil chargé de fonte. Aussitôt tout bruit cesse

,

tout s’échappe par les issues : et dès lors il ne fut
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plus question de batteurs nocturnes à la grange des

Grandes-Chiettes.

Depuis cette expédition
,
on a remarqué

,
d’une

manière frappante
,
que la ferme a cessé de pros-

pérer pour le métayer. Quant à 1a cuisine et au mé-

nage
,
ils ne furent point abandonnés par le servant.

A la vérité
,

les personnes qui veulent tout expli-

quer par les causes naturelles croient trouver la

raison de ce service de nuit dans les dispositions

de la ménagère au somnambulisme , en disant que

cette veuve se relevait toutes les nuits
,
préparait

le potage
, rangeait les meubles

,
balayait le plan-

cher, et retournait ensuite au lit
;
mais la voix pu-

blique
,
en pareille matière

,
est toujours la plus

forte : elle n’a cessé de proclamer les bienfaits dé-

sintéressés d’un servant invisible dans cette grange,

aussi longtemps que la bonne femme a vécu , exacte

qu’elle était à récompenser les soins et la fidélité

de cet esprit.
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LE LUTON DE BELLEFONTAINE.

Le Serrant une espèce de lutin qui s'attache

spéclalcinent k une maison. Par caractère
,

il n'es‘

pat méchant -, au contraire , U te rend utile en sc

chargeant quelquefois
,
pendant la naît

,
des traraut

dotnettiqnot
.
en sorte que le matin les gens de la

maison sont agréablement surpris do trourer leur be

sogne faite.

Les Islandais, suirant Ortellios, appellent dkollo

une espèce do démon qui sert de ralel à celui qui sc

l’est attache. Théod: Muaer.

J’ignore si le Carabin de la grange de Monan fré-

quente en même temps certain autre toit de mé-

tayer sur le territoire de Bellefontaine
,
à la fron-

tière de la Suisse
,
ou s’il y a un de ses consorts

formé à la môme école. Quoi qu’il en soit, je voue

au second , sur la foi d’autnii
,

le même degré d’es-

time qu’au premier.

Il y réside un Luton bienfaisant
,
qui ne contri-

bue pas peu à la prospérité de la ferme, par ses tra-

vaux et par ses bons offices continuels. Des mon-

tagnards de ce pays, qui prétendent avoir été té-

moins auriculaires de.s exploits de ce valet si désin-
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téressé et si actif, l’ont entendu mainte fois battre

en grange pendant toute la nuit, tandis que ses

maîtres d’adoption, dont il avait d’ailleurs à se

louer
,
se reposaient sur lui du souci de leur ou-

vrage. Rien n’égale la surprise et l’admiration de

ces bonnes gens
,
lorsqu’ils trouvent

,
en se levant,

tant de grains battus
,
vannés et ensachés

,
sans y

avoir mis la main I

Les esprits servants sont les meilleurs amis des

paysans laborieux et des honnêtes gens : ce sont des

domestiques modèles que les autres valets n’imitent

pas assez.

Digiiized by Google



CHAPITRE C.

LK l•Ot•LKTOT DES CHEVAUX.

Vrrs le teptentrion, Ü j adesdëaootqu'ûDeppeUe

GiTiK, qui panaent le« cbcTaui. 11 j en a auafl

qu'on appelle Taoti.a'i. qoi te loucnl, m babila d'boio-

met ou (le femmet, au aenriee let plot bonoétet de la

maiton

( tf! l^»Yra .V net.Spectret)

Le Foulelot se prend de belle passion pour les

hôtes d’une écurie : il se fera même voleur, afin de

gratifier un beau cheval du meilleur foin de la con-

trée, si le maître n’en possède pas de bonne qualité

dans son fenil.

Un jour, à Rénédal(l), au-dessus des sources de

la Loue
,
un de ces follets-palfreniers fut surpris à

fourrager dans un fenil étranger, et fustigé d’im-

portance, tout esprit qu’il était. II avoua son pi-

teux cas, et déclara que c’était au profit du cheval

voisin qu’il se permettait une telle excursion. Le pro-

priétaire du foin eut la prudence de pardonner après

la correction, et de témoigner du regret de sa mé-

(1) Dépurtenirnt diiDniil)*-

il
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prise.— Il avait quelque idée de politique.— Or,

l’esprit
,
reconnaissant de cet acte d’indulgence

,

vint chaque nuit donner des soins particuliers à ses

chevaux
,
ce qui se manifesta bientôt par la pros-

périté toujours croissante de son nouveau patron.

Le Drôle dont nous parlons nous est probable-

ment venu des régions septentrionales do l’Europe,

avec les peuples qui ont envahi les Gaules. « Aux
contrées les plus avancées vers le nord (est-il dit

dans les Méditations historiques do Camer) il y a

des diables qu’on appelle drôles
,
qui pansent les

clievaux
,
qui font ce qu’on leur commande

,
et

qui avertissent des dangers. »

Le nom de drôles

,

retenu par la langue rusti-

que de la Franehe-Comté, s’applique chez nous aux

valets do fermes qui ont dans leurs attributions la

garde et le soin du bétail
;
ce qui prouve bien que

ce sont les Burgundes
,
peuples sortis des rivages

de la mer Baltique
,
qui nous ont entichés de ces

croyances populaires, dont les narrations détail-

lées grossiraient outre mesure le volume de la my-
thologie celtique.

Je citerais bien d’autres lieux où do complaisants

lutins ont,. pendant la nuit, la bonté toute gratuite

d’étriller les chevaux, de nettoyer l’écurie
,
de don-

ner à manger aux bétes, quand, par bonheur, il

. y a dans l’habitation des valets d’écurie, soucieux

de leur besogne et somnambules. Je citerais bien le

follet (pii avait
,
une nuit

,
si bien rangé la selle de
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mon bidet
,
dans une maison rurale

, isolée, du ha-

meau de Jonay(l), qu’on ne pouvait plus la retrou-

ver au matin, et que je faillis m’en retourner à poil.

On avait vu des chandeloUes, c’est-à-dire de petites

lumières, aller et venir par l’écurie, vers l’heure

de minuit; et l’on s’était aperçu d’un grand mou-

vement parmi les bêtes. Les habitants de la maison

m’assurèrent que je ne devais pas imputer à mal ce

tour d’espièglerie du follet familier
,
puisque je ne

lui avais jamais donné sujet de mécontentement

,

mais qu’il avait eu
,
plus probablement

,
l’intention

de me retenir un jour de plus à la campagne
,
en

me mettant dans l’impossibiUté de partir.

(I) Ücpartemout du Jura.
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CHAPITRE Cl.

ESPRITS ET SERVANTS DE CONGES

.

Si Tout iTiex Ir tcmpt de a'éeouttr
, Je pourrait

bien TOUR d'autre* mystère*.

( PtftDi.'iaiiD Dca*. Le Konde euckânté).

Après avoir reconnu tant de vestiges du culte

du soleil à Condes
;
après y avoir vu la Vouivre aux

prises avec la cupidité d’un aventureux paysan
,

il

nous reste à mentionner d’autres esprits qui y
jouent des rôles secondaires,

La croyance aux Esprits y est si fortement en-

racinée, que, dans un siècle encore, la population

de Condes n’en aura rien perdu : nul raisonnement

ne saurait l’en dissuader
,
et cependant elle se féli-

cite de n’ôtre pas entachée de superstition comme
celle de Coisia

,
sa voisine

,
qu’elle en croit griève-

ment atteinte.

Ce qu’il y a d’étrange, et ce que nous ne vou-

drions pas croire, si M. l’abbé Gruet ne l’avait

assuré
,

c’est que la cure de cette paroisse passe

pour être le principal rendez-vous des lutins : il

s’y fait souvent, dit-il, dans la nuit, un tapage

V

\
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inimitable
,
incompréhensible, dont on ne peut rai-

sonnablement se rendre compte que par l’invasion

et la turbulence des esprits.

Plusieurs d’entre eux— on pourrait même dire

le plus grand nombre— sont si espiègles et si trom-

peurs de leur naturel, que les habitants de Gondes

se méfient d’eux tant qu’ils peuvent. Ils ont été si

souvent leurs dupes ! Un jour
,
un jeune enfant

étant tombé dans la rivière d’Âin criait au secours;

mais des gens qui entendaient ces cris de détresse

,

sans voir le petit malheureux aux prises avec la

mort, ne bougeaient point; ils se disaient entre

eux : r< Ce n’est rien
,

c’est l’Esprit qui tend un

piège à notre crédulité
,
et qui croit encore nous y

prendre. Connu!... » Ils se gardèrent bien de don-

ner dans une pareille mystification : l’enfant périt.

Mais ils sont mieux venus du Servant invisible

de leurs écuries
,
qui prend un soin d’autant plus

affectueux do leurs cavales, que ses services sont

plus désintéressés. Seulement, il faut éviter de par-

ler de lui sur le ton railleur
,

car il n’entend pas

la plaisanterie. La santé
,
la prospérité du troupeau

dépendent beaucoup des égards qu’on a pour cet

obligeant serviteur. Surtout ne cherchez pas à dé-

brouiller les petites tresses dont le Follet s’amuse à

orner les crinières des chevaux
;
ne dites même pas

que vous en feriez bien de pareilles
;
ne coupez pas

ces nœuds mystérieux : la pauvre jument péricli-

terait à vue d’œil
;
elle périrâit dans l’année. Ne
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mo suis-je pas avisé de douter de ces nattes si mer-

veilleuses ? On me dit qu’on pouvait m’en faire voir

d’assez belles aux crins d’une cavale qui apparte-

nait à la maison Dalphin
, où je passais la nuit. On

sortit l’animal de l’écurie, et je vis de mes propres

yeux, dans sa crinière
,
des espèces de nœuds trop

difliciles à décrire pour en donner l’idée. Je crus

m’apercevoirque cet imbroglio dé crins s'était formé

par le frôlement du col de la jument contre les ar-

bres, quand elle s’y était grattée; mais je gardai

ma réflexion pour moi. On mo fit ensuite la poli-

tesse do m’ofirir la tresse la mieux caractérisée
;
et

,

comme j’objectais que l’enlèvement do ce chef-

d’œuvre du Servant occasionnerait sans doute la

perte de sa bôte favorite
,
on me rassura sur une

telle crainte
,
en me disant que le Servant ne s’en

offenserait pas
,
et qu’il en serait au contraire trop

flatté pour s’en venger sur l’animal. On retrancha

donc la mèche è laquelle tenait ce nœud gordien

,

et je l’emportai.

Digitized by Google



CHAPITRK Cil.

LE CADET.

U CM au Xogol U<» FoUeu

Qui funt r>(Ucc de vateli.

La Fo:<TatxC

Let Follela nalickai ac plaicaMnl à cfiraycr Ica pê*

sauts, i égarer Ica Totageurs
,

ils aimaient i panser

les cbevaui
,
h empêcher de (iornir et A loarroenfcr

les personnef craintives . Il est aisé de reconnaître

dans ces aimables Follets, si familiers
,
si dévoués a

leur maître, ces etcellcnts dient domestiques appelés

LanKâ par les anciens
,
bunncAimcs, in&ncs respee

Mhles
,
eardieiw ft proi«'ctenrî <!'-s foyers.

BftonincLLr.

La croyance aux esprits follets est beaucoup

plus répandue qu’on ne le pense. Partout dans les

campagnes on trouve do ces lutins qui se mêlent

des soins du ménage
,
et qui surtout s’occupent du

bétail avec amour. Ils étrillent , brossent
,
frottent

toute la nuit, donnent à manger aux boeufs
,
aux

vaches, aux chevaux, et prennent un soin parti-

culier de la crinière do cos derniers qu’ils tressent

avec une habileté surprenante. Malheur au valet

de ferme imprudent qui s’amuserait à défaire ces

nœuds si bien formés à la crinière d’une bête fa-
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vorite. Une rude correction viendrait bientôt lui

apprendre qu’on ne brave pas impunément les Ser-

vants, et que, pour être le plus souvent invisibles

,

ils n’en sont pas moins doués d’une force et d’une

adresse au-dessus de celles des vulgaires humains.

Nous avons dit qu’ils sont le plus souvent invisi-

bles
; cela fait assez entendre qu’ils sont visibles

quelquefois, et, en effet, il n’est pas de paysan

dans les montagnes du Lyonnais qui n’ait vu le

Servant sous une forme ou sous une autre
,
ou du

moins qui ne connaisse quelqu’un qui a eu ce bon-

heur.

Une chose bien plus commune encore que de

voir des lutins, c’est de les entendre. Dans le Lyon-

nais
,
par exemple, où le Servant est plus généra-

lement connu sous le nom de CaAet, il est fort peu

de gens qui n’aient entendu, jour ou nuit, dans

la cave, au grenier, au fenil ou à l’écurie, un

petit rire agaçant
,
clair et moqueur

;
c’est Cadet

qui a ri
,

et il est bien rare qu’alors Cadet ne soit

en train de faire une malice.

Dans une grosse maison bâtie à ini-côte
,
à une

portée de fusil du joli bourg de Thurins (i)

,

à la Renaudière
,
où habita longtemps une famille'

aujourd’hui fixée à Lyon, un Lutin, au vu et au su

de tout le village
,
a longtemps’ partagé avec un

domestique nommé Barthélemy, le soin d’entretenir

H) Dôparlrmfnt <U\ Rhonr

Digitized by Google



I.E CADET. H49

le bétail en état; et il faut leur rendre cette justice

à tous deux, qu’ils s’en acquittaient parfaitement.

Lorsqu’au récit des exploits de Cadet quelque

personne de la famille ou des amis venus de Lyon

prétendaient que Barthélemy
,
un peu ivrogne et

sans doute légèrement somnambule
,
pouvait bien

avoir lui-même, à son insu, pendant la nuit, étrillé

les bêtes et rempli les râteliers
,

les protestations

empressées quoique respectueuses de toute la do-

mesticité
,

les clignements d’yeux en présence du

scepticisme bourgeois, l’air profondémentconvaincu

des valets et des servantes
,
indiquaient assez que

tout ce monde était du moins de bonne foi. Une

circonstance particulière vint un beaujour augmen-

ter cette croyance et lui donner un cachet d’authen-

ticité. Barthélemy, assez ami du vin en général

,

revint un soir du cabaret un peu plus troublé qu’à

l’ordinaire. En entrant à l’écurie, poussé sans doute

par sa mauvaise étoile, il tint des propos peu obli-

geants pour Cadet ; c’était une imprudence, et il la

[>aya cher. Le lendemain matin on trouva Barthé-

lemy évanoui dans l’escalier de la maison, roué de

coups et la tête fendue. Il n’y eut qu’un avis dans

le village : c’était Cadet qui avait tiré vengeance

des propos inconvenants de son compagnon de tra-

vaux. Depuis lors, aucun domestique de la Kenau-

dière ne se serait permis de mal parler de Cadet
,

tant on avait peur d’une pareille correction. Quant

au blessé, revenu à lui et interrogé par scs maîtres.
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il ne se souvint de rien , sinon de l’insulte qu'il

avait ou le tort de faire à un être susceptible et

chatouilleux. Jusqu’à la hn de sa vie, arrivée il y

a peu d’années, il ne put expliquer que par l’entre-

mise de Cadet son aventure
,
c’est-à-dire d’ètre

sorti de l’écurie
,
d’avoir traversé une vaste cour

,

d’avoir pénétré dans la maison d’habitation soi-

/ gnousement fermée pendant la nuit
,
et de s'étre

trouvé meurtri et massacré ,
la tête en bas

,
le long

d’un escalier où il n’avait que faire.

Parmi les exploits malicieux de Cadet
,
à Thu-

rins, nous citerons encore un trait que nous tenons

d'un témoin oculaire.

Une femme de ce lieu, Jcanneton Bernard, avait

aussi assez maltraité Cadet à la veillée
,

et plu-

sieurs voisines avaient eu soin de protester contre

ces propos dangereux. Le lendemain matin
,

clic

se rend à son écurie : sa chèvre n’y était plus. Elle

sort, elle crie, on accourt. Un bêlement plaintif fait

lever toutes les têtes, et l’on aperçoit la malheureuse

chèvre attachée sur le toit avec une forte branche

d’osier. A ce spectacle tout le monde fut ému
,
tout

le monde reconnut la vengeance do Cadet; mais nul

n’éprouvait les angoisses de la triste Jcanneton qui

criait les mains jointes : « Cadet, mon bon Cadet ,

rin mé ma chura : jo no divin plus jin dé ma
dé té![\

!
» Peine perdue, prière inutile! Cadet ne

(1) Cadel , mon bon Cadcl

.

rcn<ls-moi ma chi'vrp
:
je ne liirai

plus «lu mal «le loi.
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descondit point le quadrupède; cc furent quelques

jeunes gens robustes et de bonne volonté, qui, avec

des échelles
,
montèrent eux-mêmes sur la maison,

détachèrent la pauvre bête et la remirent entre les

mains de sa maîtresse, en présence do deux cents

spectateurs ébahis dont la moitié peut-être pourrait

encore aujourd’hui attester ce fait.

4
-
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CHAPITRE cm.

LES KOLLETS, PASTEURS DE GILLEV.

U poésie popuUire ! o«ite« (redltioBs ! cbiinèr««

pieutee! Vous berciei nos nonUgnerds sus bros 4c

lears mires , de sot récits si pleins de croysoees et

d'smonr ! simples et parts
,
tous êtes U littérature

du peuple, ses odes et ses drames.

( Ed. et Cb. WtLtcii»i. Prieuré de Morteau. )

A la frontière jurassienne du canton de Soleure

,

à l'ouest de cette fameuse montagne de la Blanche-

Pierre
(
Weissenstein

)
d’où les visiteurs de la belle

Helvétie aiment à contempler le lever du soleil

sur une étendue de pays où ils comptent jusqu’à

quatorze lacs
;
de cette montagne boisée où vous

rencontrez avec tant de charme des troupes déjeu-

nes filles et de jeunes garçons cueillant ensemble

la fraise et la framboise, pour en parfumer la table

des citadins de Soleure et de Berne
,
troupes en-

jouées et chantantes
,
dont je crois ouir encore les

ballades pastorales à travers l’épaisseur des om-
brages et parmi les sentiers en lacets de la côte

,
s’é-

leudent
,
sur le département du Doubs

,
plusieurs

territoires qui ont autrefois composé la terre sou-
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veraine des seigneurs de Gilley (1). La poésie han-

tait en ces contrées le castel féodal (2) ;
la jxiésie

se cache encore aujourd’hui sous les sapins et les

hêtres qui jettent de l'ombre sur les pâturages de

la commune ; car
,
n’est-ce pas toujours de la poé-

sie que ces esprits-bergers qui prennent tant de

souci des troupeaux
,
dans les lieux signalés d’ail-

leurs par leurs curieuses croyances et par leurs si-

tes pittoresques.

On dit que les follets s’y promènent par bandes

au milieu des bestiaux
,
parmi lesquels chacun

d’eux fait choix d’une tête. Il porte à cet objet de

prédilection tous les soins attentifs dont un père

est capable pour son enfant. Dès ce moment
,

la

bête est toute à lui
,
comme il est tout à elle. La

passion du servant pour son lo va si loin qu’il dé-

robe aux autres membres du chalet quelques bras-

sées d’herbes fraîches, afin de les lui offrir. Au rap-

port de MM. Willemin (3), il la polit si bien
,

il la

caresse tant de ses ailes veloutées
,

il murmure à

ses oreilles de si douces mélodies
,
que

,
quand son

lutin n’est pas là
,

la pauvre bête beugle : il lui

manque quelque chose. C’est alors comme un clo-

cher sans cloche, une fleur sans parfum
,
un cœur

sans amour.

(1) Ils jouissaient du droit régalien de battre monnaie.

(2) Deux de ces seigneurs, au XVI* siècle, ont cultivé les Belles-

Lettres avec succès.

(3) HUt . du Prieuré de Marteau
, p . 20A

.
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De son côté
,

ajoutent ces messieurs
,

ie follet

renonce à sa vio capricieuse et vagabonde : plus de

courses inconstantes, plus de voyages lointains
;

il

no vit plus que pour son animal d’adoption
;

il se

concentre en lui, s’y cramponne, s’y incruste.

L’étable est devenue son univers.
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CHAPITRE CIV.

1RS FBÈnES DE TRILBY.

Li‘8 *ongc« qui pltiMot Ifi mieux , ceux dtui 1*6

que)» (« Totfl uti enfant qui te carcftte avee tant d e

maur
,
mol tcul iu te le» enroic ei je cui» l'cnfâDi

d<«Dl te* lè\re» pre»»«-Dt k-ft Ittres rnflammi^c» dao"

ce» doui preitlges de U nuit. Oh 1 réaliae le bonheur

de n»« rétes , Icannics
,
m» belle Icannle», cnebanle

ment deiick'Ui de ne» pcn»dc«, ob|ct de »nnei et d'rs

perance
, de ironble et de r»TÎ»»ement ! prend» pUk-

du pauvre Tnlhy, aime un peu te Fullet d'! ta rhau

inièr* Cuahlc» ^omc»

La manière dont un rusé lutin s’est impatronisé

dans la maison d’une bonne ménagère du village

d’Osse
,
situé sur une montagne à l’est du château

de Verre (1) ,
mérite d’être rapportée pour notre

commune instruction.

n Oh ! le joli enfant ! » s’écrie certaine métayère,

«jui faisait cuire à son feu matinal le déjeûné de sa

famille
,
à la vue d’une petite tête de garçon qui

Drparlfmonl ilu
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se préseulait à la porte sur la rue. C'était un tout

Jeune blondin, qui pleurait et qui grelottait comine

un pauvre enfant de la Savoie. « Entre
,
entre, mon

ûls
,
lui dit , avec un tendre accent

,
cette femme

hospitalière, viens, viens te chauffer. »

En même temps
,
elle le prenait dans son tablier,

et, charmée de la gentillesse du marmot, elle lui la-

vait le visage
,

le baisait et le réchauffait sur son

sein. Mais le bambin se reprend encore à pleurer.

« J’ai bien faim » dit-il. On lui sert aussitôt une

pleine écuelle de bouillie.

Quand la faim est apaisée, les pleurs recommen-

cent : ce petit amour a sommeil. On le porte dans

une couche encore tiède, et il feint de s’endormir!

Obtenir trois choses, le feu
,
la nourriture

,
le lit,

c’en est assez pour donner à un esprit le droit de

s’installer dans une habitation.

Le faux mendiant
,
se dégageant alors de sa cou-

verture, s’élance dans la cuisine
,
saute à la corni-

che d’une armoire
,
et delà

,
narguant sa bienfai-

trice, il l'apostrophe en ces termes : « Bonne mère !

maintenant que tu as réchauffé , nourri et couché

le fouletot, il ne t’est plus possible de le congédier.

Bon gré, mal gré, je serai ton hôte. »

En vain la villageoise eutrelle recours au balai

pour expulser le frère de Trilby, elle ne lui put ab-

solument rien
;

elle cessa même de pourchasser le

petit mauvais garnement
,
dès qu’il se fût réfugié

sous Pâtre comme en un lieu d’asile; car chacun

r.:., Google
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sait que le foyer est encore aujourd’hui comme au-

trefois
,
du temps d’Ulysse

,
pour les étrangers qui

s’y accroupissent dans la cendre, l’endroit de la

demeure le plus inviolable et le plus sacré (1).

(1) i>ou!i dpvon» la plupart <le cr« détails à M. Cl. Guyomaud.

12
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I.K M!TIN DES VIM. VGEOISES.

Ji-Qi») prendit pitié du I.uUn

t^ui le chérit, iini te caresse

Jcnoy . répond» à sa tctidres'u

Ulonde mir a ItiPil si routin '

fikiDde Aile a l'œil al mutin

iu te chérit
.

qu'une careaae

Ault tout le pris de ma lendres»<

Prends pitié du pauvre Lutin '

\

Plein de prévoyance jM)ur la vieillesse, on a vu

souvent le fouletot ramasser çà et là du bois sec
,

et le déposer à la porte d’une pauvre veuve
,
pour

alimenter son foyer solitaire. Pour elle , le sensible

lutin échappe à la surveillance des gardes forestiers,

et brave impunément la rigueur des ordonnances.

Mais il ne manque pas non plus d’attentions pour

la jeune villageoise alerte et laborieuse. On le croira

sans peine. Moissonne-t-elle avec nombreuse com-

pagnie
,
sous les rayons d’un ardent soleil ? il va .se

placer
,
invisible

, à côté d’elle
;
et, pour la dédom-

mager de ses peines par l’honneur de surpasser tous

ses compagnons, il lui fait hommage (U\s épis qu’il

\
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vonverso sous sa propre faucille. Se rcuil-elle à la

cueille des cerises ou des pommes? il lient le pied de

l’échelle, afin qu’il n’arrive à son aimable maî-

tresse aucun accident. A l’époque des fenaisons, il

l’accompagne à la prairie; et, si c’est avant l’au-

rore, au premier coup de faulx que donne cette

jouvencelle bien-aimée
,

il fait en sorte que le pré

se trouve fauché en un clin-d’œil
,
car il a fait ve-

nir à son aide une foule de ses confrères, ouvriiTs

invisibles du genre de ceux que les Allemands ap-

pellent Bergmanchen, et qui n’exigent aucun salaire

de celui qui les emploie.

Pour lui
,

il reçoit de temps en temps sa récom-

pense : c’est une cuillerée de cette fleur de lait que

la ménagère , ou sa fille, recueille sur une jatte ver-

nie
,
tous les matins. Peul-(Mre la rémunération de

ses services est elle quelquefois plus douce.

« Semblables aux Nisses et aux Trolls de la Nor-

wège qui se font beaux jeunes hommes
,
et s’éna-

mourent des jeunes filles, d’autres follets (^dans le

Val de Morteau
)
s’attachent aux paysannes

,
aux

métayères
;
et il se rapporte à ce sujet

,
des cho.ses

vraiment surprenantes (i). »

Ces choses surprenantes que nos devanciers rap-

portaient sans façon ne sont plus de mise, depuis

que
,
sur le chapitre des convenances

,
nous avons

(I) Histoirt' ilu »/#' .^urtvuH ( dcpurlt iiMMU du Uoubs % |*;ir

MM. WilUmiti
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fait (les prog;rès si rapides! Si Goëlhe et Thomas

Moore avaient remis jusqu’à nous de faire leur Faust

et leurs Amours des Anges, ils ne le pourraient plus.

Il y a dans les anciennes mœurs
,
dans les vieilles

croyances de nos aïeux
,
dos circonstances essen-

tielles qu’il n’est plus possible de révéler
,
même à

mots couverts, sans offenser nos susceptibilités. Ces

mêmes croyanc(>s se retrouvent encore çà et là
,

comme égarées dans les solitudes; il faudrait le

dire, on no le doit pas. Ce qu’écrivait saint Augustin

sur les Faunes, nous ne sommes plus autorisé à le re-

produire, et nous serons sans doute blâmé pour

avoir dit ici qu’on a quelquefois rejeté sur l’esprit

les fautes de la chair, en calomniant le foidelot.
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I.K SEKVANT dks sekvantes.

II V rn « (en FinUodel qui
,
comme le» Triibv d E

cuue
,
prolÿgent le foyer de U famille. Si ou les ir-

rite
,
on le» rend très>dangcreui. Si l‘oo prend soin

d'eus
,

il D>»1 anrle de service qu'on ne puisse leur

demander. X. Mihuikk;

Elle a un lutin, dit-on d’une servante active,

prévoyante, rangeuse, qui ne laisse aucune beso-

gne en arrière , et qui exécute avec agilité
,
avec

intelligence, tout ce qu’elle fait. C’est un véritable

éloge
,
car c’est dire en d’autres termes qu’elle est

d’une étonnante habileté. On se sert en Allemagne

de la même locution. Grimm nous l’assure à peu

près en ces mots : « On dit encore
,
proverbiale-

ment, d’une servante qui fait bien son service : elle

a le lutin. Mais quiconque le met en colère peut

prendre garde à soi.

Par exemple, s’il arrive que la domestique soit

curieuse de voir son petit valet
,
son kurd Chimgen

ou Heinzehem
( c’est ainsi ‘que l’on nomme l’esprit

servant ), celui-ci lui indique le lieu où cil»' pourra

le voir, et il lui fait apporter là un sceau plein
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(l’eau. Elle le trouve eu effet au rendez-vous,

(étendu sur un coussin, et pourvu d’un coutelas

qu’il porte sur le dos. A cet aspect, la pauvre fille

effrayée se pâme et tombe
;
mais le drôle

,
lui jetant

sur le corps toute l’eau de son vase
,
la fait bientôt

revenir à elle. »

Voilà bien une curiosité punie
;
mais c’est peu

de chose en comparaison des vengeances que tire

le génie familier d’une servante qui se joue une fois

de lui.

Follet
,

follet
,
mon j)etit follet

,
disait à basse

voix la gentille Catherine, de Saint-Hyppolite(l),

que puis-je faire pour me montrer reconnaissante

de tant de bon offices que lu me rends nuit et jour ?

C’(;st par toi que je brille: sans toi je ne serais plus

rien.

— Être toujours chéri de toi, Catherine, ma
bonne Catherine; voilà ma plus douce récompense.

— C’est par toi que je suis stige, reprend la can-

dide jeune fille : sans toi je serais peut-être comme
tant d’autres !

— Et moi
,
réplique l’invisible foulelot, moi qui

suis le plus inoffensif de tous h’s êtres
,

siins loi j’en

serais le plus méchant

.

— Follet, follet, mon petit follet, (pie ni’arrive-

rait-il
,

si j’allais devenir arnoun'ii.se cl songer an

mariage ?

(I) Orparlcmcnl du Uoiil)'
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— Prends-y garde
,
Catherine ! la vengeance se-

rait terrible. Tu l’as dit tout à l’heure
,
c’est par moi

que tu brilles
,
c’est par moi que tu es sage : tu se-

l'ais sans talent , sans vertu
,
et bientôt sans emploi.

Mais Catherine n’écouta pas toujours les conseils

de l’Esprit
;
elle parut du moins les perdre de vue

,

en prêtant l’oreille à des propos qui n’étaient pas,

à beaucoup près
,
aussi désintéressés : un joli gar-

\,^on de la ville lui demanda sa main, et la main fut

promise.

Le petit lutin s’a|)erçul du changement survenu

dans les aflections de son amie. Plus lidèle à sa

menace que Catherine ne l’était à ses promesses, il

lira vengeance de cet allront, et voici comment.

A une heure très-avancée de la nuit, que la mal-

Iresse de Catherine revenait d’une soirée, elle voit

un jeune homme fjui descend avec mystère et pré-

caution de la fenêtre de la domestique, en disant :

à demain
,
Catherine

,
à demain ! Lii dame croit le

reconnaître
; elle monte

;
elle va gourmander l’inno-

eenle qui dormait d’un bon somme. Allons, allons,

dit-elle d’un ton sévère
,
ne faites pas semblant de

dormir, je sais tout ; ce jeune garçon sort d'ici;

JC l’ai vu, je lui ai {wrlé, il m’a répondu.

— Mais, que veut dire madame?

— Je veux dire
,
Catlu;rine

,
cpie je ne puis tolé-

rer une pareille conduite
,
H cpio votre compte sera

fait d(>main matin.

Digitized by Google



664 LE SERVANT DES SERVANTES.

— Je ne comprends rien , en vérité
,
à ce que dit

madame! répétait-elle en se frottant les yeux.

— C’est bien
,
c’est bien !

La pauvre Catherine calomniée (Oh ! indigne-

ment calomniée
,
car elle était simple et pure comme

un enfant
)
eut beau se disculper avec toute la sin-

cérité du langage et du cœur, son compte fut fait

,

et elle, congédiée.

Or
,
tout cela

,
je n’ai pas besoin de l’ajouter

,
était

l’ouvrage de notre lutin vindicatif : il était allé chez

son rival
,
qui dormait aussi d’un bon somme ;

lui

avait enlevé ses habits; s’en était affublé, et s’était

montré en personne à la maîtresse de la maison

,

afin de lui faire croire à une intrigue amoureuse
,
et

de provoquer contre la parjure le châtiment de son

inconstance.

Cette histoire est connue de toutes les tileuses de

la Franche-Comté et pas une d’elles ne la met en

doute lorsqu’on la raconte à la veillée.
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DE QUUI VIVENT LES ESPRITS SERVANTS.

£Ue avait âté dt* dcMU» le feu une gronde marmiU'

de gaude*
,
et avant de leu dietribuer dan» le* ecuelle*

en terre
,

elle en prit une cuillerée et la Jeta «ou» U
table pour apaiaer le* eeprit* inaUaiMnl».

P*AVQ«Qi'C Gro*. La chaumière de* Bouleaui (Bre**c).

Vous l’avez déjà remarqué, le Fouletot, comme
d’autres esprits plus haut placés dans la hiérarchie

cosmogonique, se contente de lait.

Au Temple
,
hameau des environs de Dôle

,
il

s’opère une transformation du génie familier qui a

fait élection de domicile au domicile d’une per-

sonne que Je ne saurais désigner : il prend la fi-

gure du serpent
,
comme le demi-dieu Génius des

Latins
;
et non seulement il s’est fait le gardien de

l’habitation
,
mais il s’en est presque rendu maître,

de manière à s’y permettre des actes qui suppo-

.sent une pleine autorité
,

et Jusqu’à traire les va-

ches à son profit.

J’aimerais bien à me rappeler en quel endroit de

la province J’ai été témoin oculaire d’un acte .sin-
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gulier tlu culte des Esprits, apporté par les Scythes

de l’Asie centrale à la Suède, à la Norvvège
,

à

l’Ecosse (1), à l’Angleterre
,
à la Normandie (2), à

la Suisse (3), à la Savoie (^i) et très-certainement

encore ailleurs : j’ai vu des femmes de la campagne

commencer leur repas en jetant par terre une cuil-

lerée de lait ou de bouillon
,
sans qu’elles pussent

me rendre compte de cet usage aveuglément suivi.

Ainsi le pratiquent encore les Kirghises et les

Toungouses qui servent ainsi les Génies tuteurs de

leurs yourtes et conservateurs de leur bétail (5).

Lorsque les ïartares, dit l’abbé Prévôt, d’après le

récit du voyage de Rubruquis en 1253 (6), s’assem-

blent pour se réjouir, ils jettent quelques gouttes

de leurs cosmos ou kumis sur le plancher. Le té-

moignage de Rubruquis est confirmé par celui de

.Marco-Polo qui parcourut les inèmes climats qua-

raute-cinq ans après lui. «Outre le grand Dieu du

ciel
,
dit-il

,
les Tartares ont des idoles protectrices

,

auxquelles ils vont, avant le repas, barbouiller

les lèvres de graisse
;
ensuite

,
ils répandent un peu

de bouillon hors de la porte en rhonneur des Es-

prits (7) ».

(I) Trilbtj ou (e Lutin ii'.injnii.

(îî) Trhiau le voyugeur , t. iii, HH.

f3) i^UKcrvat. Suisne, I. i\ , p. t'Ohn tund

(^i) Voyaifi' tiun» les Alpes.

(5) Costumes civth At tous les pays , ui . p. I4U

(<)) Ui.Ht. yen. des voyuyrs . liv i\ . {. mi . p 301

(7) Mrni
, P 35(1
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Nos esprits les plus délicats se ressouviendront

longtemps de leur origine
;

ils sont toujours chats

de laitage; ils n’en ont point perdu le goût depuis

le long voyage qu’ils ont exécuté du fond de l’imle

et de la Tartarie jusqu’à nous.

Ne les sevrez pas de leur aliment favori
,
comme

le fit une fois certain armaillé du Mont-d’Or helvé-

tique
,
qui but la crème réservée au fouletol de son

chalet, et qui ne tarda pas de s’en re|)entir.

Tandis qu’il était plongé dans un sommeil pesant

et laborieux
,
l’Esprit va détacher de la crèche tou-

tes les vaches et les transporte sur le toit. Au beu-

glement inaccoutumé de ces animaux ainsi dépaysés,

te bouvier se réveille
,

voit le prodige
,
et se frotte

longtemps tes paupières avant d’acquérir la certi-

tude qu’il ne dort plus
,
et que ses vaches sont réel-

lement au pâturage sur le toit moussu du chalet. 11

court au prochain village; il y demande secours et

assistance. On vient avec des échelles et avec tous

les engins nécessaires en pareil cas. Mais le bétail

avait quitté le parcours de la toiture
;

les bêtes

avaient été ramenées au râtelier
;
couchées sur leur

litière inclinée, elles dormaient tranquillement.

Alors, choqués de se voir les jouets de l’armaillé ,

les voisins tombèrent sur lui à qui mieux mieux
,
et

pendant cette sévère exécution
,

le fouletol, sur son

fenil, riait à gorge déployée.



CHAPITRK CVlll.

I-K r.RILLON.

Comme lu n a» jamak« donne heu
.
Trilbj

,
i uni*

plainte «eneuac
.

et que lu etaia \ooou en Armait

pour un eapril aan« mechaiiceie .
romme je »at»

d'ailleiira par le« litre* aecrcta de Salomon
,

dont

riBlelliKcncr e»! en partie rétertée k notre moDa«-

1ère de Balta
,

que lu appartieu» à une race mt»-

tcrieu»e dont ta dealtnée à tenir u'eat pat irrépara-

blement filée
,

et que le aecret de ton «alul ou de ta

damnation e»t encore cache dans U pensée du Sei-

sneur
,
je m abstiens de prononcer sur toi une peto*

ptuasetére. (Ch. Nuoian. Tnlb\.)

Dans toutes les montagnes du Jura, particuliè-

rement au Val-de-Mièges(l)
,
on professe une sin-

gulière estime pour le grillon domestique
,
dont le

chant, assez monotone à la vérité, mais joyeux, est

de bon augure jxnir la maison dont il est devenu

l’hôte invisible et bienveillant. On se félicite d’ôtre

l’objet de son choix; et l’on est sûr de jouir de sa

protection
,
aussi longtemps qu’on lui témoigne du

contentement et des égards, On se garderait donc

bien d’expulser les grillons de chez soi, |X)iir éviter

(1) flu liiin.

I
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leur cri nocturne autour des foyers dont ils recher-

chent la douce chaleur : ce serait un acte de folie

aux yeux de bien des gens, car c’est comme si l’on

bannissait de sa demeure un élément de pros-

périté.

M. Thévenin
,
du Vaudioux

,
m’assure avoir

connu à Billecul (1) un honnête fermier qu’un pa-

reil hôte avait favorisé de sa présence, et qui avait

pour lui une bien sincère affection. Comme il était

marchand de blé
,

il aimait à prendre conseil de

l’ami solitaire de son être enfumé
;

et
,

la veille

d’une foire en tel ou tel endroit
,

il ne manquait

pas d’être averti par son cri prophétique, qu’il fe-

rait bien de se rendre au marché; ou, par son si-

lence
,
qu’il serait prudent de rester à la ferme.

Aussi le métayer faisait-il d’excellentes affaires.

C’est la moitié de l’histoire de Trilby ou du lutin

d’Argail que Charles Nodier a rendu si populaire

en France. Il semble que le gracieux littérateur

,

qui eut toujours l’art de faire avec rien des choses

délicieuses, avait recueilli dans nos montagnes le

sujet de cette nouvelle d’un nouveau genre
,
lors-

que
,
promenant sa destinée de gracié politique

de son asile de Quintigny à la solitude de l’an-

cienne chartreuse de Bonlieu ,
il aimait

,
ingénieux

explorateur des mythes populaires
,
à faire causer

(l)Ce nom do cumiaune rurale vient delà quantité do /nx/tc'

(/(ieue« qui s.'y rassi^mldonl
y
on oertaine ^ai<on, anlotii' d une mare

dVau. OUe osj»êoo il’oisoaii e*»t appoléo hitlecuf t\n\i's\n iiionta^no
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les inonlagnards au coin du feu
,
ol à leur surpren-

dre les secrets de leurs croyances gauloises.

Le lutin d’Argail, en Ecosse, est aussi le grillon

de l’àtrc rustique
,
auquel l'aimable romancier a su

rallier une foule de charmantes minuties
,
fort sim-

ples à la vérité
,
mais en même temps pleines d’in-

térêt. Que le fond de l’histoire du pauvre grillon

,

chéri de la fermière d’Argail
,

soit brodé ou non

sur un canevas écossais
,
toujours est-il que

,
dans

les montagnes du Jura aussi bien que dans celles -

de la Calédonie
,

la croyance à la protection de

ce petit prophète du foyer est une croyance com-

mune.

Au reste
,

si c’était ici le cas de disserter, nous

aurions bientôt démontré que des colons d’Ecosse

se sont établis au moins dans la montagne du Lô-

mont qui termine obliquement la chaîne duJura (1 ).

(1) L'Écosse a un lac Lùmont ; l'Ecosse cl le Lùmont franc-comtois

ont une rivière du Gland. Le village d'Ecvt {Scutu») dans le LùnionI

est une preuve plus sensible de sa population étrangère. Enliii

,

saint Déicolc, écossais, disciple de saint Coloinlian , semble avoir

donne son nom à la petite ville de Dcle, comme Lurc, Lulmucnw-

muteriuni, est un mémorial de la ville de l.utra (îles llrilanniipies).
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LE LOy-ESPRIT.

Malt» ce sunl (oulct cho>e« fabulrufc*» «>t )>ui»éct

dt-« mveri^ dv cmlt qui ont lia»ti U*» runun<

Françoii de BtLt-CfoRT’.er.

Un bûcheron de Chaiimercenne (1), aux envi-

rons de Pesnies et de l’abbaye d’Acey, aperçoit

un soir
,
aux dernières lueurs du jour

,
un cop su-

perbe qu’il tâche d’abord, à plusieurs reprises, de

saisir avec les mains, mais qui leur échappe chaque

fois. A force de le poursuivre en vain, notre homme

s’échauffe et se fâche. 11 fait alors voltiger .sa hache;

sur l’impertinent volatile
,
qui semble se jouer de

son adresse; mais il n’en est pas plus heureux.

L’acier tranchant siffle dans l’air
,

et l’oiseau

d’Esculape lui répond par un coqueriko; il sem-

ble même le narguer en lui tendant son cou sur

une souche d’arbre
, comme pour se faire coupei

1a fête. Son infatigable ennemi
,
qui se croit toii-

(I) Dépiirtemcnl rtr hi llnuto>S:tôm'

Digitized by Google



072 LE COQ-ESPRIT.

jours près de l’atteindre
, ne songe pas au temps

qu’il perd; et la nuit se passe en efforts superflus.

Aux premiers feux du jour, le coq enchanté dis-

punit, et le bûcheron resta seul
,
au milieu des fou-

gères, une hache ébréchée à la main.

Il demeura persuadé qu’il avait lutté contre un

esprit malin, et soutint tout le reste de sa vie qu’il

ne l’avait pas rêvé.
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LA POULE >OIRE.

L'arariee p«rd tout en roulant tout gagner
;

Je ne reu», pour le lemoignet

Oue celai dont !a poule, à ce qne dit la fable
.

Pondait toua les jours un ifuf d'or

r.A KoüTAne.

On dit proverbialement d’un homme qui pros-

père sans se donner beaucoup de peine : il possède

la poule noire.

« Le juif Samuel Bernard, banquier de la cour

de France, mort à 90 ans en 1739, et dont on

voyait la maison place des Victoires
,

à Paris

,

avait , disait-on
,
une poule noire qu’il soignait

extrêmement. Il mourut peu de jours après sa

poule, laissant trente-trois millions (1). »

En Franche-Comté
,
comme partout ailleurs

,
la

poule noire a de grands pouvoirs
;

mais surtout

elle est la source d’un trésor inépuisable sous le

toit qu’elle gratifie de sa présence. Aussi est-elle

servie la première de toute la basse-cour; aussi

(I) Ciillin (le Phinry. />ic/. infprniil.

13
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est-elle régalée des meilleures choses, par une

juste prédilection. Selon que la prudente ména-

gère sait la contenter chaque jour , la poule favo-

rite multiplie avec plus ou moins de générosité la

pièce d’or ou d’argent que l’on soumet à sa mysté-

rieuse incubation.

Qu’elle ponde des oeufs d’or , c’est déjà un phé-

nomène assez merveilleux
;
mais que, sans balan-

cier
,
elle batte monnaie à l’oITigie des princes ré-

gnants
,
sans être recherchée par les commi.ssaires

de police, voilà qui passe tout etîort d’imagina-

tion chez les esprits méditatifs.

Dans la commune de Relans (i), au déchargeoir

de l’étang de la Bassc-à-la-Truie, on a toujours vu

une poule noire
,
fort grasse, mais en même temps

si agile, si fine, qu’il n’est pas plus aisé de la .tuer

d’un coup de fusil que de l’attraper à la course
,
ou

de la prendre au lacet. Un contemporain très-res-

pectable affirmait avoir vu là ce mystérieux vola-

tile
,

il y a moins de cinquante ans. Que faisait-il

en ce lieu solitaire? c’est ce qu’on n’aurait pu dire.

Où se tient-il aujourd’hui, c’est ce qu’on ne dit pas

non plus.

Les uns prétendent que la poule noire est un don

du diable au ménage qu’il veut favoriser
;
d’autres

ne sont pas éloignés de croire que c’est le diable

lui-même.

^1) Urpart(‘im*nt du .luia
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Ce qu’il y a de certain, c’est que Françoise Sc-

crétan avait avoué au grand juge Boguet avoir eu

quelque aiïaire à démêler avec Satan sous la figure

d’une poule— oui, d’une poule— c’est son grand-

juge lui-même qui le rapporte, chapitre VII de son

Discours exécrable des Sorciers.
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LK LIÈVRE w’aIT.ERANS.

Ce n>«t guivrt- que* ilepuis b AèvulaUuo qu on nv

voit plo« ftpp«nllrr> |r- lierre J Att|;eran*.

A MkHOlUSM

Il y U des localités fécondes en prodiges : Auge-

rans
,
l’une des plus anciennes du Val-d’Aniour (1 )

,

est de celles qui a le plus de droit à revendiquer

cet honneur.

A l’heure où bergers et laboureurs rentrent à la

chaumière
,

autrefois ceux d’Augerans ne man-

(piaient pas de rencontrer, sur la place publique de

leur village, un certain lièvre qui n’avait de sa na-

ture ni la timidité
,
ni les habitudes : non seulement

il n’évitait pas la présence de l’homme, mais il sem-

blait, au contraire, venir malignement le provoquer
;

nul chaSvSeur ne pouvait le saisir, ni le prendre à des

pièges
,
ni le terrasser à coups de pierres

,
ni le bles-

ser à coups de fusil. T/invulnérable quadrupède

(l) Déparlemnit du Jm«.
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LE LIÈVRE u'aUGERANS. <)77

aimait à se faire suivre de près; et les bons gar-

çons
,
qui ne perdaient jamais l’espoir de l’attein-

ilre
,

en étaient toujours jKnir leur reconduite »*s-

soulHéo jusqu’à la forêt de Chaux.

Depuis cinquante ans, le mystérieux animal, qui

SC jouait avec tant d’impunité des générations suo

eossives d’Augcrans
,
ne s’éUût pas rencontré dans

ses parages de la Loue. Il n’avait rien moins fallu

(|u’une révolution comme celle de 1789 pour l’écar-

ter : sentant que les projectiles auxquels il se trou-

vait alors plus que jamais en butte, jxjurraient bien

faire brèche à son rable, il avait pris le sage parti

lie l’émigration.

Le lièvre-fée est rentré. J’en ai appris des nou-

velles indirectes
, de la manière la plus fortuite

,

par la voie de la presse, et par les soins d’un ama-

teur de traditions populaires, qui en a fait, comme
moi, l’objet d’un article spécial. L’ex-fée a d’abord

mené, dans sa retraite, une vie obscure et dénuée'

de vaine gloire; mais, depuis 1839, il parait que

l’on cherche à réintégrer cet esprit dans l’exercice

de ses privilèges.

Sa divine liliation reste à établir. Nous ne le di-

rons pas issu du grand lièvre des sauvages, créa-

teur de la terre suivant les dogmes religieux de

l’Amérique septentrionale. Nous ne le ferons jias

non plus descendre de la lune chinoise où l’on voit

un lièvre vénéré, aussi bien que sur les gâteaux

(pie l'on mange en l’honneur de cet astre. Mais
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nous croyons nous rappeler que le môme animal

était sacré chez quelques nations de l’Europe. Cé-

sar nous apprend du moins que les Bretons insu-

laires ne' se permettaient pas d’en manger.

Nous avouons qu’avec aussi peu de documents

on no compose pas des généalogies. Nous finirons

par une histoire de chasseur.

Au château de Rongis, près de Valenciennes, un

vieux lièvre avait la réputation d’être sorcier. Les

gardes l'appelaient Gaspard. Chacun assurait lui

avoir tiré plus de cent coups de fusil, .\ussi, per-

sonne ne le tirait plus. Dernièrement, enûn, cer-

tain chasseur, avouant qu’il ne croyait pas aux sor-

ciers des temps modernes, et, se trouvant en com-

pagnie de ces bons croyants
,
a voulu déconcerter

leur superstition ; il a couché en joue le lièvre-fée ou

le lièvre-sorcier
,
et l’a étendu par terre. Les deux

gardes étaient stupéfaits
,

ils n’osaient loucher l’a-

nimal. Ce bravo Gaspard était couvert de nobles

blessures : ses oreilles étaient percées comme une

écumoire ; sa peau à moitié pelée, ses pattes raccom-

modées par les chirurgiens des lièvres montraient

que, plus d’une fois, il avait vu de près l’ennemi.

Lorsque
,
deux ou trois jours après

,
on apprit à

ces gens que le lièvre n’avait pu être mangé, tant il

était dur, ils triomphèrent
,
en répétant partout;

« Nous le savions bien, le lièvre était sorcier (IL »

(I) Jom nnl drt Chnêsrurti

.
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CHAPITRE exil.

LA r. IIÈVRE BLANCHE.

Kl ce D‘e«t p4« en lain que notre fer-

(.4 rhètro bUnche
,
app«ralt «u château

CriANSORl LK ClRCONtTA^E.

.Ailleurs, nous avons vu sortir des antres féeri-

ques de Vallorbe (1 )
une dame conduisant des chè-

vres blanches pour annoncer une année fertile
,
ou

des chèvres noires pour annoncer une année mau-

vaise. Ici nous allons voir, au canton de Vaud(2),

une chèvre blanche dont les apparitions au chîi-

teau de Giimoens sont toujours de favorable au-

gure.

De temps immémorial, la chèvre-fée se montre

toujours au.K habitants de la terre de ce nom ,
avant

les heureux évènements qui doivent les intéresser.

Ainsi, on l’avait aperçue à la plus haute fenêtre

d’une des nombreuses tours du castel
,
quelque

temps avant le mariage «le !M"' .Mélanie do F. -B.

(I) Suisse, euiitoii lie .Neiuhiilcl,

(•.’) Suisse Rniiiande.
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avec M. Théodore de G. Dès lors, elle n’avait plus

favorisé cette demeure de son fortuné retour, sia*

n est peut-être en 1844, qu’une chanson nuptiale

on fit commémoration ou constata un nouveau

fait; la voici ;

C est du bonheur, c'est notre vieux jircsa^e !

Sur nous le jour va se lever plus beau ,

Car on le dit
, on l’aflirme au village

,

La chèvre blanche apparaît au château.

En ce salon
,
guide par l’harmonie

,

.\irive un jour un gentil damoiseau
;

Son noble cccur se donne à Léonie :

La chèvre blanche apparaît au château.

L'amour ne craint ni le temps, ni l'absence
;

Jusqu’à ce jour, contemplant un anneau,

La bien -aimée a vécu d’espérance
;

La chèvre blanche apparaît au château.

Ce bon jVrthur ! ci» chevalier lidèle
,

Il nous revient
,
précédé du flambeau

Près d’un modèle il veut être un modèle
;

La chèvre blanche apparaît au château.

Honneur et gloire à ce double trophée î

Car votre amour n’a pas eu de bandeau ,

Et ce n est pas en vain que notre fée
,

La chèvre blanche
, apparaît au château.
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CHAPITRE CXm.

LA CH AL’CIIE- VIEILLE OC CAUCHEHAlt.

On n« pa» trop au XV* siècle ce que c'euit

que le cancbemar qu'on appeUil auiui chauche-Poulri

On en fU un monalre c'était un mojien prompt «le

reftoudrc la difficulté.

Hier. oiria!«AL

Dans le partage général qui se Ut au berceau du

monde
,
des divers attributs que devaient avoir les

Eons et les fées, il y eut un démon femelle à qui fut

dévolu le lot dcîs terreurs nocturnes, de l’angoisse

et de la suffocation, c’était la Chauche-Vieille.

Tel est le nom que le peuple du Bugey et celui

de la Bresse voisine de Lyon (1) ont imposé à l’In-

cube qui va nous occupt;r
;
eu Franche-ComUi

,
la

Chauche-Vieille est redoutée sous celui àcChauce-

Paille; nos vieux romanciers qui la comprenaiciil

dans le nombre des monstrueux fantômes de la nuit,

l’apjMdaient Chasse-mare '

'i'\ •, pour le peuple [>éri-

(I) Méuagc (lit CftiicAc-ridHc.

du vicujc luiiijagi



<Î82 LA ('.IIALCllE-VIEILLE Ol' CAUCHEMAR.

gourdin
,
cet accident est un esprit malfaisant qui

passe par le trou de la serrure ol vient so jeter sur

les gens quand ils sont endormis; il [X)rle dans le

Périgord un nom semblable à ceux que nous ve-

nons de citer, celui de Chauco-Vieillo. Puisqu’il

faut enfin en venir là, Cauchemar est aujourd’hui

son nom dans le dictionnaire de l’Académie.

Un des érudits de nos jours
,
M. Coquebert-Mont-

bret, a publié (1) une dissertation sur l’étymologie

du mol cauchemar : il y démontre que ce ternie

a sa racine dans la langue suio-gothique
,

parlée

dans le nord de l’Europe
,
et qu’il a été probable-

ment introduit chez nous par les Normands, comme
le Nigtemar l’a été dans les îles Britanniques

,
j)ar

les Anglo-Saxons.

L’Anglais et le Français lui ont fait perdre le

genre féminin avec lequel il était né
;
mais le patois

de nos provinces ne l’admet pas au masculin.

C’est [lar suite d’une équivoque (carie mot mahu
en Tudesqui' veut dire une haridelle ou une jeune

fille ) que l’on s’est peint le nigtmar ou le naetmar

sous la figure d’une cavale, qui, dans la nuit, vient

s’appesantir de tout son poids sur le scinde l’homme,

equa calcans. « Mais
, dit plaisamment M. de Mont-

bret, outre qu’il n’est pas bien naturel de sc repré-

senter une jument à cheval .sur un homme, je n’aime

pas ces mots hybrides que l’on suppose couqiosés d<*

I) Mvm. tlt iu Sot. roy. des ont. ttv Ff.
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LA CHAUCHE-VIEILLE OU CAUCHEMAR.

parties aussi hétérogènes que le latin et l’allemand. »

Aussi, la forme équestre attribuée au cauchemar n’a

été rêvée qu’en Allemagne ou en Angleterre (^1).

Chez les nations où la syllabe é(iuivoque n’est jX)ur

rien dans le nom qu’on lui donne
,

le vulgaire n’en

sait pas un mot. Il ne se la ligure ni comme une

jeune fille
,
ni comme une haridelle

,
mais sous les

traits d’une vieille femme au front Jaunissant ,

comme il l’exprime d’ailleurs par ces noms de

Chauche-Vieille et de Chauce-Pail/e

,

car la vieil-

lesse et la pâleur sont deux choses inséparables dans

nos idées (2).

Quant à la première partie de tous ces noms de

Chagse-marc
, de Cauche-mar

,

de 6^/iauc«-paille

et de Chaitche-VuÀWQ, elle se lire sans plus d’elTorls

de l’ancien mot français Chaucer
,
qui veut dire

fouler (3). Ce malaise est appelé partout do son ac-

V

(1) Dans toul l'Occident , on prononce mar , mais dans tuul

l’Orient de l’Europe on prononce mor. Ainsi les élèves de Xotogo-

rod avaient une déesse des songes appelée Kikimnra dont ils faisaient

un spectre horrible, où l’on rcconnait aisément le cauchemar divi-

nisé. Smora, Monj, Mura, Mor sont l’expression de la même angoisse

dans rillyric, la Croatie et la Hongrie.

(2) Bullet(Dict. celt. au mol fiailA
)
induit que la halle et la paille

du blé sont ainsi noinmées de leur couleur pâle. Le cheval Bailtel a

sa robe de la même nuance, et tel est celui des ehevaux de l’Apoca-

lypse
(
etjwu paltidus

)
que monte l'ange de la mort. Le elicvul bail-

lard est celui qui a sur le front une tache blanche.

(3) La Combe au mot Chaucer. Bullet au mut Chuuÿal. On disait

aussi rauf/uer dans un sens à peu près semlilable ! Le Brlit .Mer!

indi(|uc nn secret imur faire i/iir le roq ne cuiique pas la yiow/fc.
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lion de fouler
,
de peser, d’écraser en se couchanl ;

c’est pourquoi les Grecs le nommaient Ephialtès
,

qui saute par dessus
;

les Latins Incubus
,
qui se

couche sur; c’est aussi pourquoi les Espagnols lui

donnent le nom de Pesadilla\ les Italiens celui de

Pesaruolo
;
les habilants de quelques provinces de

France ceux A'Appemnt
,

<['Appesard

,

de Foulon

et peut-être de Follet.

Ainsi donc notre chauce-paille , c‘est la fouleuse

au pâle visage
,
et la chauche vieille, c’est la vieille

qui foule.

Il est bon maintenant de dire un mot de ses

l>rouesses.

•\ minuit de Noël
,
la vieille incube va mécham-

ment se coucher sur ceux qui
,
au lieu d’assister

à la messe de minuit, se |>ermeltent d’aller jouir

des douceurs du sommeil dans leurs draps
,
peu

soucieux de laisser la maison livrée à l’invasion

des mauvais Esprits
,
qui s’y précipitent dans ce

momenl solennel.
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CHAPITRE CXFV.

LE CHALCEIÎK.

*$uiraiu (ui
.

li> poidft qui «^mbli' alor» compri-

mer ia poitrine
,
cl dont on e»t en quelque aorte

«lan« rimpuiaaapce de ae délivrer e«t celui d uu

être malfaiiant qui rerél on corp« pour aauter sur

les victimea de son caprice
, et les tenir noua Ini

de manière A gêner leur respiration. C'est ce qne les

anciens Grees désignaient par le nom d'Ephialtès

( id est super salieos) et les Romains sons relui d'In

ciibns. CoQi'CBEST nr. MosTanrr

Au canton d’Arinthod
,
cette aflection passagère

prend un nom masculin, sans prendre une forme

déterminée
,
car rien ne prouve que le Chauceur

ait figure humaine : on ne l’a pas vu
,
on ne l’a pas

touché. Les savants, qui ont déjà tant disserté sur

sa forme en divers pays
,
disserteront encore, s’ils

le jugent utile
,
sur celle que peut faire supposer ici

son nouveau nom.

Madame Palmyre, M.-L.
,
qui m’a communiqué

tant de Iraditions recueillies sur place, me mandait

un jour dans une de scs piquantes missives : « Il me
serait bien dillicile d’analyser Ions les rapports que

l’on m'a faits sur le Chauceur. Sujette moi-même
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an eaucheinar
,
lorsque je me plaignais

,
(levant

certaines do mes voisines
,

d’en avoir subi les an-

goisses
,

elles ne manquaient pas de me dire : O
(lama, éietlou Chauceux que vous a enchaussâ;

mais elles ne le dépeignaient point.

« Christine de Rougemont
(
je dois vous dire

par parenthèse
,
que cette honnête et simple pay-

sanne est issue d’une maison noble
,
et que l’on

conserve dans sa famille l’épée d’un de ses an(îêtres

,

Christine de Rougemont me racontait un jour, à

peu près en ces termes
,

la connaissance qu’elle

avait faite avec cet l'être fantastique
,
enfant de l’an-

goisse et du rêve.

« J’étais couchée: j’entendais dans la charabn'

comme les pas de quelqu’un qui aurait marché lé-

gèrement. Ce n’était pourtant pas quelqu’un. Puis,

on sauta sur le pied de notre lit. Les feuilles de la

paillasse crièrent sous la pression
,

et bientôt ma
poitrine fut oppressée d’un poids qui s’y posa. On

me saisissait par le cou
;

j’entendais han ! han /

(Expression des efforts que l’on faisait pour me suf-

foquer. Mon mari, m’entendant gémir et râler
,
me

secoua vivement. Ça me quitta aussitôt
,
et nous en-

tendîmes tous deux le froissement des feuilles de la

paillasse, et le même genre de pas dans la chambre.

J’étais délivré du Chauceur. La porte et la fenêtre

étant fermées, ça dut passer par la serrure. »

On aurait tout à fait mauvaise grâce à supposer

ici quelque aventure galante : on ne vient pas siir-
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preiulro une femme quand elle est à côté de son

époux
;
on n(; s’efTorce pas surloul de l’étrant^ler.

l^i palienle, honnête créature s’il en fut

,

se sérail

bien gardée de raconter une historiette scabreuse

qui aurait compromis l’honneur de sa maison; et

M™* Palmyre, la plus pudique de toutes les femmes,

ne se serait certainement point permis de com-

prendre un sujet digne de la reine de Navarre, dans

scs agréables récits de traditions.

Quelle idée les gens simples de la classe com-

mune se forment-ils donc du Chauceur?— Impos-

sible à eux de la rendre intelligible. Il en est de ce

mauvais génie comme de l’esprit du pré de la Fon-

taine Rouge dont se plaint Raphaël J., dans l’un des

chapitres précédents
,
et qu’il ne peut exprimer que

par Ça. Ils ne sauraient concevoir une nature imma-

térielle
;
ni l’esprit sans la forme , ni la forme sans la

pesanteur. plus grande incohérence règne dans

leurs idées en pareille définition. î.e monstre invi-

sible et insaisissable qu’ils rêvent a des pieds pour

former des pas, des mains pour les saisir vigoureu-

sement, une bouche qui parle, un corps qui pèse;

et pourtant tout cela passe par le trou d’une ser-

rure en s’en allant !
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CHAPITRE CXV.

I,R CHEVAL SANS TÊTE.

Han» le Lkylet cl Miracc
. ma(tniflqu<> manuscrit

iiaipHir
,
la Jument B'rach e*t trèa-frt'quemment re

présente** ; elle a toujours une tète de femme d'oo

«cntimrnl gracieui et tin. Ce» peinturée en diM^i

plus fur U partie fantastique de la religion de Vabo-

met que bien de« litres ou dissertations
*

FciDnsYD Drsts

Relans est un des pays féeriques de la Bresse ju-

rassienne. Nous l’avons déjà dit à l’occasion de ses

dames vertes de Ségomon
,
de la poule noire

,
et

nous le répéterons ailleurs au sujet de sa Mer Rouge

ou de ses vestiges de druidisme.

Un animal merveilleux s’il en fut jamais affec-

tionne surtout cette localité
;

c’est le cheval »ans

tète. Bien que sans tête, et par conséquent sans yeux

et sans oreilles, le blanc coursier vous voit et vous

entend fort bien. Il semble avoir été préposé à la

garde d’un certain chemin, à son entrée dans tes

bois de Commenailles. Il fut pendant longtemps la

terreur du village; car, tantôt il venait sans bruit

,

derrière vous
,
poser ses deux pieds de devant sur
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VOS épaules, et vous suivre; tantôt il fondait sur

vous ventre-à terre
,
et vous jetant sur son dos, vous

emportait par la campagne et par les bois. Il a dô

surtout fréquenter les bords de la Mer Rouge de

Relans et s’y baigner.

U
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CHAPITRE ex VI.

I-V JUMENT 1)L SIRE UE JOLX.

Ütiifi U RourKoenc «Hé euit Mn* rfali*

Pour la ttr'aulr

.

JamaU c<nsr«irr dtr phi« nobic fooraicr
.

Par méne^lrr). au\ jour» du movrii Â|(r

Sp fui chanté.

\ue nr.uFMi*».

Quel est le voyageur qui
,
se rendant de Paris en

Suisse, n’aurail pas regardé de tous ses yeux, en

passant, le fort de Joux, si pittoresque et si hardi?

Qui est-ce qui
,
sans bouger du coin de son feu

,

u’ aurait pas vu quelque lithographie de cette prison

d’Etat si fameuse? On ne laisse ignorer à pei-sonne

que cette forteresse a comprimé pendant longtemps

les éloquentes passions de Mirabeau , et qu’elle a

fait périr de froid le célèbre Toussaint Louverture;

mais s’avise-t-on de raconter aux étrangers les his-

toires merveilleuses de cet antique chùteau? Nul

n’oserait se montrer assez vulgaire. Il u’y a qu’un

poète qui puisse trouver une pareille légende digne

de son art.
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Le poète de Pontarlier a consacré par des balla-

des les traditions de sa patrie (1) : elles m’ont causé

trop de plaisir pour que je ne le rende pas, du moins

en partie, à mes lecteurs.

Revenu de la Palestine avec un cheval arabe pur

sang, qu’il avait, un jour de victoire
,
enlevé à quel-

que mécréant de Bédouin, le sire Amaury (2) n’avait

pas de plus douce jouissance que de chevaucher

chaque jour, par monts et par vaux, sur cette bril-

lante cavale, dont la vigueur égalait au moins la

rapidité. Un jour
,
au moment môme où le cavalier

sortait de l’enceinte castrale, la herse tombant trop

tôt, coupe sa monture en deux, et la croupe sé-

parée du tronc reste derrière la porte. Personne ne

s’aperçoit de l’accident. Le noble coursier d’Arabie

continue sa route ventre-à-terre
,

franchissant les

haies, les fos.sés, gravissant les collines, volant dans

les campagnes à perte de vue
,
comme un vrai Pé-

gase
;
tant et si bien

,
qu 'après mille circonvolutions

,

il finit par être forcé de s’arrêter au bord du Doubs :

Le palefroi qu’aniciile soif dévore
,

Se prend ù boire ; il boit
,

il l>oit encore,

Il boit toujours.

Quand le haut baron jtigt,' qtie son hippogrifl'e a

suRisaminent étanché cette soif inextinguible
,

il

(I) Tradition* populnircx delà Franchr-CéOmti, parM. Aug. Dcnirs-

iiiay , 1 83ï^.

(*2) Amaury III** du nom était |ïarli pour la Trrrr-Sainle en

(I)roz. Histoire de In ville de Pontnrlier , 1760, p. 75. )
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fait
,
mais en vain

,
tous ses efforts pour l’arracher

de la rive
;
jusqu’à ce que

,
perdant j>atience et vou-

lant châtier l’opiniâtreté de l’animal
,

il met pied à

terre
,
et que voit-il?... qu’il n’a plus que les pieds

de devant
,
et que l’eau qu’il boit se perd à mesure

sur le pré ! Ce prodige est bien fait pour l’étonner
;

nul doute qu’il n’y ait là quelque magie; et tout

brave que soit un héros des Croisades, le sang-froid

ne tient pas contre de pareilles épreuves. Araaury

se hâte vers le vieux manoir dont toute la popula-

tion, émerveillée à son récit
,
accourt bien vite sur

les créneaux, afin d’être témoins d’un spectacle aussi

étrange. Mais le diabolique roussin avait déjà dis-

paru.

Il n’a pourtant pas abandonné ces quartiers
,
et

,

s’il est devenu invisible
,
on peut du moins l’enten-

dre encore. L’air vous apporte par fois le bruit

sourd de ses pas sur le sol et ses hennissements

,

lorsque vous vous promenez dans la combe sauvage

qu’arrose le ruisseau de la Fontaine-Ronde. C’est

à la source môme de cette eau mystérieuse
,
connue

des Romains
,
qu’il aime à s’abreuver

,
plus de cent

fois dans la journée
; sa soif infernale l’épuise

,
ce

qui explique mieux son intermittence au vulgaire

que les plus doctes raisonnements de laphysique(I ).

(1) L'intermittence de l« Fontaine-Ronde que l'on voit à troi<

quarts de lieue du fort de doux , sur le bord de la route de Lausanne,

a lieu de six en six minutes
(
120 fois dans onze heures). On y a

trouvé, en 1 837, une colonne milliaire portant une inseription latine.
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K Cent fois le jour la cavale fumante ,

<< Pour apaiser la soif qui la tourmente
,

« Tarit les flots ;

<( I/ondc renaît, lorsque désaltérée ,

« La jument fait retentir la contrée

« Sous ses sabots. »

Le blason des sires de Joux était timbré d'un cas-

que ouvert
,
comme dans les armoiries des maisons

souveraines, et ce casque, suivant Dunod, était sur-

monté d’un cheval ailé, dont on ne représentait que

la partie antérieure (1). Le conte de la jument des

sires de Joux a-t-il donné lieu au choix de leur ci-

mier ? leur cimier a-t-il, au contraire, donné nais-

sance à la tradition miraculeuse ?— Je n’en sais pas

davantage, n Dans le doute
,
abstiens-toi 1 »

(1) Duuod, tome iii, Nobiliaire, p. 128. — Il faut pourtant le dire ;

I)roz (Hisl. de la aille de Pontarlier, p. 90) prétend que l’aniraal

ailé du casque est un bœuf, ce qui , à la vérité , concorde mieux

avec le cri héraldique de la maison, au bœuf Il est néanmoins possi-

ble que le Péjçase ail |)iécédé le bœuf aile.
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CHAPITRK CXVn.

I.K CHEVAL TRUIS- PIEDS.

I.a tnvtholc^ie «caniltoaTc dvinriR le poutoir de U
mort « UéU. Selon U crevânoe populaire des pa^sansdr

t antique Cimbrie
,
lieU répand au loin la peste, etc.

i*n vovaiteant 1a nuit sur le rbeta) à trot» pieds de

l'enfer,

(Cottn i>E Dict tn^rnal).

Après la jument du sire de Joux
,
qui galope si

bien sur deux pieds, me sera-t-il permis de vanter

le blanc coursier des bois de Nancray (1) qui en a

trois. La légèreté de Trois-pieds— tel est le nom
•SOUS lequel il est le plus connu dans les montagnes

qui dominent Besançon — n’a pourtant rien qui

l’égale chez les Cosaques et les Bédouins. On as-

sure que l’adroit écuyer qui parviendrait à le bri-

der ferait de cet étrange animal tout ce qui lui

plairait; mais c’est à condition qu’il le laisserait

assujetti à son frein
;
car

,
lorsque Trois-pieds s’en

affranchit une fois, c’est pour toujours
;

il s’échappe

comme un trait, et va retrouver
,
au fond des bois,

son allure naturelle et les jours de sa liberté.

(1) Déparlem<*nl <lii l>oub«
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Ia' cheval Trois-ph'ds esl-il un ('iitanlillage ?— On

le croirait.— CeuK(iui ont fabriqué ce mythe sont

peut-être les inéiues (jui ont inventé la mythologie

Scandinave, où l’on voit Héla on la Mort qui gou-

verne les neuf mondes du.Nillheim, montée sur un

chenal àfroit pieds, et semant sur les nations tous

les fléaux.

Cette croyance est propre aux paysans do l’an-

tique Cimbrie(le Danemark), qui se souviennent

encore des pouvoirs d’Héla, et qui la voient toujours

sur cette monture tripède, galoper à travers les gé-

nérations qu’elle décime incessamment. La Nor-

mandie
,

peuplée de ces races .sej)tentriouales
,

amenées par Hasting et installées par Rollon
,
a con-

servé quelques traces de la religion cimhrique
,

puis(pie Héla et les loiq>s de la guerre y ont con-

servé leur tei rour
; It's lu édicalions dé l’KvanglIe

l'ont pourtant heaucoup atténuée. P n

‘
i. .AHui
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CHAPITRE CXVIII.

I.E CHEVAL GAtVIN.

te fameux cheval Gauvio
, dont la Iraditiou c»t ea>

cote vivante k lontharrejr
,
pnii la bonne dame verte

d'Aujieraaa te aont mootréa anasi plnatenm tbin aux

rrbdnlea habilanla de Baua, prêt de Gillabou.

A MaaocuBT.

On ne dit pas qu’il manque quelque chose à la

conformation du cheval Gauvin de la vallée de la

Loue (1) ;
il n’est pas comme celui de Nancray qui

n’a que trois pieds, ni comme la jument du sire de

Joux, qui n’en a plus que deux
,
ni comme le cour-

sier de Coges et de Relans
,
auquel la tête fait dé-

faut
;
et cependant il est comme eux un épouvan-

tail.

On redoute avec raison sa rencontre nocturne
;

car si ce brillant Bucéphale est doux au montoir,

il n’est pas doux au descendre : il vous sème mal-

honnêtement dans les endroits les plus périlleux du

territoire, et bien souvent vousjetteàl’eau.

C’est ce qui est arrivé à une femme de Cham-

(I) Dêparlpnicnl Hii Jura.

Digitized by Google



LE CHEVAL CALVIN. 697
t

blay(l). A Chamblay, c’était sur le cimetière que,

pendant la nuit
,
apparaissait autrefois le cheval

Gauvin. Cette femme
,
bien connue par son carac-

tère aventureux et résolu
,
ayant vu paître cette belle

béte qui ne lui paraissait appartenir à personne de

sa connaissance
(
c’était peut-être le destrier du che-

valier Gauvin
,
héros des beaux temps de la cheva-

lerie en France), s’approcha d’elle
,

la flatta de la

main
,

la trouva docile et gentille : elle pensa donc

pouvoir l’enjamber pour l’amener à son écurie. Mais

quand le cheval-fée la sentit sur son dos
,

il donna à

sa cavalière une légère idée de son mérite, en faisant

des évolutions sans nombre sur la plage voisine du

port. Tout allait parfaitement; la charabléisienne

était ravie de sa trouvaille; elle galopait sans se-

cousse
,
elle volait comme avec des ailes

,
tant et si

bien qu’elle s’oubliait dans ces délicieux exercices

d’équitation. Jamais elle ne s’était vue si forte en ce

genre. Tout à coup, par un brusque retour de for-

tune, son noble palefroi lui fit enfin comprendre

qu’elle s’était mal à propos confiée à lui : le coursier

s’élança dans la Loue, comme s’il voulait lui donner

une dernière preuve de son talent
;
et

,
quand il fut

arrivé au beau milieu de la rivière
,

il disparut sous

elle et la laissa en conséquence tomber dans le cou-

rant le plus profond. Elle ne se sauva de cette

noyade que d’une manière miraculeuse
,
qui n’a pas

'1) Dé|uir(4’meiil du .liira.
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ôlé racontée; mais on sait qu’elle mourut en 183H,

(^t l’on est maintenant pei’suadé que c’est des suites

de sa frayeur.

A Montbarrey, à Joux, etc., comme à Dôle (H

même , on parle encore aux enfants du chevau

Gativin, suivant ce que m’écrivait, en 1839,

M. Fallu aîné, bibliothécaire de cette ville; ce che-

val, inventé pour emptVher la jeunesse de sortir le

soir
,
était censé quitter son repaire inconnu à mi-

nuit, et parcourir les villa,qes au grand galop. Gare

à ceux qui se rencontraient sur son passage ! Des

anciens, (pii à la vérité ne se vantent jws de l’avoir

vu
, assurent du moins qu’ils tni ont eu grand peur

dans leur jeune âge.

(t) l>r|iai'li'iiuMit (lu .liini

’V
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CHAPITRE CXIX.

I.K CL’LTK ItlJ TAUREAU.

1.':» Eg){>tien» rvadirenl au btcuf el a U «arke un

dont ou rrtrouTC des trace» dans la mythoingir

KrectfQe, et dont l'Indr noua offre un ciemple «ncore

sabsistanl . . fondé »nr le iH'rvice que le iKruf rend au

laboureur. ?toci..

La promenade du Bœuf gras, à Paris, pendant

les orgies du Carnaval
,

est une continuation assez

évidente des cérémonies païennes qui avaient lieu

chez les Parisii en l’honneur du taureau. Le tar-

nos Trigaranos de l’autel idolàtrique
,
trouvé à

leur église de Saint-Marcel
,

est un monument de

cette idolAtrie. Il y est représenté en bas-relief

,

comme un bœuf sans oreilles
,
ayant trois oiseaux

sur lui
,
que l’on dit être trois grues

,
et d’où lui

vient le nom de Trigaranos

,

le taureau aux trois

grues. Ici
,

le nombre trinaire annonce le mysti-

cisme; il a certainement quelque chose de sacré.

On en trouvera quelquefois des pieiives dans C(‘ que

nous allons rapporter maintenant
;
car on y verra

que non seulement le bœuf était expo.se, dans de.'^
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700 LE CULTE DU TAUREAU,

tigures en relief, à la vénération des peuples
,
mais

que souvent il était représenté avec trois cornes

,

symbole d’une triple puissance divine.

Plusieurs taureaux en bronze ont été rendus à

la lumière dans le territoire de la Séquanie.

A Gonflans, près de Luxeuil (1 ) ,
la terre a res-

titué une petite figure de bœuf en 1797. Je l’ai vue

et dessinée. Elle n’a qu’une seule corne
,
qui est

placée entre les deux oreilles. Cette corne unique

doit être un symbole également.

A la Pisseure (2), 12 kilomètres ouest de Luxeuil,

un vigneron avait découvert, en 1738, un taureau

en bronze , d’un poids considérable
;
mais la crainte

d’être découvert le lui fit briser et vendre par mor-

ceaux. Une des oreilles de l’animal, qui a été par

hasard conservée, est du poids de quatre kilogram-

mes. (3).

Vers la même époque, on exhuma d’un champ
de la commune d’Avrigney (-1) un taureau du même
métal

,
qui était armé de trois cornes. Ce monu-

ment fut donné
,
dans le temps

,
au cardinal de

Choiseul, et passa dès lors par héritage à M. de

Chilfiet.

J’ai vu et dessiné un |>etit taureau d’airain, qui

(1) Dê|>iirtrnH'nl ili' la llaulc-Saùiii'.

(2) IHcm.

'3) M. Marc. Ihsscrtalioh Hur 1rs monttmruis fin i/r ia

Hunfe-Snôur.

>4) i>i*p»rtrim*nl Hc la Haulc- Saôiir.
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avait été découvert sur le mont de Chàse à Ar-

lay (1); il a trois cornes et point d’onûlles
;
nous

l’avons représenté dans un de nos Annuaires du

département du Jura.

J’ai donné dans la même publication, en 1847,

la figure d’un petit bœuf Apis en bronze qu’on a

trouvé, en 1831, au pont des Arches
,
à notre co-

lonie égyptienne de Mauriana (2).

Château-Renaud, sur Louhans (3), était, avant

la révolution de 1789, une terre appartenant à

M. de Mailly
;
on voyait au château de ce lieu un

muséum d’une foule d’antiquités gauloises et ro-

maines provenant de ce territoire
, où l’on a re-

connu des traces de temple ou de palais (4). Parmi

le.s objets curieux qu’on y distinguait
,
se trouvait

un taureau d’airain, ferré d’argent, dont M. de

Caylus a publié le dessin dans son recueil d’anti-

quités gauloises , et dont Bullet a parlé dans une

dissertation
,
où il essayait d’établir que c’était une

des images du dieu Bison
,
honoré dans la Séqua-

nie
,
mais particulièrement à Besançon, Bisontio.

Nous reviendrons bientôt à cette ville avec le

Bison sacré
;
mais n'interrompons pas ce qui nous

reste à dire de Château-Renaud.

(1) Département ilu Jura

(2) Idem.

(3) Departement de Saône-et-Loire.

(A) Deêeription >/» duché de Rnurçingnc

,

p.ir ('.niirtépé'r , I. iv ,

p. 217 et siiiv.
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702 LE CULTE DU TAUREAU.

Il parait
,
dit Courtépée, par une bulle do Luce U,

de l’an H 81 ,
que l’ancien nom de ce village était

Centaure ,
ecchûa Sancli Laurentii de Cenlauro.

En supposant que le taureau de bronze de M. de

Mailly, seigneur de ChiUeau-Renaud
,
indiquât sur

ce point de la Séquanie le culte établi de ce syiu-

Imle de la divinité
,
je serais porté à croire

,
moi

,

qu’il s’agissait plus vraisemblablement de san

Taiire (le Saint-Taureau, le taureau sacré) que de

centaure.— D’où vient que l’on a fait du centaure

un être moitié homme et moitié cheval
,
au lieu de

le faire moitié homme et moitié taureau
;
on avait

bien composé Minos II
,

le Mino/ai/re
,
d’un corj)s

humain et d’une tôto de bœuf ( 1 ) ?

Puisque nous en sommes à parler des lieux qui

paraissent avoir pris leur nom du culte du bœuf,

nous ne quitterons pas la Bresse sans visiter la com-

mune de Boz (2), dont la population toute agricole

est une de celles qu’on regarde comme venues de

(1) Les anciens, jouant avec les mois, ont bâti des fables sur le nom

(le Pasiphaë , femme de Minos : Pusi-phaf voulait din' bouche ou

femme d'Apis, car -1/iij contient foules les lelircs de Po«i. Voilà

poiu-qiioi on a imaginé l'union monstrueuse de la femme de Minos

avec un taureau (le bmuf Apis), ü'aulres ont pnHendn qu'elle avait

eu alTiiire avec Ttiurus
,
rapitaine erctois.

(2) Déparlement de l'Ain. — linz est prononcé Bouc. Les liabilaiils

de celle localilé sont pourtant nommes Kurrinn par ceux des envi-

rons
,

ce ipi'ils prennent en mauvaise pari sans ipi'on sache pour

quoi. Il II'» a pas Irop de rappori entre Bon et Ituirim.
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rélranger sur les bords de lu Saône J Sa déno-

mination de Bon, qui en latin signifie bœuf, est, sui-

vant quelques personnes, assez en harmonie avec

le goût particulier de ses habitants pour l’espèce

lK)vine. Je ne l’alfirme pas; mais je sais, pour eu

avoir été témoin, que les bœufs sont la grande af-

faire des gens du pays ,
et qu’ils sont un objet cons-

tant de leur sollicitude et de leur affection.

J’y étais le 2 septembre 1828
,
au moment du

labour
;
la plaine était couverte de cultivateurs à

la charrue
,

et l’on entendait un bruit de paroles

pareil à celui qui se fait sur une foire. Ces paroles

étaient uniquement adiessées aux bœufs
,
et elles

étaient autant d’entretiens séparés
,
d’une variéh'

vraiment surprenante. Personne ne se doute de

quoi le laboureur s’occupe alors avec les compa-

gnons de ses travaux
,
tant il y met d’excentriciti* !

il leur parle comme à des amis
,

à des enfants de

la maison
,
en les exhortant à la patience dans le

travail
,
en les encourageant par l’appàt d’une ré-

compense au retour
, en stimulant leur amour-

propre, et en les initiant aux projets de leur maître.

On croirait être dans les champs de l’Asie, où le

bœuf est si respecté
,
parce que les dieux y pren-

nent quelquefois sa forme.

(1) Xous avons «jiielqucs raisons Irrs-sprciouscs do oroiro ijii'ollo

dcscond des poiiplados giim iiTos ipii av.aionl suivi Soplinic-Scvoro .

arrivant des bords du Danube.
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C’est ce que nous rendrons plus manifeste au

chapitre suivant.

Achevons ce que nous avons entrepris d’expo-

ser au sujet du sens que présentent certaines dé-

nominations locales et des traditions anciennes qui

s’y rapportent.

Le Taureau est une des sommités les plus éle-

vées de la chaîne du Jura
,
au nord-est de Pontar-

lier (1), dominant le sombre défilé à l’entrée duquel

se dressent, dit M. Demesmay , les statues colos-

sales et mystérieuses des dames d'Enlreporle :

son altitude, suivant le père Chrysologue
,

est de

832 mètres au-dessus du niveau de la mer. Les

sires de Joux qui avaient cette montagne sous leur

domination
,
eurent originairement pour cimier un

bœuf ailé issant, et le cri héraldique de cette mai-

son souveraine était Au Bœuf (2)f Si le blason

est trouvé d’institution trop récente pour être une

preuve de ce que nous avançons, il n’exclut pas,,

du moins, une tradition qui aurait pris .sa source

dans la mythologie locale.

D’autres lieux
,
en assez grand nombre

,
ont

adopté pour leurs armes des objets qui leur retra-

çaient une antique origine.

Une des communes voisines de Pontarlier, et qui

(1) Départcnifnt du Doubs.

(2) Droz. Histoire de la ville de l‘o»tarlier, p. Il, 90. — « ('.ommi-

Jnoqurs de Joux de la branche de Naiscy les rccnnnid en 1*43. >

(.4 Demesmay. Trnd. pny>., p. 429).
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était originairement comprise dans le vaste do-

maine des sires de Joux
,
l’ancien petit bourg de La

Rivière, avait pour armes un bœuf passant dans

l’eau.

Toute cette alpestre région du Jura, qui fut sur-

tout habitée dès l’origine par un peuple-pasteur

,

et pour laquelle le bœuf ou la vache résumait les in-

térêts de la vie, date, en effet, sa fréquentation de la

plus haute antiquité (1). Pontarlier est VAriarica

des itinéraires romains
,
et les traditions celtiques

de la dame verte
,
des dames blanches

,
des esprits

servants, des villes englouties, des eaux sacrées,

du mouton noir
,
de la jument du sire de Joux, etc.

,

ont un cours éternel en ce pays.

(1) Bulk , qui est appelé ad Stabuloê dans les vieilles chartes ,
et

Bouveratu dont le nom indique assez une habitation de bouviers ,

sont deux villages voisins de La Rivière.

45
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CHAPITRE CXX.

ORIGINE nr CULTE RU BOEUF.

Si l'on tfxinTe d«n» Mode cl dans le Bnètil d«* mo
nunents ceUlquM

,
il ne doit p«f paraître étonnant

de retronver dans Ira Gaulnt de* trace» de la Théo*

gonie dea Indiena.

( CrutAi LT
.
d'Aatonne Diaaert.)

Quoi qu’en ait dit Jules César
,
les Galls repré-

sentaient quelquefois la divinité par des images

sensibles. On sait qu’ils avaient certain taureau

d’airain sur lequel ils jurèrent la capitulation du

fort de. l’Adige (l). Les Kimris juraient sur leurs

taureaux sacrés
,
comme les Romains juraient sur

les aigles de leurs enseignes
, de se conduire avec

courage dans la bataille qu’on allait livrer.

Le culte du taureau s’est conservé en France

jusqu’au V' siècle.

M. Girault, d’Auxonne, parle des restes de celte

idolâtrie à l’occasion d’une antiquité gauloise

(1) Prlloulicr. Krligimi dea Gnulni»
,

I . i
, p. 55 ;

I. n
,
papos 72.

, 77.
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— un taureau posant le pied sur un œuf— dont il

trouve avec raison le premier type connu dans

l’Inde et au Japon
,
où le taureau céleste

,
équi-

noxial
,
fait, d’un coup de corne, éclore l’œuf créa-

teur ou principe du monde. Nous en avons déjà

parlé au premier chapitre de ce livre.

Le taureau est l’animal chéri de Maha-Déva
(
le

grand dieu )
qui avait créé l’ordre sacré des Bhâts,

ou Bardes de l’Hindoustan
,
pour en être les gar-

diens (1). C’est le taureau Nundi qui sert fréquem-

ment de monture à ce dieu
,

et que l’on compare

au bœuf Apis des Egyptiens. On remarque dans

les représentations religieuses de l’Hindoustan
,
Tri-

mourti, c’est-à-dire la Trinité montée sur un tau-

reau ou'un bison. L’animal n’a pas trois cornes,

mais le personnage qui le monte a trois têtes (2).

Aussi les bœufs sont-ils fort respectés dans les In-

des, où l’on s’abstient de manger de leur chair, et

où la religion de Brahma enseigne que les âmes

des hommes passent dans le corps des animaux

,

mais surtout dans les bœufs.

Bouddha
,

le législateur de l’Inde
,
se retrouve

dans Foi
,

le législateur de la Chine , avec une tête

(1) M. Ilcbcr, cvcquc ilc Calcula. .Vouo, uimttl. des Voyages, I. viii,

page 11.

(2) En abrégeant celte représentation, i)eiil-étre enl-oii l’idée,

dans les Gaules
,
de donner au lanrean trois cornes , en vue de la

Trinité divine qu'avait originairenicnt formée le groupe de Bndnnn .

de Wisiioii et de Cliiva.
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de taureau et un corps de dragon
,
ou bien sous la

forme humaine
,
ayant seulement le front armé de

deux cornes naissantes, comme on représente quel-

quefois Moïse (i), le grand législateur et l’homme

de Dieu chez les Israélites. Ces cornes sont l’em-

blème du génie ou de la puissance.

Bacchus fut le conquérant de l’Inde et même son

législateur : il était surnommé Bicornin ou Comi-

ger. Elevé par les nymphes et les faunes dans la

chaîne du Taurus , aux environs de Nisa (2) entre

le Thibet
,
l’Hindoustan

,
la Perse et la Tartarie in-

dépendante , il a cela de commun avec le fondateur

du Bouddhisme
,
qu’il appartient à l’Asie centrale,

et qu’il était né du dieu suprême de l’univers.

Un des principes fondamentaux de la religion

des Perses était la création du premier taureau

,

dont les hommes et toutes les espèces vivantes

étaient sortis. Chez eux, le taureau était considéré

comme l’agent visible de la force invisible qui meut

et féconde la nature.

Dans un esprit de dévotion qui adhérait au

dogme principal de la Perse ou de l’Arabie antique

(je ne sais plus laquelle de ces deux nations), les

hommes portaient sur leurs tètes de petits taureaux

(1) La fameuse statue de Miclicl-Angc, à la basilique de Stc-Marie-

Majeure de Rome, eonstate eetlc idée traditionnelle.

(2) Delà le nom de IHonysiui

,

le dieu de Nisa , donné au Racehus

indien.
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on relief
,
comme une marque distinctive de ce

culte national. Il n’est pas impossible que quelques-

unes de ces images aient été apportées et per-

dues dans nos climats occidentaux
,
lors dos gran-

des migrations qui les ont couverts.
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^

de taureau et un corps de dragon

,

forme humaine
,
ayant seulement

deux cornes naissantes, comme or^ . .

qiiefois Moïse (1), le grand légi. ,
'

de Dieu chez les Israélites. Cr ^ *

blême du génie ou de la puif >

Bacchus fut le conquérar

législateur : il était surno

ger. Elevé par les nyro

chaîne du Taurus ,
ai’

leThibet, THindoust-

dépendante , il a ce'

du Bouddhisme
,

f

‘
Besançon a

n es prmf
j, décidé Jean-Jaoques Chifflet.

des Perses élu ’
. , . , . ,

.«.o

, . , , „ire de cette cité impériale en lot»,

dont les ho’ '

,

étaient sor»
^

.

1 . nnniie dans la Germanie et dans les Gau-

. ^ des Bisontins ses compatnotes. Le sa-

Dan
persuadé que le bison de la médaille

dogm^ armes parlantes de cette cité gau-

(je’>,*)-

ho

. I m|ii'

oofllO :

. t,i »B nolFci*

lAte» liU«nra»B

.(noomiD îMCtiptioBi^

{CNirru.T. VeaoBüo.p ».

I
*’* conlrt’os, dès la plus haute anli-

* on lo ' oit par 1rs mrdaillcs grecques telles que eelle

g^^lipait dans la Réotic ,
lesquelles |>ortaicnt orelinaiauumt

la ligure de In femelle d'un bison nourrissant son ve».

la tête et la erinièi-e d’un bison. On sait quclaBrolif

«an niMu de Itim»
,
parer que, suivant In fable, Cadmu< i'»’
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•O cette espèce de bœufs

’’ie Oppianus a donné

la chasse
,
où il

'a Bistonie

,

’ .dus la Scytbie

I jusque sur les

us Stella en donne

1 en met aussi dans les

ntoire des Séquanes, dont

iro déjà la capitale , à l'é-

te des Gaules comme il l’a été

cite espèce bovine, originaire de

u)uvant sous l’influence d’un climat

.ent, s’est éteinte en Europe. Elle y avait

loduile par les migrations indiennes et scy-

jues , en suivant la vaste chaîne du Taurus
,

.upuis les sources du Gange jusqu’à l’extrémité de

l’Asie-iMinoure. La dénomination de Taurutt doit

déjà paraître assez remarquable. Le bixon est très-

commun sur les bords du Sind et du Gange
;

il y

l'st assoupli au joug de la charrue.

Quand l'Orient déborda sur l’Occident, les émi-

rlc coniluit par uu dp ers animaux dans la conlrêe où il liàlil la ville,

de Thèbes. — F.n France , le Bi'tini a pour blason une vaebc. I.es

Béarnais, eorainc les Ibères leurs voisins, pourraient bien être venus

de la ebaine du Tituruii asialicpie

(!' Livre vin
, eli. 15

(?' De Dell" f!itlUco

,

lib vi
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CHAPITRE CXXI.

LE BISON 1)E BESANÇON.

Bisutitl
. MU aifliua (ut io Alberti levtn cnmgit)

VE«u!rri:
,
a quo Biso^rrii et Vsto.iTiONiie nomcm : uodr

lucols dicti Vca05Tt« pro Bimxtcs io ooticia utriu»

que inperii
. propter afÜBitatera UUeranun B- et V.

apttd Tcteres ut es màmoruin ioacrlptioDibua cul

ligcreeai. ( Cmrru t-

V

esontio. p i. >

Tne médaille d’argent, que le sol de Besançon a

rendue à la lumière, a décidé Jean-Jaoques Chifïlet

,

auteur de l’histoire de cette cité impériale en 1618,

à chercher dans le nom du Bison
,
espèce de bœuf

autrefois connue dans la Germanie et dans les Gau-

les
,
le nom des Bisontins ses compatriotes. Ce sa-

vant s’était persuadé que le bison de la médaille

était comme les armes parlantes de cette cité gau-

loise
( 1 )

.

(1) r.'éliiit l'iistiKC ili's VI 1rs rl (1rs ronirrrs, dès 1» plus iiiiutc anti-

ipiitc
, comme ou le voit par les médailles grecques telles que celles

qu'on frappait dans In Bcotie , lesquelles portaient ordinairement

d'un côté la ligure de Io femelle d'un liisoii nourrissant son veau

,

ou simplement In tête et la crinière d'un bison, tfn sait que la liéotio

Irnail son nom de /(«ns, parce que, suivant la fable, Cadnius avait
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Il dit ce que c’était que cette espèce de bœufs

sauvages, hisontes
,
dont le poète Oppianus a donné

la description dans son traité de la chasse
,
où il

les représente ravageant les plaines de la Bistonie ,

aux extrémités de la Thrace môme.

Pline (I) fait naître ces animaux dans la Scythie

et la Germanie. Solin les admet jusque sur les

plages septentrionales; Erasmus Stella en donne

à la Prusse
;

et Jule.s César en met aussi dans les

Vosges (2), limite du territoire des Séquanes, dont

Besançon paraissait être déjà la capitale
, à l’é-

poque de la guerre des Gaules comme il l’a été

depuis. Mais cette espèce bovine, originaire do

l’Asie
, SC trouvant sous rinflueucc d’un climat

trop dilférent, s’est éteinte en Europe. Elle y avait

(‘té introduite par les migrations indiennes et scy-

thiques , en suivant la vaste chaîne du Taurus
,

depuis les sources du Gange jusqu’à l’extrémité de

l’Asie-Minoure. La dénomination de Taurux doit

déjà paraître assez remarquable. Le bixon est très-

commun sur les bords du Sind et du Gange
;

il y

(“St assoupli au joug de la charrue.

Quand l'Orient déborda sur l’Occident, hîs émi-

«'tc conduit par un de ces nniinaux dans la contrée o(i il bâtit la ville

^

de Tlièbes. — En France, le a pour blason une vache. I.e’^

Dcarnais, corarae les Ibères lem-s voisins, pourraient bien être venus

de la cbainc du Tanrun asialiipie

(1 ' Livre VIII , eli lf>.

(3) Hc Bcll'i Ciiltico

,

lib. vi
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712 LE BISON DE BESANÇON,

graots eurent à traverser le Bosphore de Thracc

,

comme le trajet le plus court et peut-être le plus

commode : ils étaient accompagnés de leui's bœufs,

leur principale richesse
,
comme on voit encore le

bétail faire toute la richesse des Tartares. 11 parait

que les bisons passèrent le détroit à la nage
,
et

qu’ils servirent à transporter aussi leurs maîtres.

Ce bras de mer en a retenu le nom de Hosphore

que nous venons de prononcer, et qui signifie porte-

bœuf ou bœuf-portant.

Le lieu de la Thracc où l’on abordait en prit

aussi le nom de Byzantium (1), comme on dirait

la ville du bison, ce qui répond exactement à l’éty-

mologie de Bosphore
;
et le pays où ils multipliè-

rent et s’entretinrent le plus
,
fut la Bistonie, nom

que la Thrace a porté elle-même
,
suivant Etienne

de Byzance.

De la Bistonie les bisons se répandirent dans la

Germanie
;
de la Germanie dans le Jura

,
et de la

chaîne du Jura dans celle des Vosges.

C’est une chose digne d’attention de la part des

investigateurs à qui l’origine de nos populations

n’est pas indifférente
,
que depuis la Cappadoce jus-

qu’aux Pyrénées
,
peut-être même depuis l’Ibérie

. asiatique jusqu’à la Celtibérie
,
toute la traversée

était gauloise, à dater des ex{)éditions de Sigovèse.

(1) Ryzancr
,
premior nom dr Consliinliiiopic, aujourd'hui Stam-

boul. — B.Uie , suivant certains auteurs, environ 663 ans avant J.-i'

.
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Alors on doit se représenter aisément la facilité des

rapports qui s’établirent sur cette ligne.

Ce grand événement historique nous explique

maintenant pourquoi nous trouvons dans nos pro-

vinces tant de monnaies macédoniennes, tant d’ar-

mures en bronze , à l’usage des Héllènes, tant d’au-

tres objets divers bien connus pour avoir appar-

tenu à des Orientaux
,
et dont la présence a droit

d’étonner les personnes qui n’ont pas encore aperçu

ces antiques relations.

Il n’y a pas jusqu’au nom de notre Bisontium

qu’on ne puisse comparer à celui de Byzantium et

qui ne nous autorise à demander si l’un est une

commémoration de l’autre. Nous serions volontiers

porté à conjecturer que des peuplades chassées de

la Thrace et de l’Asie-Mineure par les armées de

Brennus, composées de Volces, de Tectosages, de

Volces Arécomices (1) et d’autres peuples mêlés à

des Séquanes (lesquels ne sont pourtant pas nom-

més parmi les nations celtiques qui prirent part à

ces expéditions guerrières) ont été ramenées cap-

tives dans les Gaulés, dans la province des Séqua-

nes en particulier
,

et qu’elles y ont apporté des

souvenirs de leur patrie. Elles auraient
,
dans ce

cas, fondé un second Byzantium, dont le nom quel-

quefois prononcé à la manière des Tectosages et

(1) Haut rl Ras Laiigurdor
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(les Arécomiccs
,
aurait été prononcé par eux Fe-

tiontio
( 1 )

.

Nous no tenons pas beaucoup à ces combinai-

sons onomastiques et cà de pareilles vraisemblances,

mais en les donnant pour ce qu’elles valent , nous

les ferons suivre d’une observation tirée des An-

nales do Besançon , à savoir que l’impératrice

Hélène , mère de Constantin
,
qui atfectionnait Be-

sançon comm(3 son bis affectionnait Byzance, avait

conçu le projet de favoriser le plus possible la By-

zance de la Gaule (2). Chilïlet, qui attribue aux Sé-

quanes
,
compagnons de Brennus , ta fondation d('

Byzance
,
ajoute qu’en face de Byzance

,
de l’autre

côté du Bosphore, une ville de Bithynie était nom-
mée Chrygopolis

,
et que c’est pour cela que cette

princesse aurait fait donner aussi le nom de Chry-

sopolis à la capitale de la Séquanio
,
qui l’a en effet

porté dans le moyen âge.

On s’étonne quelquefois qu’on Franche-Comté

on retrouve encore vivante la tradition byzantine

de la fable de Léandro et Héro; pour moi
,
je n’en

suis pas surpris
,
et voici pourquoi : Cotte tradition

(1) Les Vasriiiet pour les Batques ; Vurtlcaux pour Bordeaux sont

lies exemples île eelte permiiUition de lellres.

(2) Terlia ralio ail, ni pUicet , <i (latlù Pulriciù ,
(iiil ah Belenà

maire Cnmlantini iiiugni

,

i/iiic l'etunlionem celebrem faeere tu anima

httbebal
,
ex Byzantiu iwmeu illud fuitse inveclitm

,
n </iio «on longe

linbesi Chnjsüiwlit itmi , n .Sripioms llreiini sorüf et eomonlorio

regr , ram Bysanlio Bieonlionim nofirormn ruionio cnndila. Cliifflet.

P- I
,
pape 53

X
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se rattache surtout à la vallée de la Loue
,
peu dis-

tante de Besançon
,
entre Pontarlier et Dôle. On en

place la scène soit à Cadniène et Clairon (1), soit à

Chissey et Clervans
,
soit enfin à Ncvy-les-Dôle et

Parccy (2), ce qui prouve que la haute vallée de la

Loue et tout ce qu’on appelle le Val-d’Auiour sont

imbus de cette légende mythologique. Personne

n’ôterait de l’idée des populations gallo-thraces ou

gallo-grecques de cette contrée, qu’elle a été au-

trefois inondée par une espèce de mer, mer très-

étroite qui devait, en ce cas, présenter le môme
aspect que le Bosphore de Thrace.

Léandre était un jeune grec , de la ville d’Abydos,

sur l’Asie-Mineure
;
Héro était une princesse de

Sestos, sur le rivage européen. On sait l’histoire de

leurs amours infortunées
,

et les personnes qui

l’ignorent la trouveront retracée dans la suite de nos

recherches. Qu’il nous suffise de répéter ici que

cette légende nous a été apportée soit par nos guer-

riers revenus des rives du Bosphore
,
soit par des

étrangers transportés chez nos pères comme vain-

cus, et remplacés dans leur patrie, suivant l’usage

des anciens conquérants.

(1 Uvpartriiionl (lu l)oub'<

(2) D(?partoni(’iil du Jura.
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CHAPITRE CXXII.

CULTE DES ARBRES.

Nulltts chrUtianos ad tioa
,
«d ad pclra»

,
\el ad

fontra, vel ad arbore»
,
aul ad cella* ,

vel f>cr tri

via
,
lamlnarla facial. Sien Elov

Que des arbres respectables par leur vieillesse,

magnifiques par l’étendue de leur ombrage
,
recher-

chés pour leur bienfaisant abri, aient reçu un hom-

mage exagéré de la part du commun des hommes,

à une époque où le sentiment de la reconnaissance

les engageait à multiplier les objets de leur vénéra-

tion
, cela tombe naturellement sous le sens. On

éprouve tant de plaisir à l’ombre d’un vieux chêne ;

il y a tant de poésie attachée à ce dôme de ver-

dure; il y a tant de charme dans le murmure de

l’air qui l’agite
,
que l’on excuse les écarts reli-

gieux dont il a été l’objet. Quelque peu versé que

l’on soit dans l’histoire
,
on y voit se rallier à cet

admirable végétal et les souvenirs bibliques de Bé-

thel
,
et les souvenirs fabuleux de Dodone

,
et les

souvenirs historiques du druidisme.

Parlons donc de Béthel comme d’un point de dé-

part. A Béthel
(
la maison de Dieu ) où Jacob eut
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CULTE DES ARBRES. 717

une si belle vision, et où il planta un menhir (f) en

témoignage de cet événement
,

il existait un grand

chêne sous lequel le même patriarche fit, peu de

temps après
,

ériger un tombeau à Débora
,
et qui

en prit le nom de Chêne des Pleurs (2). C’est sous le

chêne de Béthel
,
que Josué vint ériger un nouveau

Béthyle en mémoire du serment solennel qu’il avait

reçu des Israélites de rester fidèles à la loi du vrai

Dieu. Ce lieu était un sanctuaire (3). Abimélech y
reçut l’onction sacrée comme roi de Sichem (4) ;

et

Saül l’y reçut à son tour, parce que cette montagne

était sainte et qu’on y allait adorer Jéhovah (5).

Mais Jéroboam y plaçant deux veaux d’or, se fit

pontife pour les encenser
;
et, dès lors, le haut lieu de

Béthel fut interdit aux fidèles croyants. Ezéchiel a

fulminé d’une manière si remarquable contre l’adul-

tère adoration des idoles sur les montagnes et sous

les arbres, que nous ne pouvons nous dispenser de

citer ses paroles : « Et vous saurez que c’est moi

,

dit le souverain Maître, que c’est moi qui suis le

Seigneur, lorsque leurs corps morts et tout sanglants

(1) Le synonyme de menhir est Béthyle: on voit que ce dernier

nom vient de Béthel. Jacob y avait fait une onction d’huile, et l'avait

consacre au Seigneur.

(2) Genèse, sxw, 8.

(3) Tulit lapident, poeuitque eam subter quercum qua erat in tanc-

tuario Domini. (Josuc, xxiv, 26).

(A) Au livre des Juges, ch. \ix
, e. 6.

(3) Et venerit ad quercum Thabor , ineenir» ihi tree riri asceii-

detilee ad Deum in Bethel { I. Rck. c. \ \ . 3 ).
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seront étendus
,
en présence de leurs idoles, autour

de leurs autels
,
sur toutes les collines élevées , sur

tous les sommets de montagnes
,
sous tous les ar-

bres chargés de feuillage et sous tous les chênes

touffus
;
c’est-à-dire dans fous les lieux où ils ré-

pandaient aupravant l’odeur des parfums agréa-

bles
,
qu’ils brûlaient en l’honneur de leurs vaines

divinités (1). »

Pareilles adorations de la part de nos pères, Gau-

lois ou Germains. Lucain (2) nous donne une trisU*

idée de ces images de la divinité chez eux
,

qu’il

représente comme des troncs informes et sans art ;

mais il faut croire que les sauvages adorateurs des

arbres ne se sont pas toujours adressés à du bois en

grume
,
mais à des végétaux décorés de toute leur

beauté réelle. Ainsi
,
laissant l’Irmensul de la Saxe

dans son fût couj)é et dressé debout, au milieu d’une

forêt sacrée (3) ,
nous supposons que les six arbres

dont la beauté cl l’agréable ombrage avaient séduit

un habitant de la ville d’Auch, au pied des Pyrénées,

sous la domination romaine
,
méritaient mieux une

telle consécration ;

SEX AnBOKIlIVS

Q. nVFI V s

G E R M A N V s.

V. S.

(1 )
Ezc'i'liii'l. VI , 13.

(2) Vharsal
,
lib. iii , v. 412.

(3) Willibaldi. Vilii S. Iluiiifnc.

\
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Le culle des arbres a résisté longlenips aux pré-

dicateurs de l’Evangile dans les Gaules, puisque les

Capitulaires en renouvellent encore les prohibitions

au IX' siècle
;
que les lois de Luitprand répètent les

uiéiues défenses
;
et que saint Eloi

,
dans son allo-

cution pastorale aux Belges
,
ne veut [^s que l’on

continue d’allumer des cierges
, et de déposer des

oITraudes auprès des forêts, des pierres
,
des fontai-

nes, des arbres
,
etc.

Les Germains
,
dit M. Maury , ne se montrèrent

pas moins attachés à leurs anciennes superstitions

que les Gaulois
;
et le clergé, pour triompher de ces

restes vivantsdu paganisme, usa des mômes moyens.

Il consacra au nouveau culte les objets auxquels les

croyances nationales attachaient des idées de res-

pect et de piété. Par l’effet d’une politique utile

,

plus d’un chêne dédié à Thor passa sous l’invoca-

tion d’un saint. Tel est le célèbre chêne de saint Jo-

docus, près de Labiau (en Prusse ), jadis consacré

à Thor (1) , l’une des trois divinités qui composaient

le conseil des dieux chez les peuples du Nord de

l’Europe.

En Franche-Comté, nous ne connaissons plus de

ces arbres divinisés qui dflrent infailliblement prê-

ter leur ombre tutélaire à la Séquanie. Ou conçoit

que ces arbres sacrés ont disparu du sol comme tant

d’autres, et cêla depuis mille ans au moins; mais

(I) Lr$ Fvf* tin moyeu «f/f, |) 09,
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la dénomination très-remarquable d’un des climats

du territoire de Taveau (1) atteste si clairement

la consécration d’un arbre à la principale déité du

pays, qu’il est impossible de s’y méprendre
;

c’est

celle de Chêne-Belin
,
que porte un terrain com-

munal en friche et un chemin qui va de ce village à

celui d’Aumur.

Taveau est une commune qui nous parait couvrir

le sol occupé jadis par la ville d’Amagétobrie dont

Jules César a seul fait mention. Il n’a conservé de

cette origine que des antiquités romaines et des dé-

nominations gauloises. Son territoire est arrosé par

la Belène

,

rivière qui retient le nom de Bélénu* à

à qui elle était consacrée depuis sa source, près de

YEsmrtBelin (2). Le climat de Chéne-Belin touche

à la Belène.

Il y a, sur le même territoire, d’autres noms topi-

ques dont le concours n’est pas inutile à notre pro-

position : ce sont ceux de Cornot au Melin et de

Melaine. On ne dira pas qu’ils peuvent s’appliquer à

l’ancienne existence d’un moulin dans cette partie

,

puisqu’on n’y trouve pas de courant d’eau pour le

jeu d’une usine. Il faut donc en chercher ailleurs la

racine. Melin
^
Melaine sont identiques à Belin,

Belène: Voici, pour expliquer la permutation des ini-

tiales dans tous ces mots, quelques lignes de M. Man-

(1) Département du Jura.

(2) Territoire de Fniirhcraiis, près de Dole.
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gourit sur les monuments historiques de la Bre-

tagne (1) : « L’abbaye de Saint-Melaine de Rennes

n’avait rien de curieux que son antiquité. Elle fut

bâtie sur le sanctuaire du soleil des Celtes. Son nom
de Saint-Melaine ou Melen porte encore le sceau

de la sanctification des divinités de la Gaulé par les

prêtres chrétiens : Belen
,
comme on le sait

,
était

l’Apollon des Druides. Le peuple de Rennes n’a ja-

mais pu s’accoutumer à dire Saint-Melaine
;

il dit

Saint-Belen. »

Resterait peut-être à ajouter à l’effet que doit

produire ce point de comparaison
,

la signification

de Taveau , nom qui s’écrivait autrefois Tavel ;

s’il n’indique pas une table druidique
,
c’est-à-dire

un dolmen
,

il peut venir du celtique Tavan
,
tronc

d’arbre (2), et alors nous serions ramenés à la figure

les troncs d’arbres qui représentaient la divinité

chez nos ancêtres de la Gaule et de la Germanie.

(1) Mhn. de la Soc, rot/, de» Ant. de Fr., t. it
,
p. 214.

(2) IHct. celtique de Bulict.

-46
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KOHÊTS SACRÉES.

Ilia proccriia« «vire et sccretum Icxi
, et a<lmira

tio umbr« in apcrio tam densa' aiqne contiDuv fl-

tlem tibi numini« farit.

(Smcc^. Rpi«t. 41 )

Grégoire de Tours compte les forêts parmi les

objets de culte chez le? Galls. La Pharsale de Lu-

cain en faisait déjà foi
,
et indiquait avec quelle dé-

monstration de terreur religieuse on devait péné-

trer dans les bois sacrés
,
en se traînant sur ses ge-

noux et sur son ventre.

Ces lieux consacrés à la divinité étaient leurs

temples. César ayant perdu son épée sur un champ

de bataille dans les Gaules
,
la retrouva un jour sus-

[>endue à un arbre au sein d’une forêt sacrée, chez

les Arvernes; et, comme ses courtisans lui conseil-

laient de la reprendre
,

il ne le voulut point, à cause

delà consécration de ce trophée.

On appelait fanum un pareil sanctuaire
;
car il

ne faut pas toujours entendre par ce terme latin un
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édifice construit en l’honneur d’un dieu , mais un

endroit destiné à servir de temple (1).

Fan est le radical de fanum-, c’est probablement

le mot gaulois
,
comme le disait Bord

,
bien que

Bullet l’ait oublié dans son dictionnaire, celtique : la

ville de Fanjaux (Fan-jo), en Languedoc, était,

comme tout le monde sait, un Fanutn-Jovû

,

tem-

ple de Jupiter
,
ou sanctuaire de Jou.

A ce nom de Fanjaux
,
nous trouvons une res-

semblance frappante dans la dénomination de Fa-

joux (2) que {>orte une métairie située sur le Haut-

Jura, l’ancien Monijoiix des Alpes franc-comtoises,

que nous avons vu divinisé dans un des chapitres

précédents.

La Franche-Comté a retenu le mot fan dans

plusieurs localités qui nous paraissent d’origine

païenne. Par exemple
,

il y a sur le territoire de

Deluz (3), un bois communal nommé Fan
,

et un

chemin nommé la Vie païenne. Le nom de ce

village, situé sur la voie romaine de Lyon au Rhin,

semble se prêter aussi à une interprétation sembla-

ble : Delu, c’est le commencement de delubrum ,

temple
,
ou bien un composé de Dei ou de deœ lu-

ette
,

le bois consacré à un dieu
,
ou à une déesse.

Nous passerons
,
sans insister

,
sur divers lieux

(1) Famtm tantum ,
iil est locui trmplo f/fulus ,

jam sacratiix

fuerat (Tito-Livc).

(2) Mi-tairic sur la commune de Lungdiauinnis (Bcchel).

(3) Departement du Doubs.
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dont les noms sc terminent par la syllabe fan ,
tels

que ceux de Villafans dans les départements du

Doubs et de la Haute-Saône
,
et ceux de Mignafans,

de Maufans, etc. (même province), parce que leur

situation près des forêts ne nous suffit pas pour ap-

puyer nos conjectures
;
mais

,
en faisant remarquer

que le F permute avec le V dans la composition des

mots
,
parce que ces consonnes sont de même or-

gane, nous allons trouver que van est fréquemment

employé pour fan dans certaines dénominations de

forêts, où il n’est guère possible de méconnaître

l’action du druidisme.

Tel est, entre autres
,

le bois communal du Dié-

van, appartenant à la ville d’Orgelet, sur la colline

qui domine le village deCéséria. La propriété de cotte

ville s'y termine à un tumulus élevé
,
formé de terre

et de pierres
,
que nous avons examiné en 1822,

et que nous avons reconnu avoir été fouillé par des

curieux. J’en comptai d’autres, plus petits, au nom-

bre de dix-sept, épars dans la forêt
,
et j’avoue que

je ne cherchai pas à les connaître tous. Certaine-

ment
,
je ne les donne pas pour des tombeaux de

guerriers qui auraient succombé dans la bataille de

la plaine voisine (1 ) ,
mais pour des monceaux du

témoignage, expression de vœux faits ou accomplis

envers la divinité révérée en ce Dei fanutn (Dié-

van). Il faut ici se rappeler ce que nous avons dit

(1) Les plaines de Mann et de l'Étang d'Érole.
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ailleurs (i) de celte coutume asiatique d’ériger des

monceaux de pierres à la vue de l’objet sacré, en

témoignage d’un sacrifice offert. Je me souviens

encore d’avoir monté sur le plus haut barrow du

Diévan, d’y avoir remarqué qu’il avait servi d’autel

aux druides
,

et d’y avoir trouvé une borne ter-

ritoriale
,

plantée là
,
de préférence à tout autre

lieu
,
à cause de sa notable élévation au-dessus du

sol.

n y a lieu d’attribuer la même origine au bois com-

munal du Divan
,
appartenant aux habitants de

Graye et Charnay (2) ,
dans un vallon chéri de la

Dame verte et de ses nymphes
,
et près des sources

|)ittoresques du Suran. Le territoire de Graye est li-

mitrophe des Granges -de -Non
,
où l’on retrouve

encore des tas de pierres votifs sur le Mont-Février

,

et l’indice d’un temple, iVoo«, dans la dénomination

du lieu
;
car nous sommes ici dans un pays colonisé

par des Grecs d’Italie
,
amenés par les Romains.

Avec un nom à peu près semblable et tout-à-fait

identique à celui do Tiévan
,
nous allons mainte-

nant aux sources de la Seille (3), sur le territoire

escarpé de Sermus, où l’on n’arrive facilement que

par une porte qui fermait autrefois celle enceinte.

Ce fut, sans doute, un grand sanctuaire impénétrable

(1) Livre
, ch. xi.i\. Féic du Soleil n hi moiilagne de l'IIcutc

,

J).
193.

(2) Dépuitcnieiit (liiJtir:).

(3) Idem.
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aux profanes , et couvert d’une forêt sacrée
,
où le

Tarare- Itéra» servit d’autel. Le Tarlre-Tiévan est

une petite élévation rocheuse et boisée, sur le bord

d’un précipice épouvantable, d’où l’on domine toute

la vallée de Baume, et notamment un pilier de

roc resté debout dans l’anfractuosité de la mon-

tagne. L’antique abbaye de Baume
,
dont Sermus

dépendait jadis
,

est là pour attester une substitu-

tion de culte. L’endroit le plus accessible de Sermus,

le plus étroit entre deux vallons
,
est encore fermé

par un rempart, ce qui fait croire que c’était un fort,

un oppidum gaulois qu’on n’habitait qu’en temps

de guerre
;
mais cette opinion peut très-bien se con-

cilier avec l’enceinte religieuse ,
comme on peut

en donner pour exemple la montagne de Sainte-

Odile (1), où nous avons reconnu tout à la fois des

monuments celtiques
,
des fortifications romaines et

un établissement chrétien assis sur les débris de la

religion des Celtes.

Non loin de Sermus et de Château-Chalon (2), à

une autre source de la Seille, il existait, ou il existe

encore, un bois nommé Tiévain. On rencontre éga-

lement en ces parages de ces monceaux de pierres

qui attestent des acquittements de dévotion envers

'la divinité locale, de la part sans doute des plus

anciens habitants de la Séqnanie.

(1) Di-purtemunt duBas-Rliln

(3) Df-pattemviit ùuJuiu
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Rien de souillé n’était censé être admis dans une

Corêt sacrée : aussi la qualifiait-on de caslurn ne-

mu*
,

la chaste forêt. Nous n’avons pas eu beau-

coup de peine à nous pereuader que la forêt de

Choêtain
,

sur les montagnes orientales d’.4rin-

thod(l), était une de ces chastes forêts que révé-

rait la haute antiquité. Elle est située entre deux

territoires druidiques, celui de Vogna où l’on voyait

la Pierre Enon et la Selle à Dieu dont nous avons

déjà tant parlé , et celui de Vescles où le nom de la

forêt de Trépierre atteste l’existence d’un monu-

ment gaulois. Le site solitaire de Saint-Colomb

se recommande par une antiquité qui dépasse l’âge

féodal
, bien qu’il ait donné son nom à une terre

qui relevait de la baronnie d’Arinlhod. En 1777
,
le

plan géométrique des lieux offrait dans cette partie

un g^and et un petit étang entre lesquels sê trou-

vait placée une inott*; élevée
,
travail de l’homme

,

qui ressemblait parfaitement à ces hauts Iximuli de

la Bresse
,
que l’on appelle Poipes

,
et que l’on re-

garde les unes comme des bases d’édifices forti-

fiés ,
les autres comme des autels ou des séjours

sacerdotaux. La motte de Saint-Colomb, boisée dans

sa pente et sur son terre-plein, avait alors des traces

de construction que l’on pouvait considérer
,
soit

comme les fondations d’un temple ou d’une demeure

religieuse
,
soit comme un reste d’ancien château.

(I) Dépnrloinenl fin .liira
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Outre la forêt de Chaslain
,

il y avait aux envi-

rons : la forêt de la Colombe, qui donnait son nom
à la montagne de la Colombe, et les granges de

Sainte-Colombe. Il y avait donc au milieu de ces

bois dodoniens 1" la motte de Saint-Colomb ;
2“ les

deux étangs de Saint-Colomb ;
3° la grange de la

Colombe; 4® la grange de Sainte-Colombe.

D’où vient ce Saint-Colomb ? D’où vient cette

Sainte-Colombe? D’où viennent ces saints dans une

contrée si solitaire, si éloignée des habitatiotis
,
où

il n’y a jamais été vu d’église, de chapelle ni d’ora-

toire? Cette butte, placée entre deux amas d’eau
,

où elle formait originairement une lie, n’aurait-elle

pas été le séjour sacré d’un druide ou d’une drui-

desse appelée Colombe
, et qui

,
par la suite

,
au-

raient^ passé pour des solitaires chrétiens. Comme
en Lybiq, comme en Epire, y avait-il ici des Chênes

où une colombe était censée rendre des oracles? La

tradition se tait sur cette origine
,

et nous n’avons

pas la prétention de tout expliquer. Mais nous som-

mes singulièrement frappé de l’accumulation de tant

de dénominations parlantes autour de ce monti-

cule artificiel, qui ressemblait plus à un tertre drui-

dique qu’à l’emplacement d’un château
,
et près de

la poétique forêt de Chastain dont le nom rappelle

le castum nemus de nos païens ancêtres.
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LES POIPES.

J Ai U cooflknce qur ce* cminence^ »t>Dt de* nu

ouBieots ccUiqurs
,
da haut dcfquelt les prètm dnii«

des pr^cLaioot Irun dngD''».

(Mattikcl'. Mcri. de la Soc. dc< AdI. tl.)

Si nous retrouvons dans nos provinces des mo-

numents semblables à ceux que différents peuples

étrangers ont consacrés à leurs assemblées religieu-

ses
,
ne pourrons-nous pas en conclure qu’ils ont

eu ,
dans l’antiquité, la même destination ?

Les poipes de la Bresse
, cônes tronqués de terre

érigés par la main des hommes ,
espèce d’Ilots au

milieu de leurs fossés ou de leurs étangs, ont exercé

l’imagination de quelques archéologues : à plusieurs

elles ont paru être des points de réunion pour le

culte; à d’autres, elles paraissent être simplement

les bases de demeures civiles des dominateurs féo-

daux (1).

I) M. Tabbé Jolibuis en fait des lieux d’obscrvalion près de^ ebâ-

letiiix, pour (Iccouvrir de plus loin
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Il faut distinguer.

M. Matthieu, un de mes savants confrères, a éta-

bli la première proposition
,
en nous parlant des

buttes de terre de la Zélande. Nous nous rangeons

à son avis, suivant la nature de ces hauts lieux chez

nous.

Le nom de Poipe, indiquant ou le lieu d’adora-

tion do Papœus
,
dieu suprême des Scythes, ou la

demeure d’un prêtre slave
,
papas

,
dont on a fait

pope en russe (1), a été trop généralisé. Nous avons

trouvé fort peu de poipes qui présentent le carac-

tère d’une consécration religieuse. Tout au plus en

citerions-nous cinq ou six, avec une espèce de con-

viction . Tels seraient, par exemple, le Châieau-

Uruà de Saint-Usuge
,
près de Louhans (2), à cause

de son nom qui semble signaler un manoir drui-

dique
;

la poipe d’Illiat
,
près de Thoissey .

parce

qu’on y a vu autrefois une église ; celle de Mézéria

,

près de Bourg (3) ,
qui

,
conformément aux tradi-

tions locales
,
est donnée pour druidique par M. Ri-

boud
; et la poipe de Buellaz avouée par M. de La-

teyssonnière. Je ne veux pourtant parler dans [cc

chapitre que d’une des buttes do Saint-André-de-

Corcy
,

le Nemorosum d’anciennes chartes (4) ,
car

(1) Les ilusses
,

les Slaves sont, comme les Vimles, iroriglnc hin-

doue, suivant des auteurs récents.

(2) Departement de Saône-et-Loire

.

(3) Déparlemcnl de l'Ain.

(4) Dans l'aneimne prinripanlé de Doinhes
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nous sommes persuadé que les seigneurs ont dû

remplacer les ministres de l’antique idolâtrie sur

ces éminences
,

toutes prêtes à les recevoir sans

frais.

Les fossés qui défendent l’abord de la plus re-

marquable des deux jwipes voisines de l’étang de

Sûre
,
dessinent les figures du premier quartier de

la lune, de la pleine lune et de son dernier quartier.

Certainement
,

il ne s’agit pas ici d’un castrum

lunatum : il n’aurait pas été assez étendu pour

admettre seulement le huitième d’une légion. Le

croissant et le disque entier marquaient dans le

cours de l’année lunaire
,
qui était l’année sacrée

,

le temps des consultations religieuses
,
des délibé-

rations nationales etdes grandes solennités du culte,

chez les Germains et chez les Galls (1).

La poipe de Saint-.\ndré-dc-Corcy présente à l’œil

un cône tronqué d’environ cinquante pieds de haut;

elle est boisée sur ses flancs, et contournée par un

sentier en spirale. Elle fut autrefois surmontée

d’une tour de brique
,
dont il ne subsiste que les

fondations.

C’est aussi dans une tour élevée {édita in turre)

que la druidesse Véléda, oracle et divinité chez nos

pères
,

avait choisi son domicile
,
afin d’être plus

inaccessible au contact profane;.

Pour en flnir avec la poijie de St-André-de-Corc\

,

^
l) Cestir cl Tacilo
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je n’ai plus qu’à l’illustrer en ajoutant que la fée du

château de Riottier, sur la rive gauche de la Saône,

vient quelquefois s’y montrer dans le costume d’une

prêtresse de l’ile Formose
,
au faîte d’une pagode,

et telle qu’elle apparaît d’ailleurs aux mariniers qui

voyagent sur la Saône, la quenouille au bras gauche

et le fuseau à la main droite.

Au reste— nous avons déjà eu plus d’une occa-

sion de le dire— la Dombes et la Bresse nous pa-

raissent avoir gardé plusieurs traditions orientales

,

assez dignes de remarque pour avoir attiré l’atten-

tion des observateurs.

La poipe de Breignan
,
sa plus proche voisine

,

dont la destination a dû se lier à la sienne, a mieux

conservé le souvenir des exercices du culte gaulois:

on y allume encore le feu de la Saint-Jean
,
dernier

vestige du culte du soleil ou de Bel la grande figure

de notre mythologie celtique. L’étang de la Rous-

sière
,
qui n’est séparé de celui de Sûre que par un

chemin
,
aime alors à refléter dans ses eaux et la

forme conique de la poipe, et le grand feu qui la

surmonte comme un vésuve, et la ronde bressanne

qui l’entoure de silhouettes animées. Ce spectacle

poétique, qui a saisi l’imagination de M. Francis-

que Gros, était bien fait pour lui inspirer le roman

musical que nous avons déjà cité(t).

(1) Livre l'"'^ ehii|). L. Culh' du auleil ù ilii iùi l

,

202

.
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LES ILES SACRÉES.

f.e« OUes regirdai«nl Mm comme dr« images

d«* Heita. ( Alf. Macrt )

Klaprolh décrit en ces termes la résidence du

souverain pontife du Thibet à H’iassa
,

la terre des

dieux : « C’est un bosquet touffu où le Dalaï-Lama

va se garantir contre les chaleurs de l’été. Le pa-

villon octogone Dzondzio-lou-K’ban est construit en

tuiles vernissées
,
sur une île au milieu de l’étang

qui se trouve sur le mont Pabmouri. »

C’est au plus haut étage de cette tour, selon d’au-

tres, que le grand Lama se rend presque inaccessi-

ble à la vue des humains
,

et je me persuade que

c’est dans un but aussi politique
,
que Véléda— je le

répète à dessein— était tenue à une distance très-

respectueuse des mortels, au haut d’une tour qu’elle

habitait chez les Bructères. Or, les Bructères occii-
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paient un pays encore aujourd’hui couvert de poi-

pes semblables à celles de la Dombes et de la

Bresse (1). Ajoutons en passant que ce genre de mo-

nument se retrouve aussi
, avec les mêmes dimen-

sions et les mômes formes, dans le Danemark cl

dans l’ile de Rugen que l’on regarde comme un des

sanctuaires de la déesse Herta, dont le nom revient

si souvent sous notre plume.

A propos de Ilerte et de Véléda
,
osons ajouter

encore qu’on en pourrait reconnaître le type dans

la femme divinisée, la grande prêtresse du Thibet.

« L’esprit divin s’est aussi manifesté au Thibet dans

le sexe féminin. Un couvent situé à la partie méri-

dionale de l’île que renferme le lac Palté
,
est la ré-

sidence de la prêtresse Tourse-pamo
,
qui est une

régénérée comme le Dalaï-Lama
,
et comme les auy

très lamas supérieurs. Elle est égale en sainteté. Les

Thibétains croient que Cianq-Cioubi-Oum s’est in-

carné dans cette femme, et qu’il ne quitte son corps,

lorsqu’elle meurt
,
que pour passer dans un autre.

Les Hindous et les Népaliens la regardent comme
la déesse Bavani vivante

,
et lui adressent en con-

séquence leurs adorations. Quand elle sort de son

couvent
, ou qu’elle fait un voyage, elle est placée

sur un trône
,
ombragé par un parasol » (2).

Cette déesse vivante
,
promenée sur un char et

(1) Le pays des Bruclèrrs répondait l\ la Frise cl à la Woslphalie.

(2) Ahrf’g» dr l'fiift. gènn\ de* Fo)/., de la Harpe.
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sons un dais
,
ressemble fort à la déesse Herle des

Germains septentrionaux. Les lecteurs n’ont peut-

être pas encore oublié ce que nous leur avons dit de

la fête indo-germanique de Herte ou de la Terre (1).

Ils n’ont qu’un mot à y changer
,

c’est le nom de

Bavani qu’il convient de mettre à la place deParvati.

Et ce séjour dans une île et dans une tour octo-

gone, où les dieux incarnés du Thibet se dérobent

aux regards des mortels
,
ne nous retrace-t-il pas

assez vivement celui des prophétesses que nos pè-

res prenaient jMur des divinités ? Aussi
, sommes-

nous très-disposé à regarder comme des imitations

de Pile du lac Palté
,
ces poipes - îlots qui ont été

élevés au milieu des étangs de nos pays
,

soit par

des familles sorties du centre de l’Asie, soit par les

descendants de ces mêmes émigrés
,

héritiers des

traditions et des croyances de leurs pères.

Avant de quitter les bords du lac Palté, peuUêtrc

devons-nous hasarder de faire remarquer qu’on y

distingue principalement
,
parmi les temples qui

couvrent cette terre des dieux (H’iassa) celui qui

porte le nom de Raya Doumba, à cause de l’analo-

gie de ce dernier nom avec celui de la Bombe (2).

Ce n’est pas pour la première fois que nous trou-

(1) Livre II, chap. v, p. 261.

(2) Dornhourg (Dombe-bourg ? )
est une ville de Kîle de Zélande

où M. Matthieu signale une foule de monticules arliliciels semblables

à ceux de la Dombes. Cette île est dans le BeUh, et Dombourg est

dans celte île ; on y a trouvé l'idole de Biirnnina.
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vons quelque rapport entre les idées religieuses du

pays de Bresse et le bouddhisme (1).

Nous disons donc que nos îles consacrées par le

bouddhisme occidental sont des commémorations

de nie sainte du lac Palté. Nous voyons, en effet

,

les îles de la mer Baltique servir de demeure à

Herta
;

l’ile d’Herta conserver ce nom parmi les

Hébrides, sur les côtes d’Ecosse
;
les îlots du Mont-

Saint-Michel et de Tombelène
,
dans la baie de

Cancale
,
être consacrée par le druidisme

;
l’île de

Séna devenir le siège d’un collège de neuf druidesses

sur les côtes du Finistère
;

l’île fabuleuse d’Avalon,

passer au moyen âge
,
pour le séjour du bonheur

,

habité par les génies et les héros, comme les Iles-

Fortunées étaient, ailleurs, les champs-élysées pour

les peuples méridionaux.

L’île de la cité à Paris
,
dont le plan présente la

forme d’un bateau
,
ou d’une baris égyptienne

,
et

qui a donné lieu aux armes de cette ville (un vais-

seau, symbole de la déesse Isis ) ,
a dû être un lieu

sacré pour les premiers habitants de Lutèce.

Nous connaissons dans nos provinces quelques

petits îlots qui ont toute l’apparence de lieux con-

sacrés au culte
,
soit qu’ils doivent leur naissance à

la nature, soit que la main de l’homme les ait for-

més à peu de distance de la rive. Tels sont les îlot,s

que nous allons désigner.

(1) Voyez liv. I , ch. «t.\i
, p. 181 . l'nsapc singulier qui se pnli-

que à Bauligneuz.
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Au lac d’ilay (1), dans le pays tout mythologi-

que de la terre de l’Aigle, il existe une j»etite saillie

de rocher revêtue de verdure et d’un taillis qui cou-

vre les ruines d’un couvent si antique qu’il n’a

laissé! qu’un vague souvenir dans la mémoire des

hommes et rien du tout dans les documents écrits

,

si ce n’est qu’il est devenu un prieuré, désigné sous

le. nom de Saint-Vûicent de la Motte d’Ilay. On
prétend voir sous l’eau une chaussée qui y con-

duisait
,
et qui se serait affaissée.

k l’issue du lac de Clairvaux
,
était la motte aux

Magnins
,
qui a été arrasée au niveau des flots , et

d’où l’on a tiré divers instruments de sacrifices.

D’autres monuments gaulois de Clairvaux et de ses

environs ne laissent aucun doute sur l’existence de

ce lieu à une époque aussi reculée : c’est également

un pays féerique, devenu plus tard un prieuré.

Sur le bord septentrional du lac de Chambly
,
on

montre près du meher nommé la Cueille-aux-Nones,

et dans l’eau même ,
l’emplacement où aurait

existé un prétendu couvent de femmes, qui n’a

d’ailleurs pas plus laissé de traces dans les mémoires

que dans les archives. Le Val-de-Chambly est relui

dont nous avons déjà dit ailleurs :

Là
,
pour nous enchantrr, tout est mis en usage ,

Tout prend un eorps, une àme, un esprit, un visage.

L’abbaye du Grand-Vaux avait été bâtie dans

I) Orpjntrmrnl dit Jiint.

17

Digitized by Google



738 LES ILES SACRÉES.

une île qui se trouve aujourd’hui réunie au conti-

nent. A l’aspect de ce lac et de cette église actuelle,

pittoresquement ombragée d’arbres séculaires
, on

ne peut se défendre du sentiment qui a dû y prési-

der à une consécration religieuse dès la plus haute

antiquité
,
bien que les documents historiques nous

ramènent malgré nous au moyen âge. Impossible,

en comparant cette petite île aux autres
,
de ne pas

y reconnaître le même cachet de druidisme. C’est

encore une fois de plus un établissement chrétien

mis en opposition d’idées avec une religion pros-

crite, qui s’était réfugiée dans tes hautes montagnes

pour éviter la clarté du flambeau de l’Evangile.
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CHAPITRE CXXM.

I>ES ANCIENS Ol'l SONT l'AS MORTS.

Saint Chrjaoftldcop ne vent pan f|Q on eiamine trop

rtirieaaemrot ni en quel lien, ni comment H<^noeh a

et^ tranaporté
,

il dit qu il doit tufBro de a«TO<r que

l»im Ta enlcTe tout tiaaot
, et qu il loeonaerre dana

un lieu qui n>«t connu que de lui »eTil.

Di»»eti. <.

Necdom mortera Kuatavit
. ut nern’titis candi-

ftatu*. Tcrti’LLIc<( parlant d'Uenoch)

Needum mortui et paradiai jam eoloni
,

habnni

membra cum quibua rapti annl et tranalati.

(Saint Jerour parlant d'Ifimnch et d'Rlie. )

Les mortels remarquables qui ont eu les affec-

tions ou les admirations du peuple ne meurent pas

toujours comme les autres humains ; le vulgaire ne

peut se faire à l’idée que de tels hommes dont la

mémoire ne doit pas périr, aient eu des corps pé-

rissables
;
mais il reste persuadé que

,
devenus in-

visibles
,

ils se cachent aux générations présentes

et futures
,
jusqu’au moment marqué dans le livre

des destins
,
où ils reparaîtront avec éclat.

Les Hébreux ont cru longtemps que Moïse u’était
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pas mort
,
car personne n’avait assisté à ses funé-

railles. On avait la même opinion du patriarche

Hénoch, à cause de son enlèvement au ciel
,
et l’on

crut aussi, chez les Juifs, que pareil privilège avait

été accordé au prophète Elie. Hénoch
,
Elie, Moïse,

candidats de l’éternité, selon l’expression de Ter-

tullien parlant d’Hénoch, doivent se rencontrer sur

la terre à l’expiration des temps, comme témoins

de la fin du monde.

On connaît les romans de la Table Ronde
,

et

les chants populaires consacrés au roi Arthus ou

Arthur, dont les Bretons, plusieurs siècles après sa

mort, attendaient encore le retour. Buchon, dans les

notes de son édition des Chroniques de Froissart,

explique ainsi le fait tout naturellement : « Arthur

périt, en .'Îi2, dans une guerre domestique con-

tre son neveu Médrawd, qui avait séduit sa femme

Gwenhyfar. Blessé à mort dans une bataille qu’il

livra contre Médrawd à Caerléon
,
sur la côte de

Cornouailles, il fut transporté par les soins de Mor-

gan, sa parente, dans l’île de Glastonbury, dont il

était propriétaire. Il fut aise de faire croire au peu-

ple opprimé par les Saxons
,
qu’Arthur n’avait été

éloigné du monde que par un art magique , et que

tôt ou tard il reviendrait pour faire triompher les

Kymris-Gallois. Cette opinon
,
qui flattait l’orgueil

d’une nation malheureuse
,
se soutint pendant plu-

sieurs siècles. « Buchon ajoute qu’en H39 on re-

trouva son tombeau et ses restes mortels dans l’an-



UES ANCIIÎMS QUI NE SONT PAS MORTS. 741

l’aotique et puissante abbaye de Giastoubury; inais

déjà à cette époque les poètes avaient chanté la

légende et consacré l’immortalité du roi Arthus.

Les exemples exceptionnels que nous venons de

citer d’une vie toute en dehors des lois de la nature

,

ont dû porter des fruits en plusieurs lieux de l’uni-

vers connu. Sans parler d’Aratus
,
d’Achille, d’Har-

minius
,
d’Arioviste

,
dont les noms appartiennent

à l’antiquité
,
nous sommes heureux de citer Char-

lemagne, Roland, Frédéric Barberousse, Maxi-

milien d’Autriche (1) ,
dans le moyen âge, et d’y

ajouter l’amiral Philippe de Chabot, victime des in-

trigues de la cour de France sous François T', et de

l’ingratitude de ce prince. Ce haut personnage
,
qui

eut d’assez beaux domaines aux duché et comté de

Bourgogne
, y a laissé une mémoire impérissable. Le

peuple des bords de la Saône en a fait un chasseur

sauvage, à la manière du roi Arthus. Toutes les

fois que l’air agité promène des bruits incompré-

hensibles sur le territoire de Chagny, et que l’on re-

marque un mouvement dans les vastes ombrages

de la forêt de ce nom ,
on croit entendre l’amiral à

la tête de ses innombrables chasseurs, élever la voix

ou donner du cor. M. Jules Pautet a célébré dans

une ballade la chasse aérienne de l’amiral Chabot

,

dans cette vaste forêt.

Nous avons quelques raisons de conjecturer que

;l) Ürrvvs rii imm , X. Maimicr.
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le colossal chevalier Claude de Vaudrey
,
seigneur

de l’Aigle (1), celui que Guillaume Paradin, histo-

rien de la ville de Lyon
,
comparait à Goliath et

donnait pour le plus fameux des chevaliers de sou

siècle, n’est pas encore oublié dans l’esprit des mon-

tagnards du Jura , et que
,
sans avoir conservé son

nom chevaleresque parmi eux, c’est lui qu’ils croient

voir trish'ment errer dans les bois de la Chartreuse

de Bonlieu
,
ou chevaucher gaillardement dans les

airs sur le destrier blanc dont nous avons parlé ail-

leurs comme d’un Pégase.

De nos jours et surtout au milieu des popula-

tions guerrières de nos provinces de l’est de la

France, la croyance que l’empereur Najwléon n’é-

tait pas mort a été assez volontiers admise dans

les chaumières, au moins jusqu’à la fin de la Res-

tauration , et le romancier Balzac n’a été absolu-

ment qu’un écho de cette pensée
,
lorsqu’il fait dire

au vieux troupier Goguelat dans son Médecin de

campagne : «Ceux-ci disent qu’il est mort! Oh bien

oui
,
mort! on voit bien qu’ils ne le connaissent pas.

Ils répètent c’te bourde-là pour attraper le peuple

et le faire tenir tranquille dans leur baraque de

gouvernement. Ecoutez! La vérité du tout, est que

ses amis l’ont laissé seul dans le désert, pour satis-

faire à une prophétie faite sur lui, car j’ai oublié

de vous apprendre que son nom de Napoléon veut

(1) Château de la rnmmune de la Chaux du nombirr, départe-

ment du Jura.
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dire le lion du désert. Et voilà ce qui est vrai

comme l’Evangile. Toutes les autres choses que

vous entendrez dire sur l’Empereur sont des bêtises

qui n’ont pas forme humaine. » Et un peu plus loin ;

« L’oflicier est encore au service, et c’est leur con-

signe de dire au peuple que l’Empereur est mort.

Faut pas lui en vouloir, parce que, voyez-vous, un

soldat ne connaît que sa consigne. »

Mais il n’y a pas que les grands guerriers que le

peuple gratifie de l’immortalité physique
,
puisqu’il

a fait cette grâce à Henri-Corneille-Agrippa
, sur-

nommé le trismégiste de son temps (\ )

,

auteur de

la philosophie occulte, pourchassé de Flandres,

même de sa chaire théologique de Dôle, pour la

hardiesse de ses idées et le commerce qu’il entre-

tenait avec les Esprits.

De Lancre a raconté de Corneille-.Xgrippa des

choses si inconcevables au sujet de sa mort
,
que

nous ne pouvons nous dispenser de les livrer à la

curiosité des lecteurs.

« Agrippa, dit-il , fut si aveuglé du Diable
,
au-

quel il s’était soumis, qu’encore qu’il connêt très-

bien sa perfidie et ses artifices
, il ne les put éviter,

étant si bien enveloppé dans les rets d’icelui Diable,

qu’il lui avait persuadé que, s’il voulait se laisser

tuer, la mort n’aurait nul pouvoir sur lui, et qu’il

le ressusciterait et le rendrait immortel
;
ce qui ad •

(I) Ni- il CnloKiii' cil l 'iSS, moil à (irciioWc nu ii I.you en
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vint autrement, car Agrippa s’étant fait couper la

tête
,
prévenu de cette fausse espérance

,
le Diable

se moqua de lui et ne voulut (aussi ne le pouvait-il )

lui redonner la vie pour lui laisser le moyen de dé-

plorer ses crimes. — Jamais
,
non jamais, soit im-

pudence
,

soit bêtise
,
on n’avait écrit pareille ab-

surdité sur une mort qui avait été pourtant fort na-

turelle chez un receveur-général des finances du

Dauphiné.

« Tout cela, dit Collin de Plancy, n’empêche pas

qu’on ne soit persuadé
,
dans quelques provinces

arriérées
,
qu’Agrippa n’est pas plus mort que Ni-

colas Flamel
,
et qu’il se conserve dans un coin

,
ou

par l’art magique, ou par l’élixir de longue vie. »

Où se tient maintenant Corneille-Agrippa ?— Il

est, sans doute, allé rejoindre
,
en Bretagne

,
l’en-

chanteur Merlin, son maître fabuleux
,
qui n’a pas

non plus subi la loi commune imposée à tous les

êtres qui respirent
,
et qui doit reparaître un jour

pour révéler aux générations futures les mystères

du magnétisme
,
ceux des tables tournantes et des

oracles du panier, lorsqu’il verra qu’à la fin des

hommes sérieux perdent leur temps à les expliquer

comme des enfants de deux jours.

KIN DES RÈGNES DE l’aIR ET DE LA TERRE.

V
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Au Chapitre V, Leu jours de la Vieille, p. ^7,

ajoutez ;

Nos pères avaient un moyen facile de prévenir le

fléau des gelées; ce moyen abandonné n’a été rem-

placé par rien
;
c’était le son de la cloche. Suivant

un dénombrement des droits du curé et du mar-

guillier de Ramonchamp (i), fait en 1696
,
et vu

parle savant M. Richard, bibliothécaire de la ville

de Remiremont, auteur d’un petit Essai curieux

sur les mœurs et usages anciens de la Lorraine
,

le marguillier n’était obligé de sonner pour les

gelées qui arrivent au printemps
,
que la première

nuit, mais il devait commander, pour les autres

nuits, les paysans dont le tour avait cessé l’année

précédente
;
et ainsi

, de village en village
,

les ha-

bitants avertis les uns par les autres
,
allaient rem-

plir la même obligation [Mjur empêcher les gelées.

Uépaiiriiiciil Hf- \ (isKf-
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Il faut aussi entendre le docte Pausanias dans son

Voyage de Corynthe (i); incrédule pour de certaines

fables et crédule pour d’autres, il vous dit tout

uniment que des neuf îles de Pélops, il y en a une

où il ne pleut jamais, lors même que les autres iles

sont inondées des eaux du ciel. Je ne sais pas ce

qu’il en est, fait-il observer, mais ceux de Métane

inc l’ont assuré. Pour moi, j’ai vu des gens qui, par

le moyen de certains enchantements
,
détournaient

la grt'Ie de dessus leurs terres.

Or
,
voici la recette indiquée par le géographe

,

qui l’a recueillie à Métane même : Quand la vigne

commence à pousser, si le vent d’Afrique qui vient

du golfe Saronique se fait sentir, il brûle tous les

bourgeons
,
et détruit l’espérance de l’année. Lors

donc que ce vent souffle
,
deux hommes prennent

un coq, de plumage blanc
,
èt le tirant chacun par

une aile
,

le déchirent en deux
;
ensuite ils courent

tout autour des vignes avec cette moitié du volatile

à la main
;
puis

,
revenant au point de départ

,
ils

enterrent l’animal
,

et s’imaginent par là garantir

leur propriété.

Cette recette n’est pas non plus dispendieuse ;

elle ne coûte pas lo fr. par hectare comme celle de

ce bon viticulteur du Midi
,
qui offre à ce prix de

préserver nos vignes de la maladie de l’Oïdium.

(Il l.ivir II.
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Chapitre XI
,
Les bois harmonieux de Ciihers

,

page 49 ,
ajoutez en note à la dernière ligne :

L.C lieu de Citbers u etc connu des Roniains 4]ui ont pu lui iinpo-

scrle nom latin de Cythara : on y trouve outre autres marques de

>on antiquité deux voies romaines encore bien conservées dans les

bois.

Au Chapitre XX , Lu Chasse du roi Hérode,

p. 87. Ajoutez :

Réflexions faites , ne soyons pas trop surpris de

voir le roi Hérode devenu chasseur nocturne, ou

prenant la place du chasseur éternel. Il a son pen-

dant féminin dans les traditions populaires de la

Saxe. Une intéressante dissertation de M. Georges

Zimmermann sur le changement de l’ancien culte

de cette nation
,

fait longue mention de la déesse

Holda, identifiée à Diane par les Romains. Holda y

prend encore plusieurs noms, et, entre autres, celui

d’Hérodiade. Ce nom, qui ne date que de l’intro-

duction du christianisme dans le nord de la Ger-

manie, lui fut attribué d’après la tradition répan-

due au moyen âge, qu’à la mort de saint Jean-Bap-

tiste, la fille d’Hérode fut condamnée à errer chaque

jour, dans les bois
,
sans prendre de repos

,
depuis

minuit jusqu’au chant du coq.
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Au Chapitre XXIX
,
La Vouirre de Milan

, p.

125. Ajoutez :

Ne serait-il pas permis de supposer que c’est à

cette image (qui était déjà sculptée sur le monu-

ment de la porte romaine) que le souverain Pontife

Alexandre III faisait allusion, en H77
,
lorsque

l’empereur Frédéric l’y visita et lui baisa la mule?

On prétend que le pape dit en ce moment à ce

prince : Super aspidem et baeiliecum ambulabûs,

et conculcabis leonem et draconem. « Tu marche-

ras sur l’aspic et le basilic, et tu fouleras sous tes

pieds le lion et le dragon. »

Au Chapitre XXXIV ,
Le Papillon^ p. 144, ter-

minez par la citation suivante :

En France , les paysans rendaient un culte aux

chrysalides de la chenille qui vit sur la grande

ortie. Il y a peu do temps que ce culte est supprimé.

.\u Chapitre XLVI , Le soleil des Celtes honore

à la source des rivières, p. 180, dernière ligue,

ajoutez au texte :

HeluLsoii dcM'ail s’écrire Belhuison
,
car ci'ttc
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dénomination se compose de Bel^ de Aum, et d'on,

qni vealent dire embouchure de l’eau de Bel. Q>

hameau domine effectivement l’embouchiire du

ruisseau de Font-Belin.

Au Chapitre XLVIII
,
Fête du soleil au vallon

de la Seille, p. 190, ajoutez:

Ce qui nous confirme ici dans l’idée qu’il était bien

question d’acquitter des vœux, c’est que le lieu où

se voient ces tas de pierres se nomme Vote-Roche,

c’est-à-dire la roche des vœux.

Au Chapitre L, Culte du soleil à Mirihel

,

p. 203 ,
ajoutez :

La contrée de Velin se serait-elle étendue jus-

qu’au château de Bèchevelin ;1), situé sur la rive

gauche du Rhône
,
en aval du pont de la Guillo-

tière ? Nous ne saurions le dire
; mais nous suppo-

(1) Nous n'essayons pos d’interpréter UèchevpUn ^ muis nous le

croyons compose de deux mots dont le dernier est précisément le

nom de la contrée, comme l’indique Vau\-cn-l>/m , déjà cité plus

haut. Fe/tn, comme nous l'avons avancé, est le même que Beh'n, et

on voit comment
,
dans les pays méridionaux le V cl le B, qui sont

de même organe, sc substituent
,
quand on suit que [u Dplinunrin

(Apollinaire, ou jusqniame
,
mi fleur de Bé/én»#*) se dît I>/e«o en

espagnol.

r-
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sons sans peine qu’il a existé des rapports entre

ces lieux. M. Cochard avait découvert dans les ar-

chives de l’ésÿlise de Lyon, de l’an 1339 à 1381 .

une foule d’ordonnances relatives à la monnaie qui

se fabriquait au château de Bèclievelin
,
ordonnan-

ces dans lesquelles on lit qu’on frappait des blancs,

(les dcniiTS forts et des deniere noirs
,
sur lesquels,

outre l’ancienne légende
,
devaient figurer le soleil

et la lune. Pourquoi ce soleil et cette lune ? j’aban-

donne cette question à ceux qui tiendront à recon-

naître que le culte du soleil avait laissé des traces

sur cette rive du pays Velin jusque dans le XIV*

sii^cle.

Au Chapitre L
,
Culte du .toleil à Miribel

,

p. 203, ligne 23, ajoutez le paragraphe que voici :

Pendant l’impression de notre ouvrage,nous avons

appris d’une personne de Lyon
,
qui a beaucoup

fréquenté et qui connaît parfaitement les provinces

situées à l’ouest du Rhône et de la Saône
,

qu’il

existe là une coutume encore toute idolâtrique, at-

testant que le sabéisme n’y est pas encore absolu-

ment aboli. Au coucher du soleil
,

les gens de la

campagne saluent cet astre par des cris. Il s’élève

en ce moment des voix de toutes parts qui n’ont

pas d’autre objet que de rendre un dernier hom-

mage au dieu de la lumière et du feu.

Diaiti. r ; ,
"005117
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Au Chapitre LU
,
Le soleil adoré sur les bords

de la Bienne, p. 211, ajoutez :

Il existe dans la Bienue même , sous le hameau

d’Étables, commune de Saint-Claude, une roche

qui porte eucore le nom de Pierre-çui-Vire

,

bien

quelle ne présente plus l’aspect d’un peulvan

,

l’aiguille de rocher qui la surmontait jadis ayant

sans doule été culbutée dans la rivière. Ce qui nous

porte à croire que ce monument du paganisme re-

présentait alors le dieu Beau
,
ou Bel

,
c’est que

le point culminant de la haute montagne qui do-

mine l’antique village d’Etables s’appelle Beau-

regard.

Au Chapitre LUI ,
Le soleil au.v Bouchoux

,

p. 215, ligne 0 ,
ajoutez :

Quant au Beau-jule, il va s'expliquer par une

note que j’emprunte à M. Alfred Maury.

« Les Gaulois
,

les Germains et les Scandinaves

célébraient
,
à l’époque des solstices , des fêtes .so-

lennelles; ou, pour mieux dire, il existait chez

ces peuples deux grandes fêtes ; celle d'hiver qui

,

suivant les lieux ,
variait du solstice d’hivei- au

mois de février , et celle du printemps qui variait

de l’équinoxe du printemps au solstice d’été
,
c’est-

D
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à-dire de i’époque de Pâques à celle de la Saint-

Jean. La fête d’hiver s’appelait loule
,
c’est-à-dire

du soleil. Hiaul et houl signifient encore soleil dans

les dialectes de la Basse-Bretagne et du Cornouaille.

A l’établissement du Christianisme
,
cette fête, sans

changer de nom ni d’époque, a changé d’objet; et

dans les langues septentrionales, jaul signifie au-

jourd’hui la fête de Noël. Ce nom n’est pas la seule

trace qui soit restée de l’origine païenne de cette

fête. Ces mascarades
,
ces déguisements bizarres

,

usités dans le commencement de l’hiver
,
sont cer-

tainement un reste de l’usage où étaient les Ger-

mains, dans la fête de/w/, qui durait chez eux du

19 janvier au b février, de se revêtir de peaux de

bêtes, et de courir sous un accoutrement bizarre. »

Ne semble-t-il pas que les Allemands aient apporté

leur fête de jul à ces hautes montagnes de Saint-

Claude que domine le cret d’.\llemogne (1), et parmi

lesquelles les travestissements sous des peaux de

loups ont accrédité si longtemps les contes de loup-

garoux qui .se mêlaient aux histoires de sorciers?

(1) AHemotjnr rapprllc Rwz clîtiremml le séjour des Àltemani

sur la terre de Coiidaliscone, dont U est parlé dans la rie de saint

Eugende. Au reste
,

avant de songer à ces Allrmani du V» siècle .

j'avais déjà remorqué que Virs' et Sièges, lieux voisins des Bouehoiix,

étaient des élablissements germaniques.
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Après le Chapitre LV
,
La lune adorée à côté

du soleil
,
placez ce chapitre :

LA BÉLINÜNCIA.

I.n» (Gaulois appelèrent air»i cette herbe de Bn.i:

MUü f
qui êuit le nom d’Apollon parmi etii

,
comme

le» Humain* rappelèrent AentLiMAiHE ,
du nom de ee

même dieu

( RtLLr.T. IMel. celt. ).

Nous ne quitterons pas le culte du soleil sans

mentionner la fleur qui lui était dédiée dansJes pays

celtiques
,
la jusquiame

,
qu’on avait décorée du

nom de Bélénua. Le selage et la verveine(l
)
n’étaient

pas les seules plantes consacrées par le druidisme :

la helinuncia se cueillait comme les autres avec

des cérémonies mystérieuses
,

et furtivement. On

s’étonne qu’une fleur aussi triste que la jusquiame,

une plante narcotique dont l’usage à l’intérieur ap-

porte une perturbation morale chez les individus

,

et dont l’emploi à l’extérieur n’est pas exempt de

danger, ait reçu un pareil honneur chez les docteui s

de la Gaule. Du suc de cette herbe, les Galls empoi-

sonnaient quelquefois leurs flèches
;

il est vrai que

le peuple attribuait à la helinuncia la vertu de faire

tomber la pluie
,
et qu’à cet effet on la cueillait en

(IJ La verveine qui n’a pins, depuis longtemps de propriété mé-

dicinale
,
jouit encore, toutefois

,
d'une grande faveur dans les eani-

pagnes
,
par suite de la haute estime dont elle était l’objet sous l'in-

lluencc du druidisme.

t8

Digitized by Google



NOTES ET ADDITIONS75 i

Jurande solennité pour faii’e cesser les temps de sé-

cheresse.

La jusquiame est encore appelée en gallois Bele-

y-bele il J, ce qui se rapporte assez clairement an

culte de Bel.

Nous profitons de cette occasion pour dire que le

nom de Bélénu» a été arrangé par les chercheurs
,

de manière à ce que
,
de la valeur numérale de ces

lettres (étant additionnées) on puisse former le

chiffre 365 ,
nombre des jours de l’année.

H H A E N Ü Z

5'! X C C O O
rt S': I- c

iw

sn
cc

« Mais
,
dit-on

,
dans le Dictionnaire de Trévoux,

« est-il sér que ÜZ
,
ou US

,
soit du nom gaulois

,

« et que ce ne soit pas une terminaison grecque ou

« latine, ajoutée au mot gaulois,' illyrien ou phé-

« nicien?»

Le Dictionnaire de Trévoux a raison de douter

,

car le nom primitif de ce dieu, chez les Celtes, n’a-

vait pas de terminaison en o», ni en u«, et alors Bel,

Beil
,
Belin ne pouvait fournir le chiffre 365. Belin

ne vaudrait, à ce compte, que 97, nombre qui ne

signifie rien. Bel ne vaudrait que 40 qui n’a pas non

plus de signification astronomique*. Cependant un

(I) IHrt . Celliij. de llidirl.
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auteur sérieux
,
M. l’abbé de Voucoiix

,
savant an-

notateur, en 1846, de l’hisfoire d’Autun
,
par Edme

Thomas
,
a fondé sur la valeur cabalistique des let-

tres grecques un système d’interprétalion des noms
et des monuments tout à fait excentrique

,
mais en

même temps si ingénieux, qu’on serait quelquefois

tenté de raccepler en quelques occasions. « Il est

certain, ditM. de Voucoux,quelesgnostiques sym-

bolisaient le soleil dans le mot A6px^ai; qui vaut

également 366. » (^ette citation, toutefois, ne nous

convertit pas : Abraxaa est un terme de convention

cabalistique, que les peuples n’ont jamais consacré

par un culte public et général.

Au Chapitre LV
,
La lune adorée à côté du so-

leil

,

p. 221 ,
ligne 23, ajoutez :

Nous sommes tentés d’attribuer la même origine,

à cause des mêmes termes, à des localités du Jura,

où il paraît assez clairement que nos pères avaient

associé le culte du Soleil et de la Lune. Nous re-

marquons tout autour de /îea«fort(1) des dénomi-

nations trop significatives, pour qu’elles ne nous ar-

rêtent pas. Disons d’abord que Champ-ZJcaM est de

la section de Raraiey
,

et que Biel, situé au sud de

Beauforl, paraît être le même nom (\ue Beil. En-

(I) (lu Jura
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suite
,
passons de là au village «le Maina)

,
au-des-

sus duquel
,
sur le bord escarpé de la montagne

,

on montre les derniers restes d’un établissement

religieux
,
si ancien qu’on ne sait s’il était affecté à

des moines ou à des nonnes. Le nom de Mainal

,

prononcé Menai
^

indiquerait un lieu consacré à

Mena, ou Mène la Luno(1), présidant à l’évacua-

tion mensuelle du sexe. Et maintenant, si nous nous

transportons de l’autre côté de Beaufort, nous y

trouvons le Champ de la Lune traversé par le

(îhemin d’Orbagna à Versia
,

et le Chemin de la

Reine. La Reine
,
Regina, était un autre titre de la

Lune. Il existait plus d’une fable de Mena ou Re-

gina : suivant les uns
, Regina aurait enfanté le

soleil et la lune; suivant les autres, Regina et la

lune auraient été la même divinité. Titéa, femme

de Cœlus, fut divinisée sous le nom de la Terre. Elle

enfanta deux filles, Regina (on croit que c’est Re-

gina astrorum, la reine des astres, la lune) et

Rhéa ou Cybèle. C’est Diodore de Sicile qui pen-

sait ainsi.

Ne trouvons pas surprenant qu’il ait existé à Sa-

lins
,
parmi tant de signes de l’adoration du so-

leil ou Bélénus
,
un lieu consacré au culte de la

lune : entre cetUî ville et Château-Guyon
,

il y avait

encore en Io40 un terrain nommé la Belle Lune,

c’était un petit bois qu’on défrichait alors jiour le

(1) tpêa $ii dea Mnm
^

dil saint Augustin « (/tmm prœfrcerunt

mfnsiruisi fæminnmm.
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roiiiple du prince d’Orange ,
et. que revendiquait

le corps municipal de Salins.

Sur la rive droite de la Saône, entre le bourg

d’.Vnse et la ville de Mâcon, ritinéraire romain

place la station de Lunna (1) dont le nom, très-fa-

cilement ramené à Lutta
,
semblerait indiquer un

lieu oii la lune était révérée du temps des Romains
;

ce dont on acquiert en quelque façon la certitude,

quand on voit le nom de Belle-ville substitué à ce-

lui de Luna, car c’est comme si l’on disait le rUlaffe

de la Belle
^

le village de la Lune { Bellœ Villa '.

.\u nord des habitations
,
dans un pré verdoyant

qui longe le port, se montre à nu une motU; de

gazon, assez élevée
,
qui frappe les regards de tous

les voyageurs, et qui fait surgir naturellement des

questions auxquelles nul n’est à même de répondre

aujourd’hui. Seulement on vous dit quelquefois que

c’était anciennement un bureau de péage de la

Saône. Nous serions, nous, plus porté à voir dans

cette poype un lieu d’adoration pour les popula-

tions frontières des Ségusiaves et des Edus. Il passe

tout près de là un ruisseau qui descend du bourg de

Monsol
,

c’est-à-dire de la montagne du soleil

,

mons-solis. Ainsi
,

le soleil était encore le voisin

de la lune en cet endroit.

(1) M. Rmiard laissa la question indécise , et ccpcndanl il linuvc

nue les distances concordent assez bien en faveur de Hellcville. Voir,

•i ce sujet, lu l.rllrr de M. Autjiiifte neriiiiiil , »iif l'emplairmeiit dr

l.itiinn
,
par .M. d’Aiguepersc

;
l.yon . tS'iT, in-8.
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Avant de clore ce chapitre
,
nous avons encore

besoin de citer un dernier exemple de l’alliance des

deux cultes qui nous ont occupés. Nous nous trans-

portons en Lorraine, et nous y trouvons groupés

Lunéville^ Léomont et Blinville. Ce dernier nom
qu’il faudrait écrire Belinville

,
afin de le ramener

à sa primitive orthographe (car il doit venir de

Belini villa) indique le village de Bélénus ou du

Soleil. «Sur la côte de Léomont, dit M. Richard,

dans son Essai sur les Mœurs et Usages du dépar -

tement des Vosges
,

était un fameux temple de

Diane, d’où Lunéville semble avoir tiré son nom
( Villa Lunœ). La fontaine et le bois sacré se voient

sur le penchant de la montagne ;
on y a recueilli des

médailles de la déesse (1). »

Chapitre LVII, Ana
, Jana ,

Diane, p. 233,

ligne 8 ,
note/ :

«M. Vallot, de Dijon (Mém. de (<i comm. de» anliq. du départ, dr

la Cùte-d'Or
,
Ann. 1S34-183I>

) ,
prétend que le culte de Diinc n'é-

tait pas étranger au vallon de Diénai dans le Dijonais. Il rappelle la

C.nmhr IHan en Krancho-Coralé
, dit-il, sur laquelle M. Monnier

donne des détails très-satisfaisants, n

(1) Bexon , Hùt. de l.nrrnmr , fe Dise. p. xxvij
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rOl'R l,F. I.IVRE II.

.\près le Cliapilre IV
,
Séjour de la dame f'erlo

dans la Séçuanie

,

p. 2()0, placez le chapitre sui-

vant :

LA DAME VERTE ET l'hOMVIE AUX ÉTOUPES.

Pui», dan» le» nuit» d'hiter * la l 'Ogu<< veilNr

A M femme, a m>» flia, famille emorTOillée,

On l'eDlendra aouvent. dan» m ru»liqur f»i,

Cnnter la tition qui lui ttl lani d'emui .

l.e» «lame» du \allnn d'un lin voile couverte»
.

Leur» beau» cbcveui ttollanl», leur» belle» roha* \crle*

O. nr. Mavcv.

Le Val-(le-Salius(l),(léjàsi mythologique par son

irnlh; spécial du soleil
,
connaît aussi l’aUrayante

Daine Verte qui semble y retr.icer le souvenir de la

Diane du pays.

Sur le territoire de Pont-d’Héry
,
par exemple,

au bout des Côtes-Bernard, elle a une chambre dan>

les bois d’Andelot. Celte chambre de la Darne

Verte, c’est une grotte.

I) nt'|)»rli'mi'nt dti.liira.
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Lu belle dame lu quitte assez souvent pour venir

à la promenade sur le grand chemin
,
et elle ne s'\

rend pas inabordable. Un habitant de la commune

d’Andelot
, à qui son âge de 50 à 55 ans n’avait pas

encore inspiré toute la retenue désirable
,
ayant un

jour- rencontré cette beauté qui remettait sa jarre-

tière, ne s’avisa-t-il pas d’aller lui offrir ses services?

11 ne porta pas loin la peine due à sa mauvaise plai-

santerie.

Cet homme avait un nom que l’on croirait in-

venté à plaisir: on l’appelait Badaud, bien qu’il

eu eût un autre; mais comme on trouvait Badaud

plus pittoresque et plus drôle que Cougin
,

c’est

Badaud qui avait prévalu.

La Dame Verte trouva bon de s’amuser aux dé-

pens du vieux farceur
;

et
,
feignant d’agréer son

offre
,
elle lui proposa une petite promenade à l’om-

bre des taillis et des futaies. La promenade, accep-

tée avec un empressement plein d’espérance, fut un

peu rude. La dame qui avait pris le bras de mon
lourdeau sous le sien

,
et qui le lui tenait vigoureu-

sement serré
, se dirigeait par les épines, les brous-

sailles, les marais, les flaques d’eau, sans avoir l’air

de s’en apercevoir. pauvre malheureux deman-

dait grâce
;
et alors la complaisante dame le faisait

trotter par les terres labouiées
,
ou sur des rochers

armés d’aspérités sans nombre.

Pour comble de malheur, il avait acheté des étou-

pes qu’il em|)ortait à la maison. « Filons ici tes
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étoupcs, mon ami Badaud, lui disait-elle, filons tes

éloupes. » Et partout les étoupes restaient cardées

sur les ronces ou suspendues aux branches d’arbres.

Filons, filons, répétait-elle. Et ils filèrent si bien et

si longtemps, que, sur le dos du porteur, il ne resta

pas une seule mèche ' d’étoupes pour la montre.

Badaud rentra chez lui un peu désenchanté *, et

les femmes de son village, heureuses de pouvoir ci-

ter ce bel exemple
,
le racontent encore à leurs ma-

ris, quoique le fait date au moins d’une cinquan-

taine d’années.

La noble Dame Verte favorise de ses apparitions

les habitants d’Aresches et de Thésy, aux environs

de Salins. On la reconnaît à de semblables expédi-

tions. La fontaine d’Alon, voisine des Champs-Chré-

tiens, la voit fréquemment. A la veillée, on raconte

la leçon un peu sévère qu’elle donna particulière-

ment à un jeune présomptueux
,
nommé le Petit

Poulely qui avait porté la témérité jusqu’à la saisir

par la taille, pour batifoler avec une divinité incon-

nue, comme il eût pu faire avec une de ses connais-

sances. Il s’était attiré
,
l’étourdi

, des turlupinades

sans fin
,
dont il s’était fort mal trouvé

,
et qui ont

laissé de son opprobre un éternel souvenir sur ces

montagnes.

Nous ajouterions bien à ces récits moraux d’au-

tres aventures de la même fée; mais nous devons

y mettre un terme : sans cela
,
nous aurions encore

parlé d’une pareille Dame Verte qui s’amuse aussi
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aux dépens de la jeunesse de Seillières et de

Vers (1), sur les bords de la Braine, dans une

prairie qui sépare ces lieux.

On voit que partout la déesse des verts bocages

et des vertes campagnes
,

tout en s’exposant de

gaîté de cœur à ces manquements de respect
,
en-

tend que les familiarités des amateurs ne sortent

pas de certaines limites. Aujourd’hui que nous

sommes si loin de la croyance à Diane
,
nous ne

saurions décider si la chasseresse était coquette et

prude
,
ou si elle n’affectait cette franche gaîté que

pour faire comprendre qu’elle peut très-bien s’allier

à une véritable vertu.

Au Chapitre VII. La reine Berlhe et la reine

Pédauque, p. 272 ,
ligne 12, ajoutez :

Revenons à la Berlhe Pepiu-le-Bref, qui n’csl

pas toute fabuleuse puisqu’on voyait, avant 1793 ,

à l’abbaye de Saint-Denis, son tombeau de 783,

portant cotte épitaphe : Berta
,
mater Caroli

magni. Suivant les romanciers
,
sa mère se nom-

mait Blanche-Fleur comme une fée
,
et son père

Flot'us , comme on dirait d’un fils de la déesse

Flore. Le poète lui donne les épithètes de déhon-

(1) Dépai'temnil du Jura
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naire^ly, de blonde et à'eschevie (à la belle che-

velure). 11 la représente dans la baraque d’un bû-

cheron, occupée à filer pour payer l’hospitalité

qu’elle y reçoit, et filant si bien que son fil est très-

recherché à la ville voisine, où on le porte vendre.

« Ses persécuteurs, dit M“* Celliez (2), selon les va-

riantes d’une Berthe allemande, lui avaient laissé

un coffret qui contenait ses fuseaux, avec l’or et la

soie qu’elle filait sous le toit royal de Flore. Ce tré-

sor lui sert dans son malheur ; elle emploie l’or et

la soie du coffret à faire des broderies merveilleuses

qui se vendent un grand prix. »

Il y eut aussi sur le trône de France une Berthe

de Hollande qui fut la première épouse de Phi-

lippe Son père portait un nom presque iden-

tique à celui du père de la première Berthe : c’était

Floriê
^ comte de Frise. Sa mère était Gertrude

de Saxe. Il semble qu’à ce nom de Berthe
,

en-

core tiré de la Germanie, le mythe prenne tou-

jours plaisir à se rallier : ce Floris et ce Florm
,

deux pères de deux Berthe
,
nous portent à le

soupçonner, bien que l’histoire se mêle ici de la

discussion. Aussi
,
Dieu nous garde d’insister plus

longtemps sur ce dernier exemple.

(1) Lu meilleure et la plus belle i|ui fùl par lUIà lu mrr.

Il était reste dans l’idée des peiipb"; que Berte venait d'outre-mer

,

ee qui rappelle bien le souvenir de In déesse Hrrir
,
demenrani dans

une ile de la mer Baltique.

(?) /.es /feines de Freiner
, p
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Même page
,
ajoutez à la note :

« La reine Bcrthe, veuve lic Rodolpbe II, dil M. de Lalcys-

sonnière , épousa Hugues
,
roi d'Italie ; mais elle continua de résider

dans la Bourgogne jurane. Ses peuples ont conservé longtemps le

souvenir de sa domination toute maternelle. »

Ibidem. Page 273
,
ligne 3 ,

ajoutez en note

après la ronde du fueeau de Berthe à Payeme :

H est très-remarquable <{uc Berlel signilie fuseau, en ancien lan-

gage français ou du moins en patois du Bas-Languedoc. Le peulvan

de Sainte-Hélène ( département de la Lozère) est appelé loi< berlel

de la» fadas , le fuseau des fées, dit M. Alfred Maury. Le rapport

entre Berthe et berlel est on ne peut plus sensible. A-t-on donné

le nom de berlel à l’instrument de travail favori de la reine Berthe .

parce que cette reine filait au fuseau ? O'esl assez probable.

Au Chapitre X. Ma mère l'Oie

,

p. 281 ,
ligne

8 ,
ajoutez :

N’oublions pas de faire remarquer que « par un

singulier scrupule de religion, comme dit César (1),

les Bretons ne mangeaient ni lièvres, ni poules
,
ni

oies., ce qui ne les empêchait pas d’en élever pour

leur plaisir. »

Au Chapitre XIX. Les Meyiar et les Maïr, p.

319, ligne 20 ,
ajoutez :

Les déesses mères ont été quelquefois, dil M.

(1) />r Bclhi lih V. 12.
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Maury
,

désignées simplement par l’épithète de

vierges
,
comme dans cette inscription ( rapportée

par Gruler) :

SANCTIS

V 1RS IN IB VS. (xici

CAP. AVIDVS.

CAMPAN A.

POSVERVNT.

« Aux vierges saintes
,
Capito-.\vidiis et Gam-

pana ont érigé cet autel. »

Au Chapitre XXIII . La vierge ‘mère des bois de

Poligny
^ p. 339, ligne 16, ajoutez :

M. Bernard, archéologue distingué
,
qui a donné

un Mémoire très-remarquable sur les origines du

Lyonnais
,
a découvert que le Mediolanum des

Ségusiaves est Moind. J’ajoute aux raisons qu’il

en donne l'analogie du nom latin de ce lieu, Modo-

nium, que je trouve dans une dissertation de

M. l’abbé Jolibois. Voyez maintenant comme ce

nom de Modonium ressemble à celui de Moidon

que portent, en Franche-Comté
,
les forêts qui en-

tourent Molain
,
le Mediolanum des chartes latines

du prieuré de Vaux-sur-Poligny ! Cette coïncidence

annonce une conformité d’origine : le Mediola-

num des Ségusiaves, Moind, appelé Modonium
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dans le moyen âge-, aura donc été, comme le Me-
diolanum des Séquanes, qu’entourent les forêts de

Moidon, un lieu consacré au culte de la vierge,

des vierges nu do la femme.

Au Chapitre XXVI
,
La Famille, p. 3ol ligne 5 ,

le paragraphe relatif à Marion
,
qui avait été ré-

digé sur un souvenir infidèle , doit être remplacé

par celui-ci :

C’est d’abord l’analogie qui frappa le voyageur

Tavernier à la pagode des filles
,
dans un pays des

Indes, situé à huit journées de marche au nord de

Bénarès (i). Il y vit un groupe d’idoles d’or et d’ar-

gent, qui représentaient 1" une sainte fille debout,

que l’on appelait Ram Marion ( la déesse (2) Ma-

rion); 2” un enfant, aussi debout, à sa droite; 3" un

vieillard à leur gauche et au bas de l’autel , vieil-

lard regardé comme leur serviteur. A la vue de

cette représentation, notre voyageur dut croire qu’il

retrouvait la divine vierge Marie
,
l’enfant Jésus et

saint Joseph
,
et s’étonner que la sainte famille fiU

honorée des sectateurs de Bouddah
;
car le nom de

Marion était alors (en France) le nom que l’on don-

nait communément aux personnes qui avaient reçu

1) Eiicmv dans les (•t.'iLi du lîniiid .Mogul.

^2) Ram signifie Uien el sons donle aussi déesse : llam Mui inn

lient être rendu par la divine Miiriun.
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celui de Marie .sur les fonts de lijiplème. La pagode

dont nous parle ici Tavernier (1), ne contient que

des images de filles et de femmes, parmi lesquelles

ce groupe occupe la place principale : aussi n’y

voit-on guère aller en dévotion que les personnes

ilu sexe ; aussi appelle-t-on ce temple la pagode

de* fille*. Il n’est pas impossible que cette sainte

famille ne soit un arrière souvenir laissé dans les

Indes par des apôtres ou par nos plus anciens mis-

sionnaires
;
mais Tavemier n’accompagne d’aucune

réflexion la description qu’il fait de ces idoles.

-\u Chapitre XXXII. Le berceau des Fées., page

;?77
,
mettez pour épigraphe celle-ci :

t.r» féea noos ap|i«râisMri( donc coDonf le dernier,

le plu« per*i«tint dr tout les vntigot que le dniiditme

a Itittéti empreint» dant les etprit*.

Alfred

Et à la ligne 1 8 du texte
,
ajoutez ;

Les inscriptions suivantes sont bien autrement

décisives.

Au-dessous d’une représentation de trois déesses-

mères, trouvées à Valence en Espagne, on lisait :

FA Tl s.

0 . F A B I V s

.

EX VOTO.

^1 )
roÿfid/r dm hidt'K . liv. in

, t*h. 1

1
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Orelli a recueilli également une inscription en

l’honneur de Fées qui avaient pris leur nom de la

localité qu’elles affectionnaient :

F AT I s

DER VONl BVS.

V. S. L. M.

M. RVFINVS

SEV ERV s.

Que voudraient de plus les esprits difficiles et

récalcitrants, pour être désabusés de l’idée que les

Fates, ou nos Fée.<i
,
sont nées dans le moyen âge

chevaleresque et romancier?

Au Chapitre XXXIII
,
Jurements par les Fées

,

page 38i
,
dernière ligne

, ajoutez :

Suivant M. Vallot, l’un des membres les plus dis-

tingués de la commission des antiquités de la Côte-

d’Or, les interjections Dam, et GotWam/ seraient

une espèce d’adjuration par les dames fées
,
par la

bonne dame!

Au Chapitre XXXV. L'arbre et Varbrisseau des

Fées, p. 389, ligne H
,

intercalez le paragraphe

suivant :

« Près de Domrémy, la source thermale qui cou-

lait au pied de VArbre des Fées , et où s’était sou-
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vent arrêtée Jeanne d’Arc
,
en proie à ses éton-

nantes visions
,

avait jailli
,
suivant le dire popu-

laire, sous la baguette des bonnes fées(l). » Qu’esl-

ceque c’était que cet arbre des Fées? Suivant l’En

cyclopédie ,
c’était un chêne. L’héroïne de laFrance,.

avant sa glorieuse vocation, avait quelquefois été éy

aperçue sous cet arbre : on l’accusa
,

dans son

malheur, d’y avoir eu des entretiens avec ces gé-

nies, afin d’avoir un prétexte de la brûler comme

sorcière et idolâtre. «On l’interroge, dit Pasquier,

si elle a veu des Fées : Dit que non
,
qu’elle sçache

;

mais bien qu'une sienne marraine , femme du maire

d’Aubery, se vantait les avoir quelques fois veuës

vers l’arbre des Fées
,
joignant le village de Dom-

pré(2). » Jeanne ajoutait qu’elle n’avait jamais été

favorisée d’apparitions merveilleuses que par sainte

Catherine, sainte Marguerite et saint Michel. Dix

ans après l’inique jugement qui fit monter la pu-

celle d’Orléans sur le bûcher, le souverain Pontife

la déclarait martyre de sa religion et de son patrio-

tisme.

On voit par le procès de Jeanne-d’Arc, rapporté

par Laverdy, que, tous les ans, le curé do Domrémy

allait lire l’Evangile près de l’arbre dçs Fées
,
pour

en chasser les mauvais génies.

Au finage de Villey-sur-Tille (3), on va voir par

(1) l.m Ffe$ du moyen àye
, p. 27.

(2) ChompnRno.

(3) Dipirlcment de la Cote d'ür.
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curiosité, dit M. Vallot, les arbres de» fées: «Ce

sont cinq hêtres d’une grosseur remarquable » (1).

Dans l’intention de dévoyer les superstitieux,

l’Eglise a jugé à propos de sanctifier, par un signe

extérieur de christianisme
, les végétaux auxquels

restait trop longtemps attachée la vénération du

vulgaire. « Des images pieuses , dit M. Maury, fu-

rent placées sur le chêne, le hêtre, le tilleul et

Vaubépine-, et le peuple, en venant, selon son an-

tique coutume, se prosterner sous leur ombre
,
ho-

nora presque à son insu un nouveau dieu. »

Au Chapitre XXXVI. Des Fées chrétiennes,

p. 39i ,
ligne i 1 ,

ajoutez :

Les Nymphes étaient, en effet, gratifiées du nom
de Puellœ; les épithètes données sans cesse aux

fées, dit M. Maury, sont celles de bonnes dames,

de bonnes et franches pucelles. Ces qualifications

ne sont évidemment que la traduction du titre de

bonœ donné aux Parques
,

et de puellœ attribué

aussi bien aux Nymphes qu’aux faia. C’est ce qu’on

peut voir
,
ajoute ce savant, par cette inscription :

I. O. M. CONSERV

ATORI ET DOHINIS

NYMPHABUS. PVE.

LORICI VS

H ILVS.

(I) Acta Üivion. 1820, p. 96.
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Au Chapitre XXXVII. Fées du Mont-Jura
,

p. 403, ligne 12, intercalez:

Plusieurs autres lieux se sont décorés du nom de

Fées. Il ne faut pas oublier la Combe à la Fée
,

comprise dans le vignoble du territoire de Ville-

neuve-les-Chamod (1); ni la Maison à la fée

des environs de Clairvaux (2). Assez près de la

grange de Planée
,
on trouve un sol hérissé de rocs

et de crevasses. C’est la principale de ces crevasses

qu’on décore du nom de Maison à la Fée; et c’est

là qu’un coq, ayant été jeté par des curieux
,

alla

sortir au trou de la roche de Gargantua , sur le che-

min de Clairvaux à Saint-Maurice-cn-Montagne
,

sous les bois du couvent que l’on a quelque raison

de prendre pour le reste d’une forêt druidique.

Au Chapitre XXXVIll. Fées de la montagne des

Fosges, p. 406, ligne 14, ajoutez:

Et le Pont-des-Fées

,

près de Remiremont même.

Au Chapitre XXXIX. Fées de la plaine
, p. 412,

ligne 6, ajoutez :

Partons d’ici pour le Dijonnais, et visitons-y Va-

lant
,
bourgade voisine de la capitale du duché de

(1) Déparlcmcnt du Jura.

^2) ïdeni.
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Bourgogne : ce lieu n’est pas seulement remarqua-

ble par la belle fontaine des Fées, il l’est encore

par la découverte qu’on y aurait faite
,

selon Fa-

vin (1) et Gaultherot (2), d’un autel dédié à la

Vierge qui doit enfanter. « Il fut après dédié à

Apollon et à Mercure
,
dit le dernier de ces auteurs,

et, depuis, le lieu changé par les Chrétiens en l’église

Notre-Dame
,

enrichie d’une image de. la sainte

Vierge, de l’ouvrage de saint Luc. »

Au Chapitre XLVII. Les Dames

,

p. 440, ligne

18
,
ajoutez :

Ce bois do Cronge
,

habité par la sœur de la

chasseresse étemelle de Moissey
,
ne manque pas

de gibier pour cette chasse mystérieuse. Cronge est

pour nous un nom extraordinaire qui a été apporté

dans nos climats par les Chamaves
,
après leur dé-

faite par Constance-Chlore sur les bords de la

Saônc(3). On appelle Grongette le bruit que fait la

chasse sauvage dans la Mona-Danoise
,

île de la

mer Baltique, où la môme tradition s’est conservée.

Le chemin ferré qui traverse le bois de Cronge sous

le nom de Chemin de la Reine Blanche est peut-

(1) Thcàlrc d'honneur.

(2) L'Anastasc de Lengres.

(3) Dans un autre ouvrage
(
l'Annuaire du département du Jura ,

1850, p. 502. Article Pointre) nous avions fait voir que Pointre

devait son origine à des Allemands.

“N.

Digitizf



DU LIVRE SECOND. 773

être une de ces voies antiques que, partout , le bon

populaire se plaît à attribuer à des Dames
, à des

Fées, a des Reines fabuleuses, ou dont l’existence

réelle se mêle à ces temps mythologiques. Nous ne

croyons pas que la reine Blanche
,
mère de saint

Louis, ait fait ouvrir cette voie dans une province

qui ne dépendait pas de sa couronne. Quoi qu’il en

soit, les habitants de la contrée ont de cette dame
blanche ou de cette reine blanche, comme on vou-

dra
,
un souvenir si présent qu’ils eu font encore

le portrait, en y ajoutant le merveilleux dont ils ne

peuventjamais sevrer leurs souvenirs. Elle avait, di-

sent-ils, la peau si fine, la chair si transparente,

qu’on voyait descendre dans son sein le vin rouge,

quand elle buvait. Ils font d’elle presqu’une fée

,

et je crois qu’en s’écartant de la vérité historique
,

ils ne s’écartent pas de leur louable habitude de

diviniser les objets de leur affection.

Page 44i, ligne 8 ,
ajoutez ;

.

On se rappelle dans les Voyayes en zig-zag de

Topffer, ce passage qui nous a frappé et que l’au-

teur a écrit sans y attacher certainement la moindre

importance : «... Après Nantbourant la végétation

cesse
,
nous nous trouvons dans ces sauvages pen-

tes qui mènent au col du Bonhomme. Nous avons en

face de nous un mont pyramidal, décharné, terrible

d’aspect, au pied duquel le sentier serpente. M. Topf-
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fer, qui s’est oublié dans les charmes de la conversa-

tion, arrive le dernier sur un plateau qu’on appelle

le Plan des Dames
,
à cause d’une catastrophe que

Cohendet raconte en ce moment à la troupe assem-

blée. Il résulte de cetU; histoire que tous les voya-

geurs jettent une pierre en olFrande à je ne sais qui,

sur je ne sais quel tertre. «Qu’à cela ne tienne, dit

M. Topffer
;
je serais bien fâché de manquer à mes

devoirs. » La catastrophe dont parle Cohendet est

certainement un de ces contes de guide à voyageur,

mais le nom consacré de Plan des Dames
,
mais

la cérémonie obligatoire de jeter une pierre en

offrande nous ramènent de suite en plein paga-

nisme et nous rappellent un culte dont les siècles

n’ont pas encore effacé le souvenir.

Au Chapitre XLVIII. Les Dames Blanches
,

p. 450, ligne H, ajoutez :

Les habitants de l’Arcadie
,
en conservant le

culte des Euménides , sacrifiaient aux Déesses

blanches et aux trois Grâces.

Ibidem. Page 453 ,
ligne 5 ,

ajoutez :

Au pont d’Orin
,
où se croisaient deux voies ro-

maines
,

entre Bersaillin et Brainans (1) les voya-

geurs attardés, dit M. Rousset
,
rencontraient au-

(I) Departement du Jura.
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trefois les Dames blanches, appelées len Dames

du Pont. Ces capricieuses sylphides auront été sans

doute effrayées par l’éclat de la tempête révolution-

naire de 1789
;
car

,
depuis ce moment

,
on ne les

a plus revues.

Au Chapitre LX. Les Druides et le dieu-cochon ,

p. 498 ,
ligne 7 ,

intercalez le passage suivant :

Gaulherot
,
auteur, en 1649, de VAnastase de

Lengres
,
tirée du tombeau de son antiquité

^
a

donné l’inscription entière que nous rapporterons

d’après lui.

Cette pierre monumentale avait été découverte

en 1642
,
dans les fondations des murailles de la

ville, derrière le palais épiscopal ;

IN. H. DD.

DEO MERCVRIO MUCCO.

L. MASCL M.VSCVLVS

ET SEDATIA BLANDVLA MATER

EX VOTO.

« En l’honneur de la maison impériale
,
au dieu

Mercure-Cochon
,
L. Masculus et Sedatia Blandula

sa mère, en acquittement d’un vœu.»

En celtique (suivant le dictionnaire de Bullet)

,

moch signifiait efiectivement cochon; môch et

mochyn ont le môme sens encore en irlandais
;

mocke
,
en theuton, voulait dire aussi pourceau

,
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de même que mocher^ porcher^ gardeur de cochons;

mochaer
,
marchand de porcs

,
se disent encore en

breton actuel.

Ajoutez, ligne 19 :

« D’ailleurs, M. Alexandre Lenoir, reconnaît

qu’il se fit à Langres de toute antiquité une grande

consommation et commerce de porcs
,
qui s’y font

encore annuellement; il me sera donc permis de

croire avec lui que les Lingones ont dû consacrer

leur ville à Mercure-Porc
,
comme au dieu pro-

tecteur du genre de commerce qu’ils exerçaient. »

Ligne 22 ,
ajoutez :

Mais pour y préparer le lecteur, il est bon de le

prévenir que le cochon mâle a été soit un objet

sacré
,
soit un objet d’adoration

,
soit une enseigne

de commerce pour les Séquanes
,
ce qui est prouvé

par la numismatique.

M. Plantet, de Lons-le-Saunier, à qui nous de-

vrons un jour un essai sur les anciennes monnaies

du comté de Bourgogne (1), fait figurer dans sa col-

lection trois médailles d’argent qui sont à l’efligie

d’un homme imberbe
,
tournée du côté gauche

,
et

qui montrent au revers un cochon môle ,
marchant

(1) Je me fais un plaisir tl'annonccr en même (em|>s un ouvrage

sur le même sujet, qu’élabore M. .leaimoz , de Dole
,
procureur im-

périal ü Lons-le-Saunier.
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à droite. La première de ces pièces a pour légende

SEQUANO ..os; la seconde porte les mots seqnvoio

Tvos; la troisième n’a pas de légende. Tuoh, com-

posé de deux mots celtiques (1), pourrait signifier

cochon
,
consacré à la Terre. Mais, d’un autre côté

,

iuz ou tut
,
signifiant nation

,
on peut dire aussi

que Sequano tuos indique la cité des Séquanes.

Quoi qu’il en soit
,
le cochon mâle figure ici comme •

un symbole national, ou comme un objet sacré. Le

jeune numismaliste
,
que nous avons nommé plus

haut
,

est d’avis que cette monnaie soit attribuée

à la contrée séquanienne où l’on commerçait du

porc salé, objet d’industrie dans lequel excellaient

nos pères
,
même avant la conquête des Romains

,

mais surtout depuis, ainsi que l’atteste formellement

Strabon (2).

Au Chapitre LXI. La Truie qui file^ p. 508,

ligne 16 ,
intercalez cette phrase :

Parmi les allégories qui entourent la première

lettre grise du cartulaire de N.-D. do Beaune (3),

on remarque une truie qui
,
au lieu de filer, bat le

beurre, ce qui confirme, dit M. Vallot, l’explica-

tion donnée plus haut, à savoir que la truie qui file

n’est qu’une allégorie relative à l’activité conti-

(1) Voy. Bullet au mot Oh , cochon.

(2) Gëog. liv. IV
, ch. 3.

(3) Département de la Côte-d'Or.
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nuelle et au travail constant de la terre
,
pour ame-

ner à du toutes ses productions.

Au Chapitre LXIII
,
Le* Dûtes, p. 513, ligne 1 7,

après le mot : diable des Persans, ajoutez: chez qui

^
les Dews sont des génies malfaisants et corrupteurs,

fils d’Arimahn.

Au Chapitre LXVII. Le* montagne* divinisée* ,

p. 525 ,
ajoutez ce qui suit :

Le culte des montagnes dans la Gaule Aquita-

nique est attesté par une inscripion monumentale

,

rapportée par Orelli, sous le n° 2107 de sa Collec-

tion : elle a été trouvée à Auch
,
chef-lieu du comté

d’Armagnac :

H O N T I.

BVS. Q. G.

AMO B N VS

V. S. L. H.

« Le culte des montagnes (1), comme presque

toutes les superstitions du fétichisme, s’est conservé

(1) Histoire des diflerenlos religions depuis leur origine jusqu'à

nos jours.

L

. «N % » ’ * • * ' * ^ •

• \ . ÿ
’

1

-..1
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dans les mythologies et même jusqu’à nos jours.

Aussi voit-on, aux plus beaux temps de la Grèce

,

un culte rendu au mont Cassius
, à l’Olympe

, au

mont Ida, dans l’île de Crète, à l’Atabyris dal’ile de

Rhode
;

toutes ces montagnes étant considérées

comme les demeures du maître des dieux. Cybèle

était la protectrice du mont Ida de l’Asie-Mineure
,

et des monts de Dindime
,
Pessinunte et Bérécyntlie.

L’Atlas, le Liban, l’anti-Liban, le Rhodope, le Tau-

rus et beaucoup d’autres étaient des montagnes

divines. Les Gètes et les Thraces avaient leurs

montagnes saintes.

« Les montagnes étaient donc généralement vé-

nérées et consacrées par les traditions des peuples

les plus éloignés les uns des autres. Leur culte exis-

tait aux Indes , chez les Lapons
, au Pérou, etc. ,

et

il en reste encore des traces. »

Au Chapitre LXVIIl. Le Mont-Joux

,

p. 527 ,

ligne 5 , ajoutez :

M. de Lateyssonnière a dit avoir souvent trouvé

dans des testaments faits par des princes et des sei-

gneurs
,
pendant les XIP et XIII' siècles

,
des legs

faits à deux hospices appelés Columna
Jooiê (I).

Cl) ün sait que le Grand-Saint-Bernard des Alpes Pennines

,

r est le Monn~Jovi$ des Latins
; le second est nommé le Petit-Saint-
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Au Chapitre LXXII. Le Géant de la vallée de

Dessoubre
^ p. 540, ajoutez :

Le bon Pausanias (I) parle du fleuve Oronle de

Syrie comme d’un géant ayant toute la forme hu-

maine moins la grandeur. Il raconte qu’un empe-

reur romain ayant changé le cours de cette rivière
,

on découvrit dans son ancien lit un tombeau de

briques
,
long pour le moins de onze coudées

,
et

renfermant un cadavre de pareille longueur et de

figure humaine dans toutes ses parties. Pausanias

ajoute que les Syriens ayant consulté l’oracle d’A-

pollon à Claros, pour savoir ce que c’était que cet

énorme corps, il leur fut répondu que c’était Oronte,

indien de nation.

Indien de nation est une expression très-remar-

quable : elle nous révèle le pays où les Grecs re-

portaient leurs souvenirs : les mythes bramaniques

avaient fait sensation partout.

Bernard ; en latin Colttmna-Jovii , au sommet des .\lpes Grecques.

Oïl y voit les restes d’uuc colonne sur laquelle était placée la statue

de Jupiter. Au reste , il y avait egalement , sur le Grand-Saint-Ber-

nard, une colonne que j’y ai vue en face du petit lac voisin de

riiospice.

(1) Voyage de l'Arcadie, liv. viii.
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Entre le cliapitre LXXIII
,
le Géant de la Pierre

qui vire, et le chapitre suivant, p Gargantua,

intercalez celui-ci :

LES GÉANTS DU BOIS DE LA FÉE.

Uomère o'« fâit aucune mention det géant* dan«

niiade i
mai*

,
dan* rodyaaée ,

il raconte que le*

vaiMeaut d'H^ssc furent attaques par les Levtrygons

qui tenaient plus de* géants que des homme*} ce

sont ses termes
;
et AlcinoU*

,
parlant à llly*** , lui

dit que le* Phéacien* ressemblaient autant aux dieux

par leur piété et leur Justice
,
que le* Cjclope* et le»

géants SC ressemblaient par leur injustice et leur im-

piété Ces endroits marquent assez que le poète ne

regardait pas les géants comme issus des dieux

.

( PACBAÜU* ,
liv. VIII ).

Santenay (1) est un des lieux féeriques de l’Au-

tunois
,
où les légendes merveilleuses ont conservé

tout leur empire. Son territoire a des fontaines qui

furent jadis consacrées aux Nymphes
;
un bois de

la Fée qui fut, dit-on, le berceau du village; deux

aiguilles de rocher ,
espèce d’obélisques naturels

,

qui figurent comme de véritables menhirs.

Ces pics isolés, sous les roches, à sept mètres de

distance l’un de l’autre, adhèrent au sol; leur

hauteur le surpasse de plus de dix-sept mètres, sur

(I) Département de Saônc-el-I.oire.
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une base de six. On raconte que ce sont deux géants

ou génies malfaisants que la fée du bois a ainsi en-

chaînés à la terre, en les frappant de sa baguette.

Soit que la tradition universelle ait appris à l’an-

tique population de Santenay que les races gigan-

tesques de l’ancien inonde étaient perverses et cri-

minelles, soit qu’elles tiennent sa réprobation des

enseignements de l’apostolat chrétien, toujours est-il

qu’ils nomment ces deux rochers le Vilain et la

Vilaine.

Comme la femme de Bà
,
dont nous avons fait

mention ailleurs, le Vilain et la Vilaine
,
bien que

vilipendés par de zélés- catholiques
,
leur rendent

pourtant des services journaliers, en leur indiquant

les heures des jours de soleil par la projection de

leur ombre, et en leur annonçant l’orage ou la pluie

par la couleur plus sombre de leur aspect (1).

Au Chapitre LXXX Rochers de configuration

bizarre
, p. 568, ligne 3, intercalez le paragraphe

que voici :

« Les idolâtres des Indes
,
dit Tavornior , ont

,

dans les villes et dans la campagne
,
une grande

quantité de temples; mais beaucoup de pauvres

gens, qui sont dans les bois et dans les montagnes.

(I) M. Aboril-llolin, Mémoire tin conyr'ct ai chèologiqite de Dijon,

l«â2, p. 320.
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Gt éloigüées des villages, prennent quelque pierre

,

et
,

lui faisant grossièrement un nez et des yeux
,

avec de la couleur jaune ou rouge, toute la famille

y accourt pour l’adorer. »

Au Chapitre LXXXI. Etablissements chrétiens

près des roches remarquables
, p. 581

,
ligne 2,

ajoutez :

L’église la plus voisine do la Pierre-Enon est

sous le vocable de saint Pierre
,
c’est celle de Lé-

gna(l).

La terre de Nantua était autrefois désignée sous

le titre de Saint-Pierre. On no sera donc pas

étonné de trouver aux environs de Nantua des pier-

res de configuration notable. Nous avons déjà cité

les roches brutes qui composent le monument celti-

que de Maria-MAtre
,
sur le lac de Nantua. Nous

citerons de plus Xa Roche merveilleuse, qui a existé

sur la montagne
,
au nord du lac de Sylans

;
et la

Colonne, qui est au nord de Nantua même. La

Colonne est une aiguille de rocher qui se détache

de la montagne du Don
,

et qui
,
en s’en écartant

toujours davantage
,
au dire de quelques observa-

teurs (à qui il serait, je crois, assez dilficile de le

prouver) menacerait d’écraser par sa chûte une

partie de la ville. Elle se fait remarquer à l’entrée

(1} Uéparicmeiit du Juin.

i
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d’une anfractuosité de la montagne
,
dont l’aspect

vous impose et qui commande l’étonnement. Si l’on

en juge par analogie, cette espèce de colonne in-

forme, qui repose sur une base étroite, et qui doit,

par sa figure, avoir attiré l’attention dans tous les

temps, peut avoir été un simulacre de la divinité
;

et c’est pour substituer les idées chrétiennes au féti-

chisme dont elle était l’objet
,
que

,
précisément en

face, on aura bâti une église et une abbaye sous le

vocable de saint Pierre, prince des Apôtres. Elles fai-

saient opposition au collège druidique de Senoches,

qui a été remplacé par le château de Montréal.

Au Chapitre LXXXII. Monolithes et pierres sa-

crées

,

p. 585, ajoutez :

La dulie de Saint-Pierre (1) a été apportée aux

environs de ces lieux pour faire disparaître les sou-

venirs païens. La paroisse de Lay-sur-le-Doubs (2)

,

voisine de Longe-Pierre
,
est sous l’invocation de

saint Pierre; et, tout près de Pierre-en-Bresse est le

hois Saint-Pierre^ voisin de l’antique village d’Au-

thume dont l’église est sous le titre de 1a Vierge •

(1) J'ai remarque, dil Courtcpcc, qu’eu Bourgogne plusieurs en-

droits ont pris le nom de Pierrr-pohitr, Pirrre-écrilc , Pirrre-lrvée ,

Pierre-file ,
cte.

, d’une pierre brute elevce sur un tombeau gaulois.

— D’après son idée , il faudrait supposer qu’il y aurait eu
,
près

d’Aulhume
, un de ces tombeaux : aussi traduit-on le nom de ce

dernier lieu par Altus lumulus.

(2) Département de Saône-et-Loire.
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Pierre avait pour patron de son église l’abbé de

Saint-Pierre de Châlon-sur-Saône.

Au Chapitre LXXXIV. La Pierre d’Appétit
,

p. 593, ajoutez :

Au reste
,
tout originale que soit cette coutume

,

Verdun-sur-le-Doubs n’est pas la seule ville de

France qui l’ait aussi fidèlement conservée
;

elle

s’entretient également dans le Soissonais
,
à Neuilly-

saint-Front (i).

Le lendemain de leurs noces, l’époux et l’épouse,

accompagnés des parents et d’amis qui ont assisté à

la cérémonie du mariage, se rendent, précédés de

la musique du lieu
,
en un endroit distant de cette

petite ville d’environ un demi-kilomètre. Là, se

trouve, dans un terrain sablonneux et en partie in-

culte
,
une pierre de grès assez grande, élevée d’un

demi-pied de terre. Sur ce grès sont tracées deux ri-

goles. Parvenu en ce lieu
,
on verse du vin dans l’ime

et dans l’autre, et les deux époux accroupis le boi-

vent. Les mauvais plaisants s’amusent souvent à

presser et heurter contre la pierre la tête des ma-

riés, pour exciter les ris de l’assemblée joyeuse.

Voilà la coutume, mais quelle en est l’origine ? Est-

ce, de la part des conjoints
,
une libation en l’hon-

neur du dieu d’Hymen ou de Priape, pour obtenir

fl) Dcparlomonl de l’Aisne.

.”0
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la fécondité ? Ce qu’il y a de certain
, c’est qu’on ne

se propose pas d’autre fin en se rendant à ce lieu(l).

Tout cela ressemble bien à la Pierre-d'Appétit

de Verdun.

Chapitre à placer après celui de la Pierre d'ap-

pétit^ page 594.

LA PIERRE MIGNON.

Lee anw ont i«rri d’auteU, les antret de «iégea ;

c’est U qao se flreol ces prostitutions reli^eosessi

célèbres chex les anciens peuples.

(DvL4caK. Des caUcs antérieurs à l’idolitrie )

Descendons la Saône jusqu’à Trévoux
,
et de cette

ville rendons-nous par le nord-est au territoire de

Toussieux, village de la Bombes, avoisiné do vastes

plaines à blé. Son sol d’alluvion n’y renferme nulle

part de roches natives
;
cependant

,
au champ du

Grand - Trin
,
n’apercevons-nous pas une pointe

de rocher qui sort de terre et qui ne s’élève que

jusqu’à hauteur d’appui ? Cette roche a été taillée

au ciseau dans sa partie supérieure
,
pour y former

une espèce de coupole , très-distincte de sa base

qui est plus large, et qui est, en partie, ronde

comme un tronc d’arbre. Au-dessus du cône, nous

ne sommes pas peu surpris de trouver quatre trous

qui annoncent aussi le travail de l’homme.

(1) Mém, de la Soc. roy, des Ànt. de France. 1817, t. i
, p. 525.
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Il est évident que ce roc
,
si solitaire, a été con-

sacré par un culte quelconque. Mais lequel? Es-

sayons de le découvrir. La nomenclature des loca-

lités va parler un langage assez clair.

D’abord ce monument des siècles se nomme la

Pierre-Mignon.

Ouvrant le dictionnaire celtique de Bullet, je

trouve que mignoun
,
mignonne

,
veulent dire

ami, amie (1); que minnon, minnoora, signifiaient

aimer
,
en teuton

;
que minna

,
dans les poésies

allemandes
,
était pris pour le dieu ou la déesse

d’amour (2). Ailleurs (3), je rencontre un Migonium

en Grèce, ainsi appelé d’un nom qui signifie l’a-

moureux mystère., parce que le troyen Pâris y
obtint d’Hélène, pour la première fois, ce qu’il dé-

sirait
,
et qu’en actions de grâces

,
il y érigea un

temple à la déesse des amours, surnommée pour

celte raison Migonitis. Ne vous gemble-t-il pas que

migon soit une inversion de mignon ?

Alors je me demande si le nom de Tou^sieux

(1) Il semble que celle partie de la Dombes ait etc habitée soit

par des Bretons , soit par des familles de meme origine oti de meme
langage. En Bretagne , où l'on emploie volontiers le t< pour l'ni

, on

dit daou viynon , deux amis
,
pour daou mignon ; vignonet pour mi-

gnonel. Cela nous explique ici pourquoi le ruisseau qui arrose le

territoire de Toussieux porte le nom de la Vignote au lieu de la Mi-

giiole.

(2) En palois de la Bresse et du Bevermont
,
le migna (ou magna)

est le titre caressant que les filles donnent aux amoureux.

(3) Noël, ilythologir.
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Toxiacum) n’aurait pas
,
à son tour

,
quelque chose

il’analogueà me révéler; et je vois qu’en celtique le

mot toucz signifiait amoureux, et que de là étaient

venus ces termes du vieux langage français (1):

toute
^ amie

,
amante

;
tousiauy toutailieu

,
jeune

amoureux
,
amant.

Quant à la dénomination topique de champ du

Grand-Trin
,
où se trouve le roc qui saillit de

tei re
,
je serais tenté de l’expliquer par trein qui

,

dans le dialecte de la Cornouaille
,
regardé comme

celtique, signifie nez, comme trin en islandais,

trwyn en gallois, et tra en tartare du Thibet. Ainsi

le champ du Grand - Trin serait le champ du

Grand-Nez
; et c’est effectivement la figure d’un

grand nez que présente la Pierre-Mignon sortant du

sol.

Ce qui m’engage encore à regarder la Pierre-

Mignon comme ua ancien objet du culte des pierres,

c’est que la plus antique église des environs
,
celle

de Toussieux, est sous le titre de saint Pierre et de

saint Paul
,
comme tant d’autres lieux où nous

avons signalé d’heureuses substitutions religieuses,

propres à détourner les populations de leurs hon-

teuses pratiques.

J’hésite à faire remarquer qu’un hameau limitro-

phe de celui qui nous occupe
,
porté un nom qui

pourrait bien se rattacher à l’idée dominante de ce

(1) La Combe.

\
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chapitre : c’est celui que les chartes latines nom-

ment Po//tacMw» (Poullieux). Ce Polliacum a son

homonyme et son synonyme à Pallia et Buellaz
,

autres communes situées entre Bourg-en-Bresse et

Mâcon
,
où nous avons trouvé établies , sur une

poype de forme circulaire
,
des fées-vierges , ou de

chastes druidesses, car nous avons déjà

cru démontrer que Pallia se traduit en dialecte

bressan par balia (2), et
,
en latin pur

,
par puella

,

jeune fille.

Chapitre à placer après celui de la Pierre Migtian

.

LE MENHIR DE PLOUARZEL.

Ob]eU de saperttUioD dont le but et l'oriiiDc «o

perdent dtnt U nuit de* temps, ce* bosse* reçoivent

encore une sorte de culte biisrre de la part des

psTMD* deseovlroo*.

(FnivnivtLLi. Guide do voyageur).

Dans les ouvrages où l’on groupe les citations

,

où l’on confronte les faits
,
une chose obscure peut

(1^ Voyez le Chapitre XXXVI , Les Fies chrétiennes, page 394.

(2) Yé celi mémo zor de grand rézoUsance

Per lou Braissan ,

Qun sa tnore ria bolia
,
aveutin de naissance

FU cornent rnn.

Philibert Le Duc.

« C'est ce même jour de grande réjouissance pour le Bres»an >

qu'à sa mère une jeune lillc , aveugle de naissance , parla ainsi. »
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s’éclairer par une autre. Multiplions donc les points

de comparaison, et s’ils ne suffisent pas encore pour

s’expliquer par eux-mômes, attendons, pour deviner

le mobile d’un usage
,
que d’autres données nous

soient survenues.

Le plus remarquable des menhirs ou pierres-

longues de la Bretagne française est celui de Ker-

veac’hton
,
planté dans la lande de Kerloas

,
aux

environs de Plouarzel et de Saint-Renan : ce mo-

nument n’a pas moins de onze mètres de hauteur.

La forme est en partie prismatique
,
en partie qua-

drangulaire.

Si vous désirez savoir le motif apparent de l’é-

rection de celle façon d’obélisque sur l’éminence de

Kerloas ou Kergtas
,
traduisez cette dernière dé-

nomination locale en français
,
et vous apprendrez

que Kergtas est le lieu du deuil ou de la douleur

,

ce qui vous donnera lieu de conclure qu’il s'agit

d’un monument funéraire. Cependant, il se rattache

à ce menhir un usage qui contraste singulièrement,

par sa gaîU^ avec la tristesse d’une telle destination.

De père en fils
,
les nouveaux mariés du pays, qui

'

suivent cette coutume
,
se rendent au pied du mo-

nolithe
;
et

,
se dépouillant de quelques-uns de leurs

vêtements, se frottent le ventre à deux aspérités de

la pierre qu’ils trouvent de part et d’autre à la hau-

teur d’environ deux pieds et demi. Ils se mettent

ainsi sous une influence que l’on dit inhérente à

l’objet de ce culte. L’un des conjoints prétend ob-
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tenir des enfants mâles pour continuer la postérité

sous son nom ; l’autre en attend la certitude de la

fécondité de son sein
,
ou la maîtrise absolue dans

sa maison.

D’où vient aux Bas-Bretons une croyance aussi

ridicule ? D’où vient qu’ils s’adressent à cette lon-

gue pierre debout ? Qu’est-ce donc que ce simu-

lâcre autrefois divin et encore si vénéré de nos

jours ? 11 n’y a que le lingam de l’Inde qui semble

fait pour lui être comparé.

Mais
,
dira-t-on

, y a-t-il quelque rapport entre

les Hindoux et les Bretons?— Beaucoup : c’est ce

qu’il nous sera aisé d’établir un jour, surtout à l’oc-

casion de Vannes. En attendant, parlons des Grecs.

La coutume que M. Yemeniz a retrouvée à Athènes,

et qu’il relate en son intéressant Voyage dans

le royaume de Grèce (p. 15) qu’il vient de publier,

rentre trop dans le cercle d’idées où nous tournons,

pour que nous ne citions pas le passage où il en est

fait mention :

« En descendant la colline
,
dit notre auteur

, on

longe un petit ruisseau contenu dans le rocher
;

sur les bords de ce ruisseau
,
on remarque un siège

taillé dans la pierre vive. Les Athéniennes venaient

s’y asseoir
,
puis se laissaient glisser sur le dos jus-

que dans le ruisseau
,
en invoquant Apollon

,
afln

d’obtenir d’heureuses couches. Tant de prières ont

été adressées à Apollon, que la pierre est noire et

polie en cet endroit. Aujourd’hui encore, si l’on se
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(Urigo (le (M3 côté par une nuit claire et lumineuse

,

on voit de temps à autre une jeune femme s’avan-

cer silencieusement
,
en regardant autour d’elle

,

jusque vers la pierre magique
;
puis

,
après avoir

accompli cette pratique superstitieuse
,
reprendre

d’un pas hâté le chemin d’Athènes. »

On ajoute— mais nous ne tirons pas cette anec-

dote du jivre (jue nous venons de citer— on ajoute

(jue : n Le roi de Bavière
,
père du roi Othon

,
se

trouvant en Grèce
,
et ayant appris que celte anti-

que coutume existait encore, faisait à cet endroit de

fréquentes promenades au clair de la lune, pour épier

les femmes grecques et les voir s’asseoir et glisser

sur la pierre
,
et (juïl ne put résister à la fantaisie

d’en faire autant lui-même » (1).

Chapitre à lire après celui du Menhir de Plouarxel.

LA PIERRE DES ÉPOUSÉES, DANS LES ALPES.

H4iN â défaut de monumcDtis
,

le* habiljot* de

Four* posoèdciu une foule d'oMge» qui déuotCDt l'*n

cieoneté de leur origine.

(UExiiT. Bcchorcbe* *ur les Ba»»es>Alpeft)

Parlant des usages de l’anlicjuité qui se conser-

vent dans les hautes vallées des Alpes françaisi^s
,

(I) Iteviie iIh Li/vimais
, 1652
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M. Henry en a rapporté un qui, observé et décrit

isolément
,
pourrait être regardé comme unique

;

mais
,
quand on a lu ce qui précède dans nos re-

cherches, on ne le trouve plus aussi singulier; on

voit , au contraire
,

qu’il se rattache à un reste de

culte, où certaine divinité,—Vénus probablement

—

figurait'sous la forme d’une pierre brute. C’est à la

Pierre des Epousée» que nous avons maintenant à

conduire nos lecteurs.

Dans la vallée de Fours (1), autrefois habitée

par les Veamini^ après la bénédiction du mariage,

le plus proche parent de l’époux donne la main à la

nouvelle épouse, et la mène dans la partie de l’église

où elle devra se placer désormais avec sa famille

adoptive. Ensuite il la conduit
,
hors du vaisseau

religieux, puis, nou loin de là, vers une pointe de ro-

cher qui s’élève seule au milieu d’une petite place,

et qu'on appelle la Pierre des Epousées. Il l’a

fait d’abord asseoir sur ce siège
,
de forme à peu

près conique; puis il l’y l'ail tenir debout, sur un

pied. Dans ce roc vif, une entaille est faite au ci-

seau
,
pour y recevoir le pied droit de la jeune

femme. Là
,

le pied gauche suspendu en l’air, sans

appui, l’épouse reçoit les embrassements de tous les

membres des doux familles, qui lui passent chacun

ries anneaux à scs doigts. Il arrive souvent
,

dit

M. Henry, quand la parenté est un pou nombreuse.
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que tous les doigts des deux mains sont couverts

de ces bagues.

Ces présents de bagues, ce baiser accordé à tant

de monde par la jeune vierge qui va passer aux

bras d’un mari, nous paraissent être un arrière

souvenir de certaines institutions de la Chaldée et

de la Syrie
,
dont la géographie de Strabon (i) et

le livre de Baruch (2) nous ont fait connaître l’exis-

tence
,
mais que nous n’avons pas à retracer ici ,

nous réservant ce soin pour une autre composition.

Seulement, nous ajouterons que c’est une trace, bien

purifiée par l’influence du christianisme, d’un usage

apporté dans la Provence par les Phéniciens
,
où les

plus anciennes annales du pays nous les montrent

installés
,
et où nous avons observé nous-méme une

continuation d’autres actes religieux
,
phéniciens

,

sur ia montagne de la Sainte-Baume (3).

Revenons à la Pierre des Epousées pour dire

encore que la Vénus des Syriens n’était, suivant

Maxime de Tyr
,
qu’une pierre brute qui servait

à la fois d’idole et d’autel de sacrifice, suivant un

célèbre archéologue (4).

A peine la dernière bague est-elle mise au doigt

de la mariée des Basses-Alpes qu’il se livre un com-

(1) Livre II.

(2) Chapitre vi
, v. 42 cl 43.

(3) Les tas de pierres votifs dont nous avons fait mention, p. 195,

ehap. xLix.

(4) Dulaure. De$ culte» attlérieun à l’idolâtrie
, p. iii.
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bat entre les habitants du hameau de l’épouse et

ceux du hameau de l’époux. Cette lutte honorable

est un témoignage de l’estime publique
,
et il faut,

pour le mériter, une conduite exempte de reproche.

Voilà un dernier trait de mœurs qui prouve une

fois de plus l’origine syrienne des habitante des

Basses-Alpes et de leurs institutions.

Nous retrouvons à une autre extrémité de la

France (en Bretagne) la trace d’un usage qui a une

grande analogie avec celui qui vient de nous oc-

cuper. Il s’agit du saul des mariés. « Le premier

dimanche de carême
,
toutes les mariées de la ju-

ridiction de l’abbaye de Saint-Georges étaient
, sous

peine d’amende, obligées d’aller à Saint-Uélier

,

paroisse des faubourgs de Rennes. Là, après vê-

pres
,
elles entraient dans le cimetière

,
et sautaient

en chantant une chanson relative à ce droit
,
par-

dessus une pierre d’environ un pied de haut. Quand
il faisait beau, dit M. Lemière de Corvey (1), c’était

un but de promenade pour voir sauter les ma-
riés. »

Au Chapitre LXXXVIII
,
Les nains du Jura

,

p. 602 ,
ligne 21 ,

intercalez le paragraphe suivant :

Les géographes chinois ont publié de pareilles

fables sur un royaume étranger
,
nommé Syautin-

(1) itfcm. de la Soc. roy. det Anl. de France, tome vi
,
p. 168-

/
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que, ou le pays des Nains. Il était, disaient-ils, ha-

bité par des lioinmes de si petite taille
,
que

,
dans

la crainte d’étre enlevés par les aigles et les éper-

viers, ils étaient obligés de se lier plusieurs en-

semble (1).

Au Chapitre CXI
,
Le lièvre d'Augerans, p. 678,

ligne 5 ,
ajoutez le paragraphe suivant :

Les Gaures de la Perse ne mangeaient pas non

plus
,

et ne mangent même pas encore à présent

la chair de cet animal
;
on en donnait une singulière

raison au voyageur Tavcrnier
;
c’est que la femelle

du lièvre
,
dit-il

,
a ses mois réglés comme les fem-

mes.

Au Chapitre CW, Le cheval sam tète, p. 689

,

ligne 5 ,
ajoutez :

La jument Boraeh du manuscrit Ouïgour a quel-

que chose de plus surprenant peut-être que le

cheval sans UHe : elle se distingue par une tête de

femme, et n’en est pas meilleure pour tout cela.

On ne peut s’empêcher de rappeler à l’occasion

d’une tête humaine placée sur une forme chevaline,

le mythe grec de Boreas, le vent du nord, qui,

devenu amoureux des cavales d’Erichtonius prit la

figure d’un coursier pour leur plaire. Père de douze

(1) Wi.«e ijêntr. <iet Voij.
,
par l’abl)é Prévost, tAi, p. 2G8.

\
\
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poulains, si légers à la course, qu’ils galopaient sur

les moissons sans les endommager
,
Boreas pour-

rait bien avoir eu pour extrait la jument Borach.

La fécondation des Juments par l’air était chez les

anciens une opinion tellement accréditée qu’une

foule d’auteurs l’ont attestée, et que Virgile la con-

signe dans ses géorgiques (1).

O prodige inoiii ! le zéphir les féconde !

On connaît plusieurs médailles grecques recueil-

lies dans le pays des Cénomanes (2) ,
sur lesquelles

on voit Céphale attelé au char de l’Aurore : il y est

représenté comme un cheval ailé avec une tête hu-

maine qui est une espèce de rébus
,
puisque Cé-

phale en grec signifie tête.

Au Chapitre CIX, Le culte du Taureau, p. 700,

ligne 24 ,
intercalez ce paragraphe :

Un taureau en bronze, d’un très-beau travail

,

découvert en 1832, sur le territoire de Salins, a été

(1) Voici les vers du poète :

üpc omnes versæ in Zephirum sUnl rupibus nltis ,

ExcepUintquc levés auras ; et sæpc sine ullis

Conjugiis vento gravida: (mirabile dictu)

Saxa per et seopulos cl depressas convallcs

Uiflugiunt ; non ,
Eure

,
tuos

,
ncque solis ad ortus

In Boream

,

etc. (G. liv. ni, vers 273 et suivant). Virgile

met la scène dans la Troade.

(2) ftcüMC numitMaliqne

,

1850, pl. ii.

Digitized by Google



NOTES ET ADDITIONS798

acquis par M. Prudhomme, ancien substitut du pro-

cureur général de Besançon.

Ibidem
,
page 70o

,
ajoutez à la note :

D'aulrcs chartes paraissent désigner Bulle ( ou un lieu voisin de

Bull* et de Bouverans ) sous d’autres dénominations latinisées qui

sont analogues, telles que Mon» Taurineu»
, Mon» Ton» , Montorier

,

ce que l'on peut aisément traduire par la montagne aux taureaux
,

mon» tauri». On pourrait croire qu’il s’agit ici du raureni»
, la plus

ha\itc des montagnes des environs de Pontarlier; mais ni M. Droz ,

ni M. Bourgon , ni M. de Charricrc ne le disent. On suppose le

Mon» Tauri» à Bulle , sans en donner la raison. Nous ferons cepen-

dant observer, en terminant, qu'on voit, près du village de Bulle,

des vestiges remarquables de construction romaine
,
ce qui prouve

du moins que nous avons raison de supposer à ces lieux une haute

antiquité
;
et nous ajouterons que Bal en celtique signifie bœuf.

Au Chapitre CXXI , Le bison de Besançon

,

com-

mencez par les paragraphes que voici :

Dans la Revue numismatique de 1837, M. le

marquis de Lagoy attribue à la capitale de laFrau-

che-Comté une médaille gauloise sur laquelle sc fait

lire le mot biso
,
partie du mot Bisontium. Au re-

vers de cette médaille est un bœuf qui marche à

droite; sur l’autre face, se montre un cavalier cas-

qué, dont la présence nous rappelle ce vers de

Lucain :

Optima gens flexii in gyrum »equana frœni»

,

OÙ la nation des Séquanes est vantqp pour son ha-
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bileté en équitation (1), ce qui doit confirmer M. de

Lagoy dans la justesse de l’attribution qu’il fait de

cette médaille à la ville principale de la Séquanie.

Le même numismaliste rapporte également à Be-

sançon une autre pièce, du même type, mais qui

n’a pas de légende. #

Ces signes monétaires ne sont pas les seuls que

Içs Francs-Comtois aient à revendiquer comme
ayant appartenu à leur ancienne province : M. Du-

chalais propose d’attribuer également aux Séquanes

d’autres médailles à bucrane
,
c’est-à-dire à la tête

de bœuf vue de face; et d’autres pièces encore qui

ont principalement pour type un bœuf passant

,

marchant à droite, et pour légende : ambactus, client.

Tout ce que nous avons avancé, dans un des

chapitres qui précèdent, sur le culte du taureau en

Séquanie , tous les monuments restants de ce féti-

chisme
,
nous font reconnaître ici qu’une partie de

la province a pu avoir pour enseigne nationale ou

pour symbole de son principal commerce
,
l’animal

qui peuplait ses pâturages. Voilà, ce nous semble,

pourquoi plusieurs de nos localités portent des

noms commémoratifs de leur naissance toute pas-

torale, telle que Bulle, Monstauris, Bouverans;

le Taureau, le Bisot, Vacheresse. Voilà pourquoi

le bourg de La Rivière avait pour armes un bœuf

(1) Le goût des Francs-Comtois pour la cavalerie s'est perpétue

jusqu'à nos jours : Pélisson en faisait déjà la remarque dans sa notice,

rédigée après la conquête du comté de Bourgogne.

A
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traversanl l’eau; pourquoi les sires de Joux avaient

pour cri de guerre : au bœuf, et pour timbre de

leur écu un bœuf ailé
;
pourquoi enfin , suivant les

opinions populaires répandnes dans les hautes mon-

tagnes du Doubs , la race bovine est sous la gaixle

spétiale des génies
,
comme nous l’avons dé^à vu

au chapitre qui a pour objet les Follets, pasteurs de

Gilley. «

Descendons maintenant à Besançon, où nous

rappelle l’opinion de l’historien do cette ville.

Une médaille d’argent
,
que le sol de Besançon a

rendue à la lumière (1), avait déjà décidé Jean-

Jacques ChifOet, etc.

Au Chapitre CXXIII
,
Forêts sacrées

,
page 723

,

ligne 3 ,
ajoutez :

Ce fétichisine fut commun à la nation grecque
,

qui révérait non seulement la forêt de Dodone
,
mais

les bois sacrés de Claros et d’Epidaure.

'
!

Au Chapitre GXXV. Lea Iles sacrées^ p. 730,

ligne3',ajoute4i: ,
^

.

N’est-il pas fort singulier
,
entre autres choses

,

(1) Il y a <lc9 personnes qui ont suspeclé celle découverte
;
jKUir

nous, qui n’avons pas de raison pour la rejcler, nous supposons que

Chifflct a pu en parler de bonne foi ; et ce n’est pas parce que la

pièce serait encore unique dans son genre
,
que nous nous permet-

trions de la déclarer fausse. Nous ne l’avons d’ailleurs pas me.
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que
,
dans la Dombes

,
au bord du ruisseau de

Font-Belin dont nous avons fait connaître ailleurs

la consécration à une divinité gauloise (1), et, près

de ce village d’Ars
,
devenu si fameux depuis quel-

ques années
,

il existe un reste de forêt nommé le

Boi» de la Papesse! Cette dénomination A^Bois

de la Papesse est si ancienne, diton, qu’elle se dé-

robe à toute recherche au sein de la nuit des âges (2) ;

et personne n’en indique le sens. Liberté plénière

,

en conséquence, d’émettre une conjecture à cet

égard, et c’est ce que nous nous permettons en effet.

Certainement nous ne sommes pas de ceux qui

croient à la papesse Jeanne-, et lors même que

nous y croirions, nous ne pensons pas qu’elle

ait eu des possessions dans la Dombes. Nous se-

rions plus porté à supposer que le Bois de la Pa-

pesse retrace un souvenir confus et dénaturé de la

religion des peuples primitifs de cette province
,
no-

tamment le séjour d’une de ces femmes inspirées de

la Gaule
,
qui n’étaient

,
comme nous l’avons dit

plus haut
,
qu’une imitation de la souveraine prê-

tresse du Thibet dans l’ile de Palté. Au pays de

Dombes, la mémoire d’une Véléda, remplissant les

mêmes fonctions pontificales ou divines, se sera

conservée et transmise pendant les siècles
,
et aura

fini par s’oblitérer, au point de ne plus nous laisser

(1) Ch. XLïi
, p. ISO.

(2) Le d'Art^ par M. Atl. p. (52.
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qu’une dénomination vague pour tout indice de

l’existence d’une semblable institution.

Mais, nous objectera-t-on, le mot papesse
,
non

plus que le mot pape
,

n’appartient pas aux cul-

tes qui nous sont étrangers.— Nous répondons que

papas
,
chez les peuples de l’Inde

,
est le nom qu’on

donne aux souverains pontifes
,
comme papasath

est le nom des prêtres chez les Ethiopiens (1). Le

profond Du Gange, qui nous i l’apprend
,
<Ut aussi

que papas signifie clerc ou prêtre, et que le. même
terme a signifié pédagogue ou instituteur de la jeu-

nesse
,
sans doute parce que l’éducation a toujours

été entre les mains des ministres de la religion.

, C’est donc au mot papas qu’il convient le mieux

de ^arrêter pour l’étymologie dôi poipe ,ou de

pape
,

puisqu’il s’accorde avec nos institutions

druidiques et en hù'me temps avec celles de l’Inde.

Alors, disons avec plus de certitude ici que les ilôts

appdés La Pape ou La Poipe ont été des demeures

sacerdotales à l’époque payen/ne ,
et que le Bois de

la Papesse appartenait sans doute à la Véléda de

la Dombes. . ’

(1) Scribil prætcrea Scaliger, lib. 7 de Emondât, lemp. p. 684.

.Cthiopca , sacerdotes paptuath bodie vocarc , ut episcopos cpiscu-

pasalb. Sed et Indes summos sues pontificcs papeu appellare ctiam

num tradit Joseph, a Costa., lib. 5, cap. 14, p. 232. Du Cange au

mot papal.

Digitized by Google
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. I .
I

I

La mythologie celtique , relative aux deux règnes de la

nature
,
l’Air et la Terre, parait être complète, en ce sens

,

dans ce volume.

Mais l’auteur tient en réserve une seconde publication

du môme genre, qui devra être considérée comme une suite

naturelle de la première
,
puisqu'il y sera traité de la my-

I

tbologie relative aux règnes de \'Eau et du Feu.

On se propose d’y joindre les traditions populaires qui

I se rattachent aux Fêtes de VAnnée, ainsique les Mœurs
t et usages singuliers du peuple dans les provinces , ée qui

t formera le complément de ses recherches sur nos tradi-

tions.

' Viendront plus tard les inductions à tirer de toutes ces

,
données, pour un autre ouvrage, depuis longtemps médité

1
par M. Désiré Mo^mer

,
sur la Filiation des Peuples.

En attendant, nous nous proposons de faire tirer, comme
i une sorte de supplément au volume aojourd’hni mis en

vente, quelques planches de dessins au simple trait
,
pour

faciliter l'intelligence d’une partie dé l’ouvrage. Ces

planches, vendues à part
,
seront sur le format in-8 pour

j
être mises

, si on le désire , à la fin du volume.
t

L’Éditew ei' Collaborateur

,

Aimé Vinctrinier.

I

I
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ERRATA.

, I 1/ ;

P^f. Li^QM.
( /;)

35 — 5_ — Effacez : et gaJanl. l*f ' »

7.1 f —. . 2_ — lisez: nous arons cité, au lieu: de nous citerons’

î
'

\ .

.

cl ligue ^ qui fera l’objet d’un nouveau Chapitre^"»

/ieez / qui a fait l’objet d’uD CbapUre. ’ >

1Ô2 — 6 — Tuin , li<fr .• Técin. , > ;>

1g4 — 2 — arme, fùe;.* armes. • ..#

128 — 24 — basilicum, /iae.^ .• b«'isiliscum. '1/ )

147'—' 11 — au pays de Gex , etc.
,
toute cette phrase est à re'-l

, ,) porfer aprP» ta 8® ligne de la même page. '

lü.— ^ — on leur, lisez: on lui.
' : * \

1&9 — 10 — l’Univers Villoresquc de la Ghiuc, liset: TUnivcrs'
' ' Pittoresque. La Chine. )

160 ~— Epigraphe à transporter au Chapitre intitule :

r' . . î 7 .
Etoiles.

168“— 12 — devait, lisez: devrait.
’ ' / »

2Û5 — 26 — à la Noël , lisez.: à Noël. i ]. ' /}

216 — 4 — Beauvoir, lis.ez .* Bcauvard. I

280 — 21 — et, est. / >

288 '— 15 — Prwsentis , lises .• prœsentib. 1 .• >

267 — lû — oeux de, Ustz: ceux du.

316 — 26 T- digneturj Usez : gtgnelur. J

325 — 4 — Jtfurohiw , lises .• itairabus.

338 — 10 le plateau, Usez: le premier plateau. >

346 — 11 — à cœur, lisez : au cœur.

358 — 21 — que l’on eût, lisez: que l’on a.

359 — 2 — Aufanæ , lisez : Aufauiæ.

362 — 1 — j’en a^ vu, Usez: j'ai vu.

Id. — 24 — ils s’arrêtent , lisez: il s’arrête.

365 — 11 — ou bains de, lisez: cubains ùcs.

38Q — U — montagnes du Kaf, .* montagnes dcKaf.

439 — 8 — pour ceux
,
Usez : pour celles.

463 — 6 — au sein générations
,

/isc; au sein des gcncration.s.

503 — 3 — tôle de sanglier
,

.• à tête de sanglier
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ERRATA.

i — chez les Suèves , Æsliens
,

lUe: : clie* les Suèves-

Æstiens.

!d. — 5 — sectateurs do Wisnou, /i#ez adorateurs (le Wisnou.

523 — 10 — du ,
/i«rr .• de.

548 — 24 — j>crdu souvenir, lisez : perdu tout souvenir.

549 — 13 — tant ingénieuse, lisez: tout ingénieuse.

559 — 18 — effacez te mot siècle.

587 — 27 — Zwant-ith, lisez : Zwanl-witli.

596 — 12 — des moriiies , /wer .• des marines.

502 — 6 — Ouanon ,
lisez: Qtianon.

536 — 27 — il valait, lisez : il égalait.

566 — 7 — descendit, lisez: descendait.

Id. — 14 — cherchons , lisez: chercherons.

568 — 22 — répéter, lisez : rejeter.

635 «—11 — sous le nom, etc. effacez deux phrases
, imêrées par

erreur.

688 — 12 — après dames vertes, placez .• une virgule.

682 ~ Oter Tépigraphe qui ne s’applique pas aux mono-

lithes, ci la remplacer par ces mots :

Ad pc/rom votum reddere.

Dr CAJtcr.

698 — 4 — Joux
,
lisez : Jouhe.

699 — 14 — cette idolâtrie, lisez: ce féchilisme.

700 — 19 — du même métal, lisez de même métal.

711 — 2 note
,
par les médailles

,
.* par des médailles.

714 — 4 — onniiiaslique
,
hscr.’ onomatiques.

713 — 17 — de Voiccs, dcTcclosoges, /ijcz.' de Volccs-Tectosage^.

717 — 29 — mvcMic* ibi, lisez : mueniewi le ibi.

736 — 10 — consacrée, lisez: consacrés.

742 — 18 — lorsqu’il fait «lire, (wer .* lorsgu’il a fait dire.

776 — 18 — M. Jeannoz , /i^ez .* Jeaunez.
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